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Désires  de  pouvoir  avoir , 

Il  faut  que  tu  fasses  devoir 

Par  force  d'armes  Tacquérir , 

Sicques  tu  puisses  la  conquérir. 

Danger  lequel  garde  le  fort 

Contre  tous  venans  k  grand  tort 

Où  Douce-Merci  est  céans  * 

Prise  en  deux  paires  de  lians  * 

Qui  la  tiennent  ^  Honte  et  Tremeur^  * 

Viens  à  moi  si  auras  l'honneur, 

Dit  Désir ,  et  plus  ne  demeure , 

Lors  mon  CauR  part  o  *  lui  en  l'heure. 

Le  CaïUR,  ainsi  personnifié,  devient  le  héros 
du  poëme  ;  il  se  tnet  en  campagne  sous  la  con- 
duite de  Désir,  qui  l'arme  chevalier,  lui  donne 
un  «  haubert   de  plaisance    fort  à   naerveille, 
»  pour  résister  contre  les  coups  de  Refus  »  ; 
ensuite  ils  montent  à  cheval ,  partant  pour  cou- 
rir les  aventures,  et  faire,  s'il  se  peut,  la  con- 
'quéte  de  Douce-Merci.   Après  avoir   parcouru 
beaucoup  de  pays ,  nos  chevaliers  errans  aper- 
çoivent une   femme  ^   d'un  âge   avancé ,   vêtue 
d'une  robe  de  pourpre  et  d'un  manteau  d'azur; 
elle  arrête  le  cheval  du  C<bur  par  la  bride.  Le  nou- 
veau chevalier,  surpris  à  l'aspect  vénérable  de  la 
tiame,  qui  portait  sur  sa  tête  une  couronne  d'or| 
parait  tout  ébahi  ;  cependant  il  se  remet  bientôt, 
et  la  prie   avec  beaucoup  de  courtoisie  de  lui 
apprendre  qui  elle  est  j  elle  lui  répond  : 
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' j'ai  nom  Espérance  '    " 

Sans  qui  nul  homme  ne  s'avanee.  >  •  ' 

Le  CcBUR  se  nomme  aussi,  et  il  instruit  la 
dame  de  son  projet,  dans  lequel  elle  PèngàgW 
à  persévérer ,  en  lui  donnant  plusiëuiis  conseils 
propres  à  le  faire  réussir  ;  mais  elle  ne  lui  dis- 
simule pas  les  chagrins  qu'il  aura  à  éprouver, 
les  obstacles  qu'il  aura  à  surmonter,  le»  dan- 
gers qu'il  pourra  courir,  .) 

Car  Amour  veut  aînsî  partir*'  •  paria jer 

Ses  biens  et  ses  maux  déparlîr. 


(  .'11, 


*         I    • 
I         '    • 


Mais  garde-toi  bien ,  )e  te  prie ,    ' 
Du  chèinîn  de  Forceneriéj    r  ^ 

Car  fort'tu  ïrais  au  matioic    .. 
Droit  où  demeure  Désçspoir. 

Les  chevaliers  font  leurs  remerdïeÉi€wi  èl 
leurs  adieni  à  la  dame,  et  contihVié^ifl  1*€U# 
voyage  par  monts  et  par  vaux.  Ils  renfôëmfëtfl 
divers  personnages  sur  leur  rouie,  adtiiÀlétll 
La rgesse  dans  •  ienr  compagnie ,  s'ettsbiH  qlî^'fit 
tons  trois  sur  une  mer  orageuse,  et^,  a^ràô^Wè 
longue  et  périlleuse  navigation  ,  abordé^iit  idâflft 
l'île  d'Amour,  où  ils  sont  reçus  par  lèf^Ôôfav*- 
toisie,  l?in6rmière  de  Itopital  des  SitÀtiVaSfML 
établi  dans  cette  îie.  Ayant  reconnu  les  ioyà^ 
geurs,  la  dame  leur  6t  un  accueil  fûrt^mblf^ 
géant  et  les  présenta  à'  la  Pitié,  supérteére'dè 
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la  maison,  aa  moment  oà  celle-ci  visitait  ses 
nombreux    malades.  Le  Dësir  ayant  exposé  à 
la    Pitié  le    motif   de   leur   voyage  |   le  CttCR 
prit  ensuite  la  parole  et  dit  à  la  Courtoisie  : 

D'une  diûse  vous  veux  prier. 
Qu'il  vous  plaise  moi  octroyer , 
Que  me  yeuilles  montrer  demain 
'  La  sépulture  maître  Alain  ; 
Autrefois  l'ai  vu  en  m'enfance , 
Car  il  était  natif  de  France  ; 
Et  aussi  le  grand  cimetière 
Oi\  plusieurs  coqps  gissent  en  bière. 
Il  vous  plaise  me  les  montrer  y 
Afin  d'en  savoir  raconter. 

Le  lendemain  Courtoisie  conduisit  les  vov&- 
geurs  au  cimetière  de  Thôpital ,  dont  le  portait 
était  formé  d'une  grande  voûte  d'albâtre ,  haute 
et  lar^  de  plus  de  cent  pieds.  Aux  murs  de 
cette  voûte  étaient  appendus  les  bannières,  les 
boucliers  et  les  devises  de  ceux  qui  avaient 
passé  dessous  y  c'est-À-dire ,  de  cent  que  T  Amour 
avait  vaincus.  On  y  voyait  leur»  noms  et  les 
causes  de  leur  voyage  dans  cette  île.  Le  pre- 
iDÎer  Jx»uclier  qui  fixa  les  regards  dti  Obur  fut 
cel^i  »  de  Jules  -  César ,  près  duquel  on  voyait 
,€evx  de  Pléron ,  de  Marc- Antoine  ^  de  David , 
de  Thétée ,  d'Enée ,  d'Achille ,  d'Hercule ,  de 
P&my  etc.  Nous  ne  suivrons  pas  le  Coiur  dans 
tous  les  détails   de  la;  revue  qu'il  fait  des  en^ 
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seîgoes  et  des  boucliers  qui  décoraient  le 
poitail  du  cimetière,  nous  ne  nous  afréierons 
qu'à  reçu  de  René  lui-même  ,  qu'il  décrit 
ainsi  :  <i  Un  autre  écu  avait  joignant  celui  de 
})  Charles  de  Bourbon,  plus  grand  et  spacieux ^ 
D  au-dessus  avait  une  couronne  d'or  ,  lequel 
)»  écu  était  à  une  souche  d'or  peinte  ^  et  n'avait 
»  ladite  souche  qu'un  seul  sciop  vert  (a)  avec 
j>  lettres  en  langage  français  écrites  qui  disaient 
»  aiusî  :  )) 

Je  sais  René  d'Anîou  qui  me  viens  présenter 

Comme  coquin  d'Amour  à  la  fin  de  conter 

Mon  fait  enlièremeot  ^  sans  en  rien  méçonter  ^ 

Envers  le  dieu  d'Amour  qui  m'a  voulu  tenter 

Plus  qu'autre  son  sujet ,  pour  Iq  yral  raconter; 

Car  maintes  dames  sont  moi  venu  enhorter 

Et  plusieurs  damolselles  qu'il  fallait  contenter  ; 

Bourgeoises  et  bergères  me  faisaient  lamenter 

£n  Italie  9  en  France  eii  m'allois  déporter , 

Afin  de  passer  tems,  moi  cuidant^  exempter  •pcnsam 

Mettre  ci  mon  blason ,  lequel  viens  apporter 

Comme  Yj  suis  tenu  afin  de  m'acquitter. 

Le  CoiUR  et  sqs  compagnons  de  voyage  pé- 
nètrent enfin  dans  le  V9ste  cimetière,  où  ils 
aperçoivent   un  grand  nombre  de  tombeaux, 


/ 


(a)  Allusion  à  la  position  ou  se  trouvait  alors  René, 
représenté  par  la  souche  d'or  y  et  Jean  ^  son  fib  uirique , 
par  le  scion  vert  ou  jeune  branche. 
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parmi  lesquels  ils  distiaguent  ceux  d'Ovide  f  de 
Bocace  y  de  Guillaume  Machault  y  de  Jean 
Clopinel  y  de  Pétrarque ,  etc.  ;  tous  ces  monu- 
mens ,  d'une  éléganle  structure ,  sont  ornés 
d'épitaphes  qu'ils  lisent  avec  beaucoup  de  cu- 
riosité et  d'intérêt.  Lorsqu'ils  furent  las  de  par- 
courir cet  élisée,  de  considérer  des  urnes  ci* 
néraires  et  de  lire  des  inscriptions,  dame  Cour- 
toisie prit  le  C(BUR  par  la  main  el  les  conduisit 
tous  trois  chez  dame  Pitié,  qui  les  reçut  fort 
bien,  particulièrement  le  C(Bun,  auquel  elle  fit 
prêter  serment  de  servir  toujours  loyalement 
l'Amour  ^  seigneur  souverain  et  fondateur  de 
l'hôpital.  Ensuite  le  Cour  et  ses  compagnons 
prirent  congé  et  s'acheminèrent  vers  le  château 
de  plaisance. 

Ce  château  était  bâti  sur  une  roche  d'ém»- 
raude  ,  les  quatre  murs  extérieurs  étaient  en 
cristal ,  et  à  chacun  des  quatre  angles  il  y  avait 
une  grosse  tour  de  rubis  ;  ces  tours  étaient 
couvertes  de  nacre  de  perles,  et  les  murs  du 
principal  corps  du  château  de  tuiles  d'or  émail- 
lées,  portant  toutes  cette  devise  de  l'Amour  : 
«  Aux  cœurs  volages.  »  Sur  chacune  des  tours 
on  voyait  une  grosse  escarbouclej  le  portail, 
fait  de  calcédoines  et  d'agathes  taillées  en  lo- 
sanges ,  était  terminé  à  son  sommet  par  une 
perle  orientale   d'une  grosseur  extraordinaire^^ 
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Enfin  tout  l'édifice  était  enceint  d^une  muraille 
de  gros  saphirs,  «  et  pour  plus  proprement  le 
»  donner  à  entendre ,  ledit  bel  chatel  était  de 
»  façon  telle  comme  celui  de  Saumur  en  An- 
J>  jou  y  gui  est  assis  sur  la  rivière  de  Loîre, 
y>  sinon  qu^il  était  de  grandeur  et  d'espace  la 
y)  moitié  plus  large  et  plus  spacieux  (a).  )) 

Après  quelques  jours  de  marche,  les  itois 
voyageurs  arrivèrent  devant  le  château  de  Plai- 
sance, au  nVomeni  où  le  soleil  dardait  ses  rayons 
sur  les  murs;  éblouis  par  tant  d'éclat,  ils  res« 
tèrent  quelque  tems  en  admiration  devant  tontes 
ces  merveilles  de  la  féerie  ;  mais  s'étant  un  peu 
remis ,  ils  aperçurent  sur  le  portail  deux  belles 
statues  d'ambre  jaune  ,  tenant  entre  elles  un 
grand  miroir  ;  leurs  noms  étaient  sous  leurs 
pieds ^  l'une  s'appelait  Fantaisie,  l'autre  Imagi- 
nation ;  ces  vers,  placés  au-dessus  des  statues, 
fixèrent  surtout  leur  attention  : 

En  ce  miroir  se  nul  se  mire 

Qui  ne  soit  vrai ,  loyal  amant , 

Le  dieu  d'Amour  sy  ^  lui  fait  dire  *  ua 

Qu'il  s'en  repentira  brièvement. 

Pendant  que  le   C<bur   et    ses   compagnons 
admiraient    l'extérieur    du    château ,   ils  virent 

(a)  Texte  de  Tauteur^  ainsi  que  les  autres  endroits 
marqués  de  guillemets. 
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sortir  par  une  porte  d^ivoire  un  beau  jeuxre 
homme,  c'était  Bel- Accueil  ;  Désir,  qui  l'avait 
connu  autrefois ,  l'entreiint  un  moment  en  par- 
ticulier; il  lui  conta  son  aventure,  celle  de  ses 
compagnons,  et  termina  en  disant  que  le  Obur 
était  venu  dans  l'intention  de  rendre  hommage 
à  l'Amour,  s'il  voulait  bien  l'admettre  au  nom- 
bre de  ses  vassaux.  Bel-Accueil,  qui  remplissait 
dans  le  château  les  fonctions  de  grand-mail re  des 
cérémonies,  les  quitta  pour  aller  faire  ce  message; 
mais,  en  s'en  allant,  il  laissa  la  porte  ouverte;  les 
curieux  voyageurs  entrèrent  dans  plusieurs  belles 
salles ,  dans  l'une  desquelles  ils  furent  bien  sur- 
pris de  voir,  suspendue  à  la  voûte  par  une  chaîne 
d'or,  une  corbeille  d'osier  grossièrement  tra- 
vaillée ;  le  CoiUR  en  témoigna  sa  surprise  à 
Bel-Accueil ,  revenu  au-devant  d'eux  pour  les 
introduire  ;  celui-ci  répondit  en  souriant  : 

La  corbeille  que  ta  vois  là 
Si  est  proprement  celle-là 
En  laquelle  pendit  Virgile 
Par  une  dame  moult  subtile 
Qui  lui  sut  telle  raison  montrer 
Qu'elle  le  6t  dedans  entrer, 
Disant  que  jamais  autrement 
Ne  la  pourrait  voir  nulement  ; 
Et  lui  qui  était  d'elle  pris 
Y  entra  dont  moult  fut  repris, 
Car  incontinent  de  ce  lieu 
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Le  tira  jusqu'au  milieu 

£t  puis  le  laissa  là  pendu; 

Son  sens  fut  lors  mal  despendu  | 

Car  de  tous  ceux  de  la  cité 

Fut  lors  connu  et  yisité  ; 

Amour  ainsi  le  desprisa  *  •  m^pri** 

Pour  ce  que  toujours  peu  prisa 

Virgile  le  pouvoir  d'Amour  -, 

Or  en  fut  puni  par  tel  tour. 

Après  avoir  entendu  ce  récit  6t  plusieiirs  au- 
tres de  même  nature,  le  Gbitk  fui  tellement 
troublé  qu'il  pria  Désir  de  vouloir  bien  lui 
servir  d'interprète  lorsqu'ils  seraient  en  pré- 
sence de  l'Amour  j  il  le  lui  promit.  Alors  les 
voyageurs  suivirent  Bel -Accueil,  traversèrent 
plusieurs  cours  pavées  de  jaspe  de  diverses 
couleurs ,  dans  i'tine  desquelles  ils  virent  l'Oi- 
siveté assise  près  d'une  fontaine  d'or^  et  plus 
loin,  dans  une  pièce  d'eau,  deux  sirènes,  dont 
les  chans  mélodieux  semblaient  <cé  tre  harmonie 
30  du  ciel  »  ;  ils  virent  encore  beaucoup  d'au- 
tres belles  choses ,  puis  arrivèrent  enfin  k  Vèp- 
partenibçot  où  se  tenait  l'Amour*  Le  dieu  étak 
riohein^^nt  vêtu  d'habits  royauv  ,  et  s'amusak 
^lOrs^  l'arfi  à  U  main,  à  lancer  des  flèches  per 
les  fenêtres ,  sans  s'inquiéter  sur  cpii  elles  toni«- 
baiept.  Mais  afaoi  aperçu  fiel^^Accueil  qui  te- 
Aliii  le  OsuA  par.Ja  main,  il  s'avança  en  sou- 
nam  w-dçyaiit  d'yeux;  les  voyageurs  ^  mirent 
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à  genouTL,  TAmour  leur  tendit  la  tnaîn  avec 
grâce ,  les  releva ,  et  aussitôt  Désir ,  prenant 
la  parole  pour  son  ami  le  C<bur,  s'exprima  ainsi  : 

Trèa-haat  prince  et  trës-excellent 

Souyerain  seigneur  tout  puissant  | 

Qui  sur  tout  homme  terrien 

Aye%  pouvoir  comme  on  sait  bien 

Tant  deçà  mer  que  delà  mer, 
•dimh*  Car  nul  je  n'en  quiers"*  excepter  | 

Au  moins  qu'une  fois  en  sa  vie 

Ne  soit  sons  votre  seigneurie  ^ 
•▼•y«  Veez*  le  Giua  cy  à  ma  requête 

Si  a  entreprise  la  quête 

De  conquèter  Douce-Merci, 

Réservant  toujours  votre  si , 


Et  si  vous  voudrait  supplier 
Qu'il  vous  plaise  le  conseiller 
Comment  il  pouira  parvenir 
A.  Douce*Merci  conquérir. 

Ensuite  il  expose  toutes  les  difficultés  que  le 
C<BUR  aura  à  surmonter,  puisque  Douce-Merci 
est  sans  cesse  accompagnée  des  Médbans  /  de 
la  Jalousie ,  du  Refus ,  du  Danger  ;  enfin  Désir 
termine  sa  harangue  ,  en  disant  que  tous  ces 
satellites  travaillent  de  concert  à  détruire 
a  d'Amour  le  noble  hôpital.  j> 

Le  dieu  répond  avec  bonté  quHl  prendra  en 
considération  la  requête  qu'on  vient  de  lui  pré- 
senter, qu'il  la  fera  examiner  par  son  conseil^ 
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et  que  la  décision  leur  sera  transmise  par 
l'Honneur^  un  de  ses  ministres.  Malheureuse^ 
ment  celte  décision  ne  satisfit  pas  les  vœux  du 
CaïUR  ;  il  présenta  une  seconde  supplique ,  dont 
l'objet  était  d'obtenir  de  FÂmour  plusieurs  de 
ses  officiers  pour  l'aider  dans  son  entreprise  ;  je 
désire ,  dit-il , 

Que  puissiez  me  donner  Pitié  ^ 
Aussi  me  donniez  Bel-A'ccaeily 
Car  sans  lui  pas  aller  ne  yeuî!  ^ 


Aussi  que  j'aie  Humble-Requête  | 

C'est  cil*^  qui  commence  la  fête;  «mUc-u 

Dépéchez  moi  ^  sire ,  à  cette  heure , 

S'il  TOUS  plaitj  car  trop  )e  demeure. 

La  6n  de  ce  discours  y  qui  prouvait  combien 
leCoiUR  était  vif  et  pressé,  fit  sourire  l'Amour, 
qui  lui  accorda  enfin  ce  qu'il  demandait.  Dés 
le  lendemain  matin,  le  C<BUR,  ses  compagnons, 
Pitié,  Bel-Accueil  et  autres  officiers  que  l'Amour 
lui  avait  accordés ,  se  mirent  en  route  en  se 
dirigeant  vers  le  château  de  Rébellion,  où  de- 
meurait Douce-Merci,  à  une  lieue  ou  environ 
de  celui  de  Plaisance.  Avant  d'arriver,  le  Cour 
pria  Bel-Accueil  et  Pitié  d'aller  l'annoncer  et 
de  revenir  ensuite  lui  dire  si  Douce -Merci 
consentait  à  le  recevoir.  Les  deux  envoyés 
trouvèrent    la    porte    de  la    belle   gardée  par 
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Danger,  qui  les  reçut  d'abord  fort  mal,  mais 
ils  lui  jetèrent  à  la  téie  une  bourse  pleine  d'or , 
en  lui  disant  : 

Danger,  laisse-nous,  je  te  prie, 
Aller  Toir  Douce-Merci, 
Nous  ne  demeurerons  tant  ne  quant 
£t  en  auras  encore  'autant. 

Averti  par  Bel-Accueil  que  la  dame  consent  à 
le  recevoir,  le  CiBûR  arrive  bientôt  avec  toute 
sa  suite  ;  il  entre  dans  son  appartement  et  la 
trouve  avec  la  Pitié,  qui  parlait  pour  lui  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Désir ,  Humble-Requête , 
Promesse ,  tous  s'empressent  de  seconder  les 
efforts  de  la  Pitié,  pour  décider  Douce-Merci 
en  faveur  du  beau  jouvencel  dont  ils  vantent 
les  brillantes  qualités  3  enfin  le  Coiur,  voyant 
qu'il  est  tems  de  parler  lui-même ,  se  jette  aux 
pieds  de  la  belle  et  s'exprime  ainsi  : 

Madame,  je  ne  vous  sai  dire 
Le  très-grand  mal  et  le  martyre. 
Le  très-grand  mal  et  le  tourment 
Que  j'ai  pour  tous  incessamment  ; 
Car  tant  me  suis  à  vous  soumis 
Que  jusqu^à  la  mort  suis  remis 
Pour  la  votre  très-graud'heauté 
Que  servir  veux  en  loyauté. 

Interdite,  sans  doute  par  Modestie,  Douce- 
Merci  garda  d'abord  le  silence;  mais  sollicitée. 
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pressée  de  nouveau  par  la  Pitié ,  elle  répondit 
au  jouvenceau  : 

Cœurs,  deeeyans  êtes  et  faux 
Ou  très-parfaitement  loyaux  > 
Mais  il  semble  à  votre  parler 
Que  vous  ne  veuillez  mal  penser; 
Si  c'est  pour  ma  déception 
Dieu  vous  en  donne  punition; 

Quant  à  moi  plus  n'estirverai  |^  «MMstuttrU 

'  Mais  de  bon  coeur  vous  retiendrai 
Pour  ami  et  pour  serviteur , 
Mais  que  ce  soit  en  tout  honneur. 
Bfaintenant  vous  me  promettez 
Que  loyalement  me  servirez 
Et  que  tant  que  vivrez  journée 
Par  vous  ne  serai  oubliée; 
Car  oubli  est  Saïusse  viande, 
Ce  n'est  pas  ce  que  je  demande. 

Transporté  du  cbarmant  aveu  de  Douce- 
Merci  y  autant  qu'excilé  par  Désir ,  qui  lui  dit 
tout  bas  qu'il  ne  fallait  pas  perdre  un  lems  si 
précieux  en  vaines  paroles ,  a  et  que  trop 
y>  avait  attendu  ,  qu^il  ne  prenait  un  baiser 
9  de  Douce -Merci,  vu  qu'elle  l'avait  retenu 
>9  pour  son  ami  et  loyal  serviteur.  Et  ainsi  que 
iD  J)ésir  eut  bouté  le  feu  aux  éioupes ,  le  Cour 
j}  tout  ému  se  leva  de  devant  Douce-Merci, 
»  laquelle  était  assise,  d  Mais  lorsque ,  cédant 
aux    conseils   de  Désir ,   le   Coiua  s'approcha 


j6        Recherches  Historiques. 

de  sa  dame  pour  lui  donner  un  baiser,  la 
Home ,  la  Crainte  et  les  Médisans  se  mirent  à 
jeter  les  hauts  cris.  Danger  et  Refus  accouru- 
rent au  secours  les  armes  à  la  main ,  et  un 
combat  terrible  s'engagea  ;  il  fut  long ,  mais 
néanmoins  peu  sanglant;  Désir,  Bel- Accueil , 
Largesse,  y  firent  des  merveilles;  le  Gbur  vic- 
torieux mit  en  fuite  Danger ,  Refus ,  Crainte , 
Jalousie,  et  il  demeura  enfin  maître  du  champ 
de  bataille  (i). 

Je  craindrais  de  laisser  au  lecteur  une  idée 
défavorable   du  bon  roi  René,  si  je  terminais 
là    les   extraits    de   ses    ouvrages.   Un    censeur 
sévère  pourra  trouver  le  Cœur  d^amour  épris 
un  livre  sans  utilité  et  peut-être  un  peu  trop 
libre    pour  un   roi  ;  en  revanche   en   voici  un 
autre  dont  le  but  est  très-moral.  C'est  une  suite 
de  dialogues  entre   Fauteur,  un  courtisan  ré- 
duit à  Findigence*  par    sa   mauvaise  conduite  , 
et  quelques  autres  personnages,  tels  que  la  Pau- 
vreté, l'Abus,  etc.  René  composa  cet  ouvrage ^ 
intitulé  V Abusé  en  Cour,  pour  servir  d'instruc- 
tion aux  jeunes  gentilshommes  qui  entrent  dans 
le  monde  ;  mais ,  quoiqu'il  ait  été  imprimé ,  il 
est    devenu   si  rare   qu'il  est  presque  inconnu 
aujourd'hui.  Je  vais  en  rapporter  quelques  pas- 
sages ,  pris  sur  le  manuscrit  qui  est  à  la  biblio- 
thèque du  Roi. 


L*ABU9. 

Ketre  inattre ,  oh  est  foie  amour 
Votre  migoarde  gcDte  et  belle  ) 
Qu'aTez  ensuivie  nuit  et  jour 
Par  Yotre  serment,  où  est-eile? 
Pour  de  son  profit  l'ay^tir 
Si  TOUS  prie  que  nul  ne  la  scelk 
Et  ^e  la  me  fiassiez  Tenir. 

l'abusé. 
Las  !  Abus ,  me  demandez-TOus 
De  foie  amour  aucune  chose , 
Par  elle  suis  bien  au-dessous, 
A  ces  foUes  je  m'oppose^ 
Ayec  patience  repose 
Que  pour  connaissance  me  Tient 
Et  la  mendicité  compose  $ 
De  foie  amour  ne  me  souTÎent. 


L^ABUS. 


£t  fol  Guider  Totre  mignon , 
Où  est-il,  qu'est-il  deTenu? 
U  était  si  franc  compagnon  » 
Que  n'est-il  arec  tous  Tenu  ? 
Tous  en  est-il  mal  adTenu, 
Qu'il  TOUS  a  Hailltt  éloigner 
De  lui,  qu'^aTez  tant  soutenu? 
Comment  l'aTez-Tous  pu  laisser  ? 

L^ABUSÉ. 

De  fol  Guider  n'ai  souTCnance 
Sur  Dieu  et  sur  ma  conscience 
Plus  ne  l'ai  en  mon  ordonnance  ; 
IVe  sai ,  c'est  folie  ou  science , 
Foi  Guider  n'a  plus  d'audience 

Tome  IL 
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£q  nuls  états  autour  de  moi , 
J'ai  pour  lui  pHnse  patience  | 
Fol  Guider  plus  je  ne  connoi. 

L*ABnS. 

Et  foie  Bonbaaoe^  sa  femme  ^ 
L'aYous  toujours  entretenue? 
Où  ei»t-eUe? 

L'Aavâri. 

Par  mon  baptême^       * 
Je  ne  saî  qu'elle  est  derenife. 


L*ABUS. 


Est  foie  Bonbance  perdue 
D'ayec  tous,  c'est  un  grand  fait. 

l'abusA. 

Je  l'ai  bien  autrefois  connue , 
Mais  maintenant  ne  sai  que  c'est. 

l'abus. 

Quant  au  lems  ne  potnres  Tenir 
Qu'avez  perdu  par  négligence  , 
Qu'ayez-Yous  pour  yous  soutenir? 
Qui  BYez-toat? 

J'ai  patience. 

l'a  BITS. 

Touchant  '  les  promesses  de  Cour , 
En  gnerdon  et  en  récompense , 
Qui  ayez-Yons  qui  yous  secour, 
Panyre  Abusé  ? 

X,*ABUSi. 

J'ai  patience. 
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L*ABn8« 

ïît  pour  Totre  peine  et  salaire 
Y  a-i-il  aucun  qui  y  pens^ , 
Pour  à  TO8  loyers  satisfaire 
Qui  ayez-Tous? 

L*aBUSi. 

ï'ai  patienee. 

l'abus. 

Et  pour  les  peines  et  travaux 
Qu'ayez  mis  corps  et  science 
Et  dépends  de  gens  et  chevaux, 
Qu'emportez-fous  ? 

J^ai  patience. 

Sans  tout  le  cours  de  cet  op^vrage ,  .Fauteur 
nous  montre  le  oourliaan  .abu^  par  les  vaines 
promesses  des  grands  y  dam  une  foule  de 
situations,  dont  Pénsenible  forme  uiie  pein- 
ture naïve  des  moeurs  de  son  tems.  Noqs  allons 
teraiiner  cet  extrait  par  le  d^l^gue.g^ii/s'établit 
entre  la  Pauvreté  et  l'Hôte  de  l'^Ijif^é* 

Cil  est  le  pauTve  homa^e  àbiùoè 
Soiis  promisse  par  .cour  «ertir , 
Où  est  le  fi)u  qui  a  .musé  ? 
C'est  pour  ouïr  souvent  mentir, 
Dîtes-lui  qu'Abus  fait  venir 
A  son  logis  ici  aval 
Pauvreté  qui  le  .vient  quérir 
Pour  le  mener  à  l'hôpital 
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Avec  Maladie,  sa  sœur, 
Qui  acquitte  sa  conscience  » 
Et  est  trës-joyeuse  en  son  cœur 
Qu'il  a  bien  pris  en  patience  ^ 
Dites  qu'à  cheminer  commence. 
Et  au  lieu  de  mule  on  cheyal 
•héqaiUe  Je  lui  apporte  une  potence* 

Pour  le  mener  à  l'hôpital. 

L*HdTE. 

Je  le  TOUS  Yaîs  faire  venir , 
U  me  tarde  qu'on  ne  le  Toie^ 
Plus  n'ai  de  quoi  le  soutenir. 
De  votre  Tenue  ai  grande  joie  i 
En  assex  pensement  estoie  ^ 
Comment  sans  lui  faire  nul  mal, 
Aucune  aide   jetroureroie 
Pour  le  mener  à  l'hôpital. 

I.*HÔTE    A    L*ABUSii. 

Sus  galand ,  sus ,  troussez  tos  quilles  y 

Et  allez  parler  yitement 

Arec  toutes  yos  agoubilles 

A  Pauvreté  qui  tous  attend 

Et  Abus  qui  légèrement 

Yous  veulent  mener  9  comme  je  Yoi} 

A  l'hôpital  de  par  le  Roj. 

On  iroQve  -dans  ce  livre  une  maxime  dont 
Pobjet  est  de  prouver  que ,  pour   réussir  à  la 
cour ,  il  Faut  savoir  se  taire  et  dissimuler. 
•tout  Tost^  regarder  et  feindre  ne  rien  voir  ; 

Tost  escouter  y  montrant  ne  rien  savoir  ; 
Mot  ne  sonner  des  cas  qu'on  sait  et  voit^ 
Qu'ainsi  ne  feict  tard  à  aon  cas  pourvoit. 
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Je  m'excuserais  d'avoir  si  longuement  parlé 
des  ouvrages  de  René ,  si  je  ne  pensais  pas  que 
mes  compatriotes  me  sauront  gré  de  les  leur 
avoir  fait  connaître.  Ils  doivent  se  souvenir  avec 
reconnaissance  de  l'amour  qu'il  portait  à  leurs 
ancêtres  et  du  bien  qu'il  leur  fît.  Les  NapoK- 
tains  f  lorsqu'une  maladie  contagieuse  dévasta 
leur  pays ,  regardèrent  ce  fléau  comme  un  coup 
du  Ciel,  qui  les  punissait  de  ce  qu'ils  avaient 
souffert  qu'un  Arragoaais  prtt ,  sur  le  trône  de 
Sicile ,  la  place  de  leur  bon. Roi  René.  Au  seul  nom 
de  ce  prince,  dit  un  historien  de  nos  jours  (a), 
le  cœur  des  Provençaux  s'attendrit  encore.  De 
tous  les  peuples  qu'il  a  gpuverné3>  les  Angevins 
seraient-^ils  les  seuls  ipdi&erens  à  sa  mémoire  ? 

(a}  JBoQche  >  Histoire  de  Proyence. 
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CHAPITRE  ÏL 


Tournois  du  Roi  René.  —  Louis  de  Beaupau. 

JL/ES  anciens  législateurs ,  qui  connaissaient  si 
bien  tous  les  moyens  de  faire  aimer  et  servir 
la  patrie ,  avaient  institué  des  fêtes  militaires  y 
qui  se  célébraient  à  certaines  époques ,  pour 
entretenir  lé  courage  et  les  forces  de  leurs  guer- 
rîcfrs.  Des  juges,  choisis  parmi  les  hommes  les 
pins  sages ,  décernaient ,  aux  frais  du  public , 
des  prix  à  ceux  qui  s'étaient  le  plus  distingués 
par  leur  valeur  et  leur  adresse.  Conduites  par  »n 
intérêt  commun  et  par  le  désir  de  voir  et  d'être 
vues ,  des  milliers  de  personnes  des  deux  sexes , 
l'élite  de  la  nation ,  se  trouvaient  réunies  sur 
tin  vaste  emplacement  dbposé  à  cet  effet.  Sans 
doute  que  pour  ces  nombreuses  assemblées ,  le 
plus  beau ,  le  plus  touchant  spectacle  était  celui 
que  se  donnaient  réciproquement  les  specta- 
teurs y  lorsqu'ils  étaient  animés  par  la  commu^ 
nication  rapide  des  mêmes  émotions,  des  mêmes 
sentimens.  A  l'exemple  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, les  gouvernemens  du  moyen  âge  insti- 
tuèrent aussi   des  jeux  militaires ,  dont  le   but 
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élait  le  même  qiie  celtû  de»  anciens;  ik  les 
nommèrent  carrousels  ,  tournois ,  et  ces  fêles 
firent  pendant  plusieurs  siècle»  les  délices  des 
Français.  Quoique  ces  jeux  chevaleresques  ne 
soient  plus  en  usage  depuis  long-iems,  noua 
en  aimons  cependant  toujours  les  récits. 

Les  Romains,  en  construisant  un  amphithéâtre 
dans  la  capitale  des  Angevins,  avaient  commu- 
niqué à  ceus-cî  leur  passion  pour  les  féies  et 
les  spectacles,  et  le  B.oî  René  contribua  sans 
d<Hite  beaucoup  dans  la  suite,  par  ses  goùto  et 
son  exemple ,  à  l'entretenir  et  même  a  la  ren* 
dre  encore  plus  vive.  Dans  ses  belles  années , 
il  composa  un  Traité  de  ia  forme  et  de  hx 
manière  des  tournois  (a)  qu'il  orna  de  phi-, 
aieurs  dessins  de  sa  main ,  représentant  les  per- 
sonnages dans  le  costume  propre  à  chacun  d'eux 
et  dans  lès  attitudes  qu'ils  doivent  prendre  en 
jouant  leurs  rôles  (a).  Voulant  joindre  l'exem- 
ple au  précepte,  il  fit  annoncer  en  i446  une 
de  ces  fêtes  militaires,  sous  le  nom  de  Veni- 
prinse  {fii)  de  la  gueule  du  dragon  ou  le  pas 
de  joute  ,  maintenue  par  le  Roi  René  de  Si' 
elle  y  en  Javeur  des  dames. 


(a>  Ce  préeîeax.  manoscrU  ^  ^  la  BîUîoth.  du  Roi.. 
(&)  L'emprinse,  c'est-à-dire,  l'entreprise. 
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Pour  donner  ce  tournoi,  René  fit  construire 
dans  une  plaine  près  de  Saumur  un  château  en 
bois,  décoré  en  dehors  et  en  dedans  avec  beau- 
coup de  richesse  et  d'élégance  ,  et,  à  l'imitftliaa 
de  ceux  dont  parlent  nos  anciens  romans  de 
chevalerie ,  il  lé  nomma  le  château  de  Joyeuse 
Garde 9  Là,  pendant  quarante  jours,  ce  prince ^ 
Isabelle  son  épouse,  Yolande  leur  fille  et  beau- 
coup d'autres  dames  et  demoiselles ,  parmi  les- 
quelles on  distinguait  la  jeune  et  belle  Jeanne 
de  Laval  y  et  un  grand  nombre  de  seigneurs 
furent  magnifiquement  traités. 

Le  jour  fixé  pour  le  tournoi ,  le  Roi  sortit 
de  son  château ,  pour  se  rendre  au  lieu  préparé 
pour  la  joute,  dans  l'ordre  suivant  : 

Deux  Turcs,  véttis  de  damas  incarnat  et  blanc  ^ 
menant  chacun  un  lion  attaché  avec  une  grosse 
chaîne  d'argent,  ouvraient  la  marche.  Us  étaient 
suivis  des  tambours,  fifres  et  trompettes  du  Roi^ 
à  cheval ,  tous  vêtus  de  la  livrée  d'Anjou ,  incar- 
nat et  blanc.  Tenaient  après  deux  rois  d'armes ^ 
tenant  leurs  livres  ou  cartulaires  d'honneur  et 
de  noblesse,  pour  y  décrire  les  hauts  faits  et 
valeureux  combats  qui  allaient  se  livrer.  Ou 
voyait  ensuite  les  quatre  juges  du  camp,  mon- 
tés sur  de  très-beaux  chevaux,  dont  les  housses , 
qui  descendaient  jusqu'à  terre ,  étaient  ornées 
d'armoiries  richement    brodées  j   deux  avaient 
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été  choisis  parmi  les  plus  anciens  et  les  plus 
sages  chevaliers ,  et  les  deux  autres  parmi  les 
écuyers ,  connus  les  uns  et  les  autres  pour  être 
très-experts  en  toutes  sortes  de  combats. 

Après  les  juges,  venait  le  nain  du  Roi,  monté 
sur  un  très -beau  cheval  bien  caparaçonné;  il 
portait  l'écu  et  la  devise  que  René  avait  choisis 
pour  cette  fête;  le  fond  en  était  de  gueules, 
semé  de  pensées  au  naturel,  de  même  que  les 
cottes  d'armes ,  les  bannières ,  les  chanfrains , 
les  housses  et  caparaçons  des  chevaux  des  che- 
yaliers ,  des  écuyers  du  Roi  et  de  tous  les  tenans. 

Une  très -belle  demoiselle,  magnifiquement 
vêtue  et  montant  une  superbe  haquenée  blan- 
che,  paraissait  ensuite;  elle  tenait  en  main  une 
très-riche  écharpe,  attachée  à  la  bride  du  che- 
val sur  lequel  René  était  monté.  Cette  dame 
était  destinée  à  mener  tous  les  tenans,  lorsqu'il 
serait  nécessaire  de  jouter  contre  les  assaillans. 

Le  Roi  était  suivi  de  Ferri  de  Lorraine,  son 
gendre,  du  Sire  de  fieauvau  et  de  son  frère, 
de  Guy  de  Laval,  de  Geofiroi  de  Saint-Belin, 
de  Lenoncourt ,  de  Guerry ,  de  Crespin ,  de 
Cessé,  du  Flessis,  et  de  plusieurs  autres  tenans,- 
tous  connus  par  leur  haute  vaillance. 

Us  arrivèrent  en  cet  ordre  au  lieu  où  étaient 
établies  les  lices,  près  desquelles  on  avait  dressé 
uae  grande  tente  richement  décorée.  L'écha-. 
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faoû  des  juges ,  ceux  des  rois  d'armes  ,  ainsi 
que  ceux  des  dames,  ornés  de  tapisseries  et  de 
coussins  à  galons  d'or,  étaient  élevés  autour 
des  lices,  mab  séparés  les  uns  des  autres  par- 
dtes  espaces  qui  permettaient  au  peuple  de 
jouir  de  ce  brillant  spectacle. 

Près  des  lices ,  sur  un  perron  étevé  de  plusieurs 
marches,  était  une  colonne  de  marbre,  à  laquelle 
était  appendu  l'ecu  de  la  devise  ;  ceui  des  as- 
aafllans,  qui  voulaient  jouter  contre  lestenans, 
étaient  obligés  de  venir  toucher  cet  écu  avec 
le  bout  de  leur  lance.  Au  pied'  de  cette  co- 
lonne étaient  enchattiés  les  deux  lions  dont 
nous  avons  parlé. 

fbrmi  les  assaiflans  qui  se  présentèrent  pour 
rompre  des  lancts  en  l'honneur  de  leurs  belles^ 
onr  cite  le  comte  de  TancarvilFe,  du  Bueil,  de 
Meiy^,  de  Brion  ,  de  Florigny,  le  comte  de' 
Pfcvers,  Pferre  des  Barre»,  Pierre  de  Brézé  , 
R^gnault  de  la  JumeKère ,  Potron  de  Sain- 
tmrRes ,  Jacques  de  Cl'ermont  ,  te  duc  d» 
Bourbon  er  le  brave  Dunob. 
"  Par  une  convenlion  expresse ,  les  vaincus  i  la 
joAte,  tant  db  côté  des  Denans  qne  de  celui  des  as- 
saillans  ,  étaient  obligés  de  donner  un  (fiamant  ^ 
un  rubis,  ou  un  chevaf ,  ou  quetqu'antre  objet 
convenu  entr'eux  :  cesprix  étaient  destinés  à  leurs 
maîtresses.  L'auteur  qui  nous  a  transmis  les  dé- 
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t.iils  de  cette  fête  y  nous  apprend  qn^I  y  eul  cin- 
quante-quatre diamans  et  trente-six  rubis  don- 
nés aux  dames  par  ceux  qui  furent  vaincus. 

Quant  aux  deux  principaux  prix ,  donnés  aux 
frais  de  René ,  ils  furent ,  suivant  l'ordonnance 
des  juges  du  camp ,  présentés  aux  vainqueurs  par 
Jeanne  de  Laval,  cette  jeune  beauté  qui  avait 
conduit  tous  les  tenons  au  combat,  et  qui  était 
l'objet  secret  de  cette  fête.  Florigny^  obtint  le 
premier  prix,  c'était  un  dextrier  très- excellent; 
le  second  y  qui  était  un  fermaïtté  ou  bûft'é 
d'or  enrichie  de  diamans^  fht  décerné  â  FerrI 
de  Lorraine. 

Après  ces  joùres  heureusement  terminées  sans 
accident ,  ce  qui  était  assez  rare ,  !e  ftoi ,  la  Reine 
et  toute  cette  brillante  assemblée  s'en  retour-^ 
fièrent  au  château  de  Saumur,  ou  René  donna , 
pendant  plusieurs  jours ,  dfes  danses  et  des  fêres 
HidgnifiqueS.  Les  chevaliers ,  qui  presque  toiis 
avaient  signalé  leur  valeur  dans  ce  tournoi  9  o& 
ils  n'avaiônt  paru  que  sous  ïe  heaume  et  la  cuirasse , 
se  mohrrèrént  dans  ces  nouvelTes  fêtes  velus  aved 
autant  de  richesse  que  d^élégance,  tâchant  tous, 
à  l'envi  les  uns  des  autres  ^  de  se  montrer  aiissl 
galans  auprès  des  datnes  qu'ils  s'étaient  montrés 
courageux  et  terribles  dans  les  combats  (a), 

(it)  Hiéâtre  dHoiiti.  de  la  Colomb.  T.  I,  p.  81. 


a8        Recherches  Historiques. 

Mais  quelle  fut  la  conduite  de  René  dans  une 
conjoncture  aussi  délicate  ?  Il  se  trouvait ,  en 
présence  de  sa  famille  et  de  sa  cour^  placé 
entre  la  reine  Isabelle,  qu'il  avait  tant  aimée  et 
qu'il  aimait  encore,  si  l'on  en  juge  par  la  dou- 
leur qu'il  fit  éclater  à  sa  mort,  et  la  belle  Jeanne 
de  Laval,  pour  laquelle  il  donnait  toutes  ces 
fêtes  et  qu'il  épousa  huit  ans  après.  La  Reiue 
eut- elle  le  malheur  de  s'apercevoir  de  cette 
nouvelle  passion  ?  Les  historiens  n'en  disent 
rien.  Mais  ils  nous  apprennent  que  ce  prince  fit 
un  tableau  représentant  ce  tournoi,  et  qu'il  l'of- 
frit a  Charles  Yll,  son  beau-frère. 

Trois  ans  après  cette  fête,  c'est-à-dire,  en  l44g, 
René  en  donna  une  autre  à-peu-près  semblable 
à  Tarascon ,  en  Provence*  Nous  suivrons  d'au- 
tant plus  volontiers  nos  chevaliers  Angevins  à 
ce  second  tournoi ,  que  l'auteur  qui  l'a  décrit 
était  lui-même  un  de  nos  compatriotes,  Louis 
de  Beauvau ,  depuis  sénéchal  d'Anjou.  A  cette 
époque,  presque  toute  la  noblesse  française  se 
faisait  encore  honneur  de  ne  savoir  ni  lire  ni 
écrire  ;  à  la  cour  d'Anjou ,  au  contraire ,  la 
plupart  des  grands,  à  l'exemple  du  prince  » 
étaient  lettrés,  et  plusieurs  d'entr'eux  nous  en 
ont  laissé  d'honorables  traces*  Le  manuscrit  de 
Louis  de  Beauvau,  relatif  au  tournoi  de  Ta- 
rascon, est  écrit  en  vers;  une  miniature,  pla- 
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cëe  en   tête  du   livre  ^  représente  la  première 
scène  de  celte  féie.  K)q  y  voit,  au  milieu  d'un 
paysage ,  une  bergère  assise  près  d'une  grange , 
vêtue  d'une    robe  grise   et  coiffée    d'un    petit 
chaperon  rouge,  comme  le  portaient  les  sim- 
ples bourgeoises;  elle  a  sur  ses  genoux  des  fleurs 
,  rouges,  blanches  et  bleues  j   son    chien   et  sa 
houlette  sont  près  d'elle ,  et  à  quelque  distance 
est  un  grand  arbre  auquel  sont  appendues  deux 
cuirasses ,  une  noire    et  une  blanche  ;  un  peu 
plus  loin ,  c'est-à-dire ,  sur  le  second  plan ,  on 
nperçoit  un  troupeau  de  moutons  parqués.  Le 
tournoi  de  Saumur  avait  été  une  fête  toute  mi- 
litaire, celui  de  Tarascon  fut  presque  une  fête 
champêtre  ;  les  chevaliers    y  parurent  portant 
des  habits  de  bergers  par-dessus  leurs  armures. 
Dans  les  deux  strophes  suivantes,  l'auteur  nous 
apprend  ce  que  signifiaient  les  écus  (a)  dont 
nous  venons  de  parler. 

Deux  écns  de  joAte  k  Tarbre  attachés 

Seront  l'un  blanc  signifiant  liesse  *  »  «jAie 

Qui  ne  sera  d'autre  couleur  taché  ^ 

Et  l'autre  noir  signifiant  tristesse;- 

Ces  deux  écus  là  seront  par  noblesse 

De  deux  gentils  écuyers  pastoureaux 

Tendans*  ainsi  que  serviteurs  loyaux  .   «contendafli 


(a)  Sur  le  dessin  ce  sont  deux  cuirasses  an  lieu  d'écus. 
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De  la  pastourelle  grâce  acquérir; 
Qui  plus  ayant  en  voudrait  enquérir. 
Celui  du  blanc  est  bien  d'amour  content , 
Et  l'autre  inal  si  ne  rois  se  férir  * 
L'un  dfes  écus  qui  le  cas  bim  ii*entend. 

Quiconqne  veuille  aux  pattooreaux  joftter 
S'il  est  content  d'amour  et  de  sa  dame 
A  l'écu  noir  puet^  aller  sans  douter 
Comme  celui  qui  yrai  jserTant  se  cUme* 
Et  d'un  bâton  le  toucher  sans  nul  blâme: 
Le  mal  content  doit  l'écu  blanc  toucher  ^ 
Ix>isir  bra  de  sa  lance  eticocher , 

•mn  Mais  il  n^ara*  plutôt  HBsii te  sa  .montre 

Qu'un  pastoureau  «ne  lui  tienne  à  l'eticoatre) 

•rooipoM  Lequel  ^plutèt.ava  f trois  ;kiice9  muptes'^ 

Ara  le  .prix ,  filmi  gii!il  se  vdémiMitre 
£s  chapitres  de  ces  .présentes  ^oMes. 

Le  prix  était  un  bou(|uet  et  un  'baiset*  de  la 
bergère  ;  mais  lé  poëtè  ne  dît  point  le  nom  de 
cette  dame  ou  demoiselle,  il  fait  seulement  en- 
tendre que  y  -malgré  U  simplieitjé  de  se>  habits  ^ 
c^étaii  une  personne  de  haut  lieu* 

•amie  Moult  bien  semblait  une  jgente.  touselle* 

A  regarder. sa  manière  et  son  port^ 
Dont  puis  on  fit  maint  gracieiix  rapport. 

Parmi  lès 'Chevaliers  ^qiiise  ^firent  remarquer 
Ji  jce  OûuvnoL,  .onjciie  JBlûlippe.de  .Lenoufiûuct, 
hpxHs  .de  .MonbrjîPo  JDwfïnfifiiiy--BAQhâiçlj  Ferri 
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de  Lorraine ,  Loub  de  Beauvau ,  Jean  de  Cessé 
et  Philibert  de  la  laîlle.  Louis  de  Beauvaa  y 
parut  sur  un  cheval  bai,  tout  armé  en  rouge, 
et  sur  son  écu  étaient  ces  mots  en  leltres  d'or  : 
les  plus  rouges  y  sont  pris.  Il  parut  avec 
beaucoup  d'éclat  dans  cette  fête  ;  après  un 
combat  très  -  vif  et  souvent  douteux  contre 
Philibert  de  Laigle ,  il  fit  enfin  voler  en  éclai s 
la  lance  de  son  adversaire.  Philippe  de  Lenon- 
court  se  présenta  ensuite  dans  la  lice  \  Tanneguy- 
Duchâtel ,  portant  moult  gaiement  en  croqpe  ia 
dame  de  Pontève,  s'avai^ça  contre  lui.  Les  deux 
champions  s'attaquèrent  si  vigoureusement  que 
leurs  lances  se  rompirent  en  même  tems;  le 
brave  Lenoncourt  en  fit  encore  briser  deux 
autres  à  Tanneguy ,  qui  n'en  voulut  pas  davan- 
tage, et  emporta  avec  lui  sacourigeuse  dame, 
qui  dans  cette  terrible  -liiUe  ne  perdît] pas  les 
étriers. 

La  fête  étant  terminée ,  la  bergète-motita  sur 
sa  haquenée»  et  fit,  au  son  desinstrumens,  deux 
fois  le  tour  de  la  lice ,  -accompagnée  de  .ses 
deux  pastoureaux  et  ;  précédée  des  hécaults  et 
<les  juges  d'armes;  elle  arriva  ainsi  chez  Louis 
de  Beauvau ,  qui  lui  donna  un  magnifique  souper. 
De-là  elle  se  rendit  au  château ,  précédée  d'un 
iiérault  d'armes  portant  d'une  main  une.  verge 
blanche  et  de  l'autre  le  grand  prix  qui  consistait 
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en  une  i^erge  d'or  et  un  beau  diamant.  Le  pour- 
suivant d'armes  demanda  au  Roi  quel  était  le  che- 
valier qu'il  jugeait  digne  du  prix.  Guy  de  Laval 
et  Louis  deReauvau  avaient  chacun  rompu  trois 
lances ,  nombre  prescrit  pour  le  grand  prix , 
mais  Ferri  de  Lorraine  en  ayant  rompu  quatre , 
il  lui  fut  décerné  ;*  le  vaillant  chevalier  ne  Tac  - 
cepta  que  pour  en  parer  la  tête  de  la  noble 
bergère. 

Ce  tournoi  dura  trois  jours ,  tems  qui  parut 
bien  court  aux  nombreux  acteurs  et  specta- 
teurs qu'il  avait  attirés  à  Tarascon ,  comme  on 
le  voit  par  cette  strophe  qui  termine  le  récit 
de  Louis  de  Beauvau  : 

MaÎDS  doux  regrets  et  gracieux  soupir 
Là  Tissiez  de  ces  doux  cœurs  saillir 
•abwdoiuifr  Quand  il  fallait  telle  joje  gaerpir  * 

Et  délaisser  y  dont  je  vis  tressaillir  | 
Une  à  qui  la  cuida  ^  le  cœur  faillir 
Au  dire  adieu (a). 


(a)  Manuscrits  de  la  Biblioth.  du  Roi.  Cet  ouvrage  de 
Louis  de  Beauran  est  dédié  à  Louis  de  Luxembourg. 
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Charte  octroyée  par  Louis  XI  à  la  ville 
d^ Angers.  —  Origine  de  la  Mairie.  — • 
Noblesse  Angevine.  —  Hôtet-de"  faille.  — 
Ses  Armoiries.  —  Pripiléges  accordés  aux, 
Habitans  d^ Angers.  —  Les  Offices  Muni- 
cipaux mis  en  pente. 

XJA  création  des  communes  est  nne  des  plus 
graades  et  des  plus  mémorabies  époques  de 
notre  histoire  nationale.  Vers  la  fin  dû  onzième 
siècle^  le  peuple  y  ne  pouvant  plus  supporter  la 
tyrannie  de  ses  seigneurs,  se  révolta  dans  quel- 
ques provinces,  mais  plus  particulièrement  dans 
les  domaines  ecclésiastiques,  parce  que,  leurs 
possesseurs  ne  pouvant  se  faire  obéir  la  lance 
à  la  main ,  il  était  plus  facile  -de  se  soustraire  à 
leur  domination.  Aussi  trouve-^t-on  parmi  les 
documens  historiques  de  ce  tems*là  que  les  plus 
anciennes  chartes  accordées  aux  communes  sont 
celles  de  Noyon  ,  de  Beauvais  ,  de  Laon  , 
d^Amiens,  etc. ,  dont  les  évéques  étaient  seigneurs 
temporels.  L'étabUssement  des  communes  se  pro- 
Tome  IL  5 
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pagea  peu-à-peu  sous  la  protection  de  l'autorité 
royale ,  qui  sut  le  faire  tourner  à  son  profit  au- 
tant qu^à  celui  du  peuple.  Mais  nous  ne  trou- 
vons  nulle  part  que  cette  institution,  d'où  est 
née  la  prospérité  de  la  France ,  ait  eu  lieu  en 
Anjou ,  non  plus  que  dans  les  autres  provinces 
de  ce  royaume  soumises  aux  Rois  d'Angleterre, 
j474.  celle  d'Aiifiis  exceptée  (a).  Ce  ne  fut  que  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle  que  PAnjou  put  jouir 
de  cet  avantage.  Louis  Xi  ayant  expulsé  le  bon 
duc  René  de  cette  province,  le  premier  acte 
qu'il  fit  de  son  autorité  fut  d'établir  la  mairie 
d'Angers,  et  la  charte  qu'il  octroya  k  cet  eflet 
est  sans  coatredit  le  monument  le  plus  précieux 
des  archives  de  cette  ville.  En  lisant  cette  pièce  , 
OB  serait  tenté  de  bénir  la  mémoire  de  son  au- 
tour 9  si  l'on  ne  savait   pas  que  jamais  le  bien 
public  ne  fut  pour  rien  dans  tous  ses  actea ,  qui 
n'avaient    d'autre    objet   que   son    intérêt  per* 
sonnel.  Si  quelquefois  il  élevait  les  petits ,  ce 
ji'élait  ni  pour  rendre  justice  à  leur  mérite,  ni 
pour  améliorer  le  sort  du  peuple  ^  c'était  uni- 
quement pour  abaisser  le  pouvoir  des  grands  y 
qui  lui  faisaient  ombrage.  11  est  vrai  que  la 


(a)  Henri  II  accorda  aux  habitans  de  la  Rochejle 
une  charte  de  eommane ,  au  nom  d'Aliénor*^  sa  femme  j 
duchesse  d'Aquitaine. 
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lîoD  a  profilé  de   ce  jeu  de  bascule  ^  de   ces  x474l 
coups  d'élat  portés  k  la  haute  noblesse  et  à  la 
féodalité ,  mais  les  motifs  qui  faisaient  a^r  ce 
monarque  peuirent  nous  dispenser  de  la  recon* 
naissance. 

Louis  XI,  qui  oonnaissaii  l'amouc  et  la  vé- 
nération des  Angevins  pour  celui  qu'il  venait 
de  traiter  si  indignement ,  voulut  leur  fairia  ou<- 
blier  leur  ancien  mettre  et  se  lea  attacher,  en 
leur  prodiguant  ses  faveurs  royales. 
.    La  noblesse  était  alors  coBsidérablement  afr 
faiblie  dans  cette  province,  soit  par  suite  des 
guerres  presque  continuelles  qu'elle  avait  eu  k 
soutenir  pour  établir  et  maintenir  sur  leurs  trônes 
lea   divers  souverains  sortis  des  deux  msiisons 
dî* Anjou  y  soit  par  de&  émigrations  volontaires 
dans  d'autres  provincea,  pour  aller  y  chercher 
fortune,  a  Sous  le  règne  de  Charles  YII  ^  dit 
31  un  historien  ,  la  Touraine  et  l'Anjou  fourT 
j>  nirent  au  remplacement  des   premières,  fa^ 
xt  milles  de  l'état  détruites  par  le  fer  des  Aur 
2>  glais ,  ou  abâtardies  par  le  luxe ,  par  la  mollesse, 
2>.  par  le  long  séjour  dana  la  même  place  eJi 
j>  dans  une  mStae  attitude. . .  •  • ,  Les  femmes 
3a  ne  farent  pas  sans  influence  au  milieu  de  ces 
»  renouvellemens.  Immuables  au  milieu  d'une 
j>  nation  dégradée  ^  leur  goût  pour  une  nation 
>  neuve ,  qui  leur  offrait  la  niB^ure  daos  tQute 
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1474.  »  son  ënergîe  ,  dut  conlribuer,  par  la   facUîtë 
'  y>  des  alliances,  à  l'établissement  des  Normands, 
»  des  'Angevins  et  des  Gascons ,  que  favorisait 
»  la  «licence,  compagne  ordinaire  des  tems  de 
»  révolution  (a).  ))  • 

Ainsi  Louis  XJ  trouva  donc  très-peu  de  no- 
blesse en  Anjou ,  quoique  de  son  tems  la  no- 
blesse formât  encore  la  principale  force  de 
l'état;  mais  il  savait,  en  habile  politique,  que 
.  la  source  n'en  était  point  épuisée  ,  qu'elle  est 
toujours  dans  cette  classe  intermédiaire  qui, 
par  ses  talens ,  sa  richesse ,  son  industrie  y  est 
le  plus  ferme  appui  des  empires.  Ce  fut  ponr 
en  faire  sortir  de  nouveaux  nobles,  qu'il  éta- 
blit la  mairie  et  l'échevinage  d'Angers,  par  ses 
lettres-patentes  du  mois' de  février  l474,  don- 
nées  à  Paris  en  forme  de  charte. 

Cette    administration  municipale    était ,    ce 

qu'elle  n'aurait  jamais  dû  cesser  d'être,  élective, 

et  eUe  le  fut  toujours  jusqu'à  la   révolution  , 

excepté  pendant  quelques  années  du  règne  de 

Louis  XIY.  Elle   fut  d'abord  composée   d'un 

/'^ maire,  qui  réunissait  à    celte  qualité  celle  de 

J^      capitaine -général,   de   dix -huit   échevins,    de 

"Y      trente^six   conseillers ,  d'un  procureur  et  d'un 

secrétaire-greffier ,  en  tout  cinquante-sept  per- 

(a)  Groslay,  Mém.  Hist.surTroyes^T.  I,  praai-aaa. 
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sonnes  ^  auxquelles  le  Roi  accorda ,  ainsi  qu'à 

leurs  enfans  ués  et  à  naiire  9  la  noblesse  avec 

tous  ses  privilèges  et  même  le  droit  de  s'élever 

jusqu'à  l'ordre  de  chevalerie  (a).  Les  membres 

de  cette  première  municipalité  furent  nommés 

à  vie ,  et  ceux  qui  leur  succédèrent  ne  furent 

élus  que  pour  trois  ans.  On  conçoit  qu'avec  une 

semblable  institution  et  l'heureuse  fécondité  des 

dames  Angevines ,  il  ne  fallut  pas  beaucoup  de 

teras  pour    réparer   les.  pertes   de  la   noblesse 

d'Anjou   (3). 

La  mairie  avait  le  droit  de  s'assembler  quand 
elle  le  jugeait  nécessaire  et  sans  avoir  besoin,  de 
l'autorisation  des  officiers  royaux;  elle  faisait  des 
réglemens  pour  l'administration  de  la  ville  e^ 
des  faubourgs,  dans  lesquels  , était  compris  la^ 
vUle  des  Ponts-de-Cé  ;  elle  statuait  sur  tout  ce 
qui  concernait  la  police  des, arts  et  métiers  et 
des  poids  et  mesures  ;  elle  pouvait  établir  des 
droits  d'octroi  y  en  régler  les  tarifs  y  les  faire 
percevoir  par  des  agens  ou  les  affermer  ;  elle 
connaissait  de  toutes  les  causes  et  matières 
personnelles  et  possessoires  entre  les  habitansy 
excepté  les  causes  qui  emportaient  peine  de 
mort ,  et  elle    avait  le  droit  de  nommer  et  des- 

(a)  Voyez,  le  tablean  chronologique  des  maires  e^ 
échevins ,  etc. ,  à  U  Bn  de  ce  volume. 
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tituer  tous  les  officiers  nécessaires  à  l'exercice 
de  cette  jaridiciion ,  tels  que  greffier ,  procu- 
reur ,  sergeos ,  etc.  Le  maire ,  comme  juge 
royal ,  pouvait ,  en  cette  qualité  ,  siéger  au  par- 
lement ,  immédiatement  après  les  baillis  et  sé- 
néchaux ;  comme  capitaine-général ,  il  avait  la 
garde  des  portes  et  des  cle&  de  la  ville  j  il 
était  de  plus  conservateur  des  privilèges  de 
Funiversiléy  et  il  nommait  et  révoquait  aussi  à 
volonté  les  officiers  de  cette  juridiction;  enfin, 
réunissant  le  pouvoir  judiciaire  au  pouvoir  civil 
et  militaire,  il  était  à  la  fois  homme  de  robe 
et  d'épée. 

La  municipalité  ne  profita  pas  seule  de  la 
munificence  royale  ^  plusieurs  articles  de  la 
charte  étaient  aussi  en  faveur  des  bourgeois  et 
des  habitans  d'Angers:  l'un  accordait,  à  ceux 
qui  possédaient  en  biens  meubles  et  immeubles 
la  valeur  de  mille  livres  tournois ,  la  faculté 
d'acquérir  fiefs  et  autres  choses  nobles  ,  tenir 
et  posséder  sans  être  tenus  payer  aucunes 
finances  de  francs  fiefs  ;  un  autre  exemptait 
à  perpétuité  tous  les  habitans  du  ban  et  de 
Parrière-ban ,  un  seul  cas  excepté ,  celui  oii  le 
Roi  commanderait  l'armée  en  personne ,  mais  à 
la  charge  par  eux  de  garder  la  ville  et  d'en 
entretenir  les  fortifications.  Il  leur  accorda  aussi 
deux  foires  franches  qui  duraient  huit  jours; 
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1— 
une  commeaçait  le  la  février  et  Tami^  lé 

29  août  (a). 

L'ancienne  noblesse  ne  voyait  qu'avec  pehie 
entrer  dans  ses  rangs  et  en  aussi  grand  nàtù^ 
bre  des  hommes  qne  ses  préjugée  lié  lui  permet^ 
taient  pas  d'estimer»  et  qui  cependant  allâiëlit 
se  trouver  en  concurrence  ave6  elle. pour  {Pos- 
séder les  différens  emplois  qu'on  n'àctordait 
alors  qu'à  la  naissance.  D'un  auire  côté ,  les  ci- 
toyens des  classes  inférieures ,  qui  ne  pouvaient 
prétendre  aux  honneurs  municipaux,  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'apercevoir  que  leurs  Onpôis  al-:- 
laient  s'augmenter  périodiquement  de  tous  cèut 
dont  on  déchargerait  les  nouveaux  nobles.  Sdus 
le  règne  suivant^  de  nombreuse^  réclamations  fu- 
rent adressées  à  ce  sujet  au  gouvernémeilt,  et 
Charles  YIII,  par  ses  leltres-pàténtes  du  18  mars, 
donna  une  autre  ôi'gànisàtioii  àla  tiiairîe  d'Ad^érs. 
Alors  le  maife  fut  élu  tous  lés  ans  lé  i*'.  mai  (fr) , 
lés  ééhevins-cbnseîllers,  réduits  k  vinigt-^qùdtre, 
furent  nommés ii  vie  (c),  ainsi  que  le  Prbduréur 


{a)  Ces  fotrës  fiirent  maintenues  jtis^u'ett  1690; 
à  cette  époque  elles  forçat  remplacées  pn^r  cïflles  de  k 
Féte-Dîea  et  de  k  Sftînt-Mértln. 

(6)  Cette  élection  annuelle  continua  Jusqu'en  i6o4, 
époque  à  laquelle  les  maires  furent  élus  pour  doux  ans. 

(cj  En  i584  ils  furent  réduits  à  quatre,  par  arrêt  du 
parlement,  et  ne  furent  plus  nommés  que  pour  deux 
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cl  le.  greffier.  On  donna  cinquante  livres  d'ap- 
pointemens  au  maire ,  quinze  au  procureur  y 
viogt  au  greffier  et  aulant  au  receveur  ;  les 
fonctions  des  échevins  furent  déclarées  gra- 
tuites, mais  la  noblesse  et  tous  les  privilèges  ac- 
cordés par  Louis  XI  furent  maintenus.. 

Jusqu'alors  les  personnes  préposées  aux  af- 
faires de  la  ville  avaient  tenu  leurs  assemblées 
dan^  un  ancien  corps-de-garde  placé  au-dessus 
de  la  porte  Chapelière  ;  mais  ce  lieu ,  conve- 
nable dans  un  lems  où  le  peuple  n'était  compté 
pour  rien  dans  l'état,  ne  l'était  plus  pour  réunir 
des  hommes  revêtus  d'une  magistrature  qui  ve- 
nait de  les  élever  au  rang  des  nobles*  Autorisée 
par  le  Roi,  la  municipalité  fit  bâtir  en  1489, 
sur  le  Tertre  Saint-Michel  9  un  hôtel  commun  ; 
c'était  un  grand  corps  de  bâtiment  de  huit  croi* 
sées  de  face ,  composé  d'un  rez-de-chaussée  et 
d'un  premier  étage ,  flanqué  à  ^chaque  bout 
d'une  tour  ronde.  Dans  la  suite  on  ajouta  une 
aile  a  ce  premier  bâtiment  et  deux  terrasses 
avec  des  balustrades  en  pierres ,  ce  qui  forma 
une  cour  carrée ,  dont  le  portail ,  décoré  de 
quatre  colonnes  de  marbre  rouge ,  est  placé 
du  côté  des  Halles.  Ce  portail  était  orné  des 

ans;  chaque  année  on  en  élisait  deux  qui  exerçaient 
avec  les  deux  autres  de  l'année  précédente. 
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armoiries  de  la  ville  ,  qui  sont  un  ëcti  de 
gueules 9  la  clef  dWgent  en  pal,  au  chef  d^azur 
chargé  de  deux  fleurs  de  lys  d'or,  ce  qui  prouve, 
disent  nos  anciens  auteurs ,  qu'Angers  était  une 
des  clefs  du  royaume. 

Les  grands  avantages  qui  résultaient  de  Fins- 
titution  de  la  noblesse,  pour  ceux  qui  faisaient 
partie  de  ce  corps  privilégié,  avaient  excité  une 
vive  émulation  parmi  les  Angevins.  Tous  ne 
pouvaient  entrer  à  l'hôtel-de-ville ,  mais  plu- 
sieurs d'entr'euï  trouvèrent  dans  la  suite  plus 
d'une  porte  ouverte  à  Jeur  ambition.  De  nou- 
velles charges  ennoblissantes  furent .  mises  en 
vente,  et  bientôt  on  vit  le  riche  fermier, aban- 
donner sa  charrue ,  le  notaire  et  l'avocat  re- 
noncer à  leur  cabinet,  et  le  marchand  fermer 
sa  boutique,  dès  qu'ils  eurent  assez  gagné  d'ar- 
gent pour  acheter  ce  que  le  peuple  ainsi  que 
les  anciens  nobles  nommaient  plaisamment  une 
savonnette  à  vilain.  Mais  pour  faire  oublier  plus 
promplement  leur  origine  roturière,  les  nou- 
veaux nobles  changèrent  de  noms,  prirent  ceux 
des  terres  qu'ils  possédaient,  et,  au  bout  de 
deux  ou  trois  générations ,  de  nouvelles  fa- 
niîlles  se  trouvèrent  ainsi  entées  sur  les  an- 
ciennes ,  qui  avaient  porté  autrefois  ces  mêmes 
noms  de  terres.  En  sorte  qu'aujourd'hui  il  ne 
serait  peut-être  pas  moins  difficile  de  disiinguer, 
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en  Anjou,  les  ennoblis  des  nobles  d'eilracûoit, 
qu'il  ne  le  fut  autrefois  de  discerner  les  affran- 
chis des  patriciens  dans  le  sénat  de  Rome. 

La  seconde  organisation  de  la  mairie,  beau- 
coup plus  sage  que  la  première ,  ne  pouvait  plua 
guère  fournir  à  la  noblesse  que  trois  ou  quatre 
familles  par  an.  Cependant  cette  municipalité 
ennoblissante  ayant  eiîsté  depuis  i474  jusqu^à 
1789^  et  un  grand  nombre  d'Angevins  ayant 
acheté  des  charges  d'auditeurs ,  de  secrétaires 
du  Roi,  et  d'autres  à-peu-près  semblables,  on 
conçoit  facilement  que  tous  les  habitans  d'An* 
gers,  dont  les  familles  sont  établies  dans  cette 
ville  depuis  deux  ou  trois  siècles ,  peuvent , 
comme  les  Irlandais  et  les  Biscayens,  se  croire 
nobles ,  ou  au  moins  parens  ou  alliés  de  nobles. 
Si  cette  prétention  existe ,  ne  devrait-elle  pas 
abaisser  un  peu  l'orgueil  des  uns ,  relever  un 
peu  ^humilité  des  autres,  et  préparer  enfin  tou^ 
les  esprits  à  supporter  paisiblement  le  joug*  de 
l'égalité  constitutionnelle  ?  Au  reste ,  nous  di- 
rons )  avec  l'illustre  auteur  des  Considérations 
sur  la  révolution  française ,  madame  de  Staël  : 
ce  Tout  Français  peut  se  dire  aujourd'hui  geii- 
»  tilhomme,  si  tout  gentilhomme  ne  vont  pas 
y>  se  dire  citoyen,  d 

Parmi  les  offices  ou  emplois  civils  qui  confé- 
raient la  noblesse ,  aucun ,  sans  doute ,  n'était 
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pins  honorable  que  celui  de  maire  électif.  Lors- 
que la  liberté  des  suffrages  est  entière ,  il  est 
presque  certain  que  le  choix  fait  par  des  égaux 
et  des  concitoyens  portera  plutôt  sur  un  homme 
digne ,  que  s'il  est  laissé  an  monarque  ou  plutôt 
à  Fiotrigue.  C7est  ce  que  nous  apprend  Louis  XIY 
dans  le  préambule  de  son  édit  du  mois  d'août 

«  Le  soin  que  nous  avons  toujours  pris,  dit-* 
»  il,  de  choisir  les  sujets  les  plus  capables  entre 
»  ceux  qui  nous  ont  été  présentés  pour  remplir 
y>  la  charge  de  maire  dans  les  principales  villes 
D  de  notre  royaume,  n'a  pas  empêché  que  Ia 
3i)  cabale  et  les  brigues  n'aient  eu  le  plus  sou- 
ih  vent  beaucoup  de  part  k  l'élection  de  ces 
i>  magistrats.  )» 

Ce  fut  par  cet  édit ,  dont  le  préanbbule  forme 
tin  contraste  si  choquant  avec  la  fin  y  que 
Louis  XIV  enleva  aux  villes  le  di'oit  de  nom- 
mer leurs  maires,  et  qu'il  créa  ces  charges  en 
litre  d'offices  héréditaires.  Ce  fut  aussi  pour  n'ctre 
plus  trompé  sur  le  mérite  des  candidats  qui  lui 
seraient  dorénavant  présentés ,  que  le  Roi  ven-* 
dît  Ces  places,  auxquelles  il  assigna  des  gctges 
proportionnés  à  l'i'mporiaiice  des  viHes  ;  ceux  du 
maire  d'Angers  furent  fixés  i  deux  mille  iivVôs. 
François  Raimbaut  acheta  cette  charge  cinquante- 
sept  mille  cinq  cents  livres ,  tt  là  revendit  tu 
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plutôt  la  céda  2i  la  ville  neuf  ans  après.  Sous  le 
règne  de  Louis  XY ,  les  charges  de  maire ,  de 
lieutenans-de-maire  ,  d'échevins  y  d'assesseurs  , 
d'avocats  y  de  greffiers  de  ville,  etc.  y  créées  par 
l'édit  de  1722,  furent  toutes  tarifées  et  vendues 
comme  des  objets  de  commerce.  Le  prix  de 
l'office  de  maire  d'Angers  fut  porté  jusqu'à  cent 
dix  mille  livres,  et  l'on  en  créa* deux ^  quiexer-* 
çaient  tour-à-tour,  ce  qui  les  fît  nommer  maires 
alternatifs  (a).  Enfin  toutes  les  charges  de 
l'hôtel -de -ville  d'Angers  furent  portées  à  la 
somme  énorme  de  sept  cent  quatre-vingt-seize 
mille  livres,  et  ces  mêmes  charges,  établies  par 
un  édxi  perpétuel  et  irrévocable  (6),  qui  de- 
vaient être  héréditaires,  qui  avaient  été  vendues 
si  cher,  furent  supprimées  en  1724  ,   et  rem- 


(a)  Il  y  avait  aussi  deux  secrétaires-greffiers»  qui 
avaient  acheté  chacun  leur  place  i8^48o  iiv.  ;  celles 
de  tambours ,  valets ,  archers  et  hoquetons  avaient  été 
vendues  chacune  990  Iiv.  ;  celle  de  portier  1^990  Iiv.  ; 
celle  de  hérault  2,970  Iiv.  ;  celle  de  garde  des  archiyes 
3,960  Iiv,  ;  celles  des  deux  contrôleurs  du  greffe  de 
l'hôtel-de- ville  9,a4o  lîv.  ;  celle  d'avocat  du  Roi  7,4i5  1.  ; 
celle  de  procureur  du  Roi  26,4oo  1.;  enûn  celles  des 
deux  lieutenans^e-maire  y  échevins  et  assesseurs  alter- 
nati£i  avaient  été  vendues  ensemble  462^000 1. 

ib)  Texte  de  l'édit. 
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boursées  en  rentes  perpétaelles  au  denier  cin* 
qaante  (a).  C'est  ainsi  que,  dans  ce  tems-là, 
nos  Rois,  de  leur  certaine  science  et  pleine 
puissance',  faisaient  des  lois  .perpétuelles  qui 
ne  duraient  qu'un  instant. 


(a)  Archiyes  de  Phôtel-de-ville  d'Angers.  On  était 
déjà  accoutomé  à  ces  sortes  de  rédactions  ou  banque* 
routes-,  un  an  ayant  sa  mort,  Louis  XIY  ayait  réduit 
les  rentes  sur  l'état  au  tiers,  ^ous  oublions  si  promp- 
tement  notre  propre  histoire ,  que,  lorsqu'une  semblable 
réduction  eut  lieu  en  17^6,  on  la  considéra  comme 
une  iniquité  sans  exemple. 
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J    Origine  du  Théâtre  d'Angers. — Jean  Michel, 
\        Médecin  et  Poè'te.  —  Entrée  de  Charles  VllI 
d  jingers.  —  Présens  de  la  faille. 

V/k  Croit,  presque  généralement,  que  les  pre- 
miers théâtres  en  France  furent  érigés  d'abord  k 
Lyon  en  i558,  et  ensuite  à  Paris  en  i548  (a)} 
mais  nous  réclamons  aujourd'hui  l'honneur  de 
cette  priorité  pour  la  ville  d'Angers* 

Ce  fut  sous  le  règne  de  René-le-Bon  que  les 
Angevins  virent  pour  la  seconde  fois  jouer  une 
pièce  de  théâtre  dans  leur  capitale  (b)  ;  quoique 
nous  ne  sachions  point  en  quelle  année  ,  la 
durée  du  règne  de  ce  prince  peut  faire  présu- 
mer que  ce  fut  vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle.  «  Cette  pièce  était  le  Mystère  de  la  Ré- 
D  surrection,  en  trois  journées,  par  Jean  Michel, 
D  Angevin,  poëte  très-excellent  et  scîenti6que 
D  docteur,  dit  La  Croix  du  Maine.  Il  a  aussi  écrit 
»  en  vers  français  le  Mystère  de  la  Passion  de 

(a)  Mém.  de  la  Société  royale  des  A^tiq.  de  France  , 
T.  M ,  p.  88. 
(^)  La  première  fat  joaée  vers  i430.  Voy.  T.  I,  p.  45a^ 
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D  Notre -Seigneur.  Ce  Mystère  fut  joué  en  la  i486. 

»  ville  d'Angers,  avec  beaucoup  de  triomphe  et 

»  de  magnificence ,  sur  la  fin  du  mois  d'août 

]»  l'an  14861  auquel  tems  florîssait  l'auteur  (a).s> 

La  représentation  du  Mystère  de  la  Passion 

commença  le  dimanche  20  août  et  dura  quatre 

jours,  on  y  fit  voir  toute  la  vie  de  Jésus-Çbrist 

depuis  le  baptême  de  Saint  Jean*  On  avait  fait 

construire  au  bas  de  la  place  des  Halles  quatre 

échafauds  à  trois  étages  et  un  cinquième  qui  n'en 

avait  que  deui^;  c'était  dans  le  {4us  çlévé  qu'était 

le  Paradis.  Tout  ce  grand  bâtiment  en  char^ 

pente  était  couvert  en  ardoises.  Lç  Paradis  était 

en  forme  de  trône  orné  de  reseai]^)^  d'or,  au 

milieu  duquel  Dieu  était  assis*  On  voyait  à  sa 

droite  la  Pais  et  au-d?sspqs  d'elle  la  Miséri» 

corde  ;  k  sa  gauobe  était  la  Jqstice ,  et  au-dûs- 

sous  la  Vérité.  Sur  les  côtés  dp  ce  vaste  théâtre 

étaient  des  gradiqs,  si)r  le^quek  les  acteurs  s'as* 

seyaient  lorsqu'ils  avaiept  joué  leurs  scènes,  ils 

ne  disparaissaient  ppipt  aux  yeux  des  speciateu.rs 

qu'ils  n'eussent  achevé  l^urs  rôle^,  I^'£nfer  était 

placé  sur  le  devant  du  tbéâtrQ,  k  l'endroit  où 

l'on  met  aujourd'hqi  le  so.uQeur,  mais  pu  n'eu 

voyait  que  la  porte,  qui  avait  la  forme  d'une, 

grande  gueule  de  dragon,  laquelle  s'ouvrait  et 

(a)  Hift.  du  Théâtre  Fr.|  T.  I,  p.  66». 
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i486,  se  fermait  pour  le  passage  des  diables.  Au  fond 
du  théâtre  on  voyait  une  chambre  dont  la  porte 
était  fermée  avec  des  rideaux  y  c'était  dans  cette 
chambre  qu'étaient  supposées  se  passer  certaines 
scènes  que  la  décence  ne  permettait  pas  d'of- 
frir aux  spectateurs.  Le  chapitre  de  Saint-Laud 
prêta  une  pièce  de  drap  d'or  qu'on  lui  avait 
donnée  pou  rfaire  des  chappes ,  et  l'université 
contribua  de  son  argent  aux  frais  de  ce  spec- 
tacle. 

Le  premier  jour,  avant  de  commencer  la 
pièce ,  on  célébra  une  grande  messe  au  milieu 
du  parterre.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  avança 
le  matin  et  retarda  le  soir  ses  offices  pendant 
les  quatre  jours ,  afin  que  les  chanoines  pussent 
assister  au  spectacle.  Pierre  Turpin,-  doyen  de 
Montaigu  et  chanoine  de  Saint-Martin ,  joua  le 
personnage  de  Dieu  ;  Laurent ,  chapelain  de 
Saint-Maurice ,  joua  celui  de  la  Yierge  ;  le  cha- 
noine Thibault  Binel,  celui  de  Judas;  INicoIas 
Piétaut  fit  la  Madeleine  ;  un  enfant  dé  choeur 
de  Saint-Laud  le  personnage  de  la  fille  de  la 
Canannée ,  et  l'auteur ,  Jean  Michel ,  joua  le 
rôle  du  Lazare  (a).  Enfin  dans  cette  pièce 
quatre-vingt-sept  acteurs  parurent  sur  là  scène 
dans  la  première  journée,  cent  dans  la  seconde. 


m^ 


(a)  Regist.  de  la  Cath. ,  et  Manuscr.  de  D»  Housseau. 
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quatre-vingt-sept  dans  la  troisième,  et  cent  cinq 
dans  la  quatrième  y  et  cela  sans  compter  les  fi- 
gurans  juifs,  diables^  soldats  et  autres  person- 


Dages  muets. 


Quoique  la  scène  française  soit  peut-être  arri- 
vée à  l'apogée  de  sa  gloire,  on  aime  cependant  en* 
ocre  quelquefois  à  jeter  un  regard  en  arrière  pour 
apercevoir  le  point  d'où  elle  est  partie;  c'est 
pourquoi  nous  allons  donner  deux  échantillons 
de  cette  pièce,  l'un  tiré  de  la  seconde  scène  et 
l'autre  de  la  seizième  de  la  première  journée. 

Le  bmit  se  répand,  parmi  les  Juifs,  que  le 
Messie  est  arrivé ,  comme  les  prophètes  l'avaient 
prédit  ;  mais  un  Pharisien  soutient  que  cela  ne 
peut  être,  parce  que,  ^dit-il,  le  tems  présent 
ne  ressemble  point  à  celui  dont  parlent  les 
prophètes  : 

m  Preitiîèrement ,  TEmpereur  soubz  main  dare 
V  Nous  tient  subjectz ,  tout  le  peuple  murmure , 
»  Bien  n'est  en  paix ,  tout  est  mal  gouTerné  ; 
1)  Erreurs  croissent ,  la  synagogue  endure , 
r>  Hajnes  pululent ,  et  tout  mal  on  procure  ; 
»  Parquoy  je  dis  que  Messjas  n'est  pas  né.  » 

Un  autre  Pharisien  appuie  ce  sentiment,  et 
décrit  la  venue  du  Messie  suivant  l'idée  des 
Juifs  : 

«  Quant  Measyas,  qaant  le  Crîst  régnera^ 
^>  Nous  espérons  qa^il  nous  gouvernera 
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))  En  forte  main ,  en  union  tranquille  ; 

)>  Couronne  d'or  sur  son  chef  portera  ; 

»  Gloire  et  richesse  en  sa  maison  aura^ 

»  Justice  et  paix  régira  sa  famille  : 

))  £t  si  le  fort  le  povre  oppresse  ou  pille  | 

)>  Si  le  tyrant  son  franc  vassal  exille» 

»  Quant  Crist  viendra  tout  sera  mis  en  ordre  : 

))  David  le  sainct ,  Salomon ,  ou  Sihile  , 

»  Samson  le  fort,  ou  le  suhtil  Virgile i 

»  Sur  sa  prudence  ne  trouveront  que  mordre.  » 

Dans  la  seizième  scène ,  Cyborée ,  reconnais- 
sant, le  lendemain  de  ses  noces,  qu'elle  a  épousé 
Judas,  son  fils,  se  livre  au  plus  violent  déses- 
poir ,  et  s'écrie  : 

((  O  que  j^ai  de  rage  en  mon  cueur  ! 
»  O  Dieu  tout -puissant  !  quelle  horreur  I 

»  Quelle  terreur  ! 

»  Quelle  erreur  ! 

»  Quel  forfaict  ! 
•«rëaievr  »  O  Ic  trcs-haultain  plasmateur*! 

»  Qui  sera  le  réparateur 

»  Du  malheur, 

))  Dt'shonneur, 

»  Que  j'ai  faict  ? 
»  O  Bipu  souverain  tout  parfaict  !  * 
»  J'ai  faict  le  Caiçt  et  le  dé&ict , 

»  Par  vil  Csticty 

»  £t  meflaict , 

»  Douloreux. 
•)  O  veiAtre  maternel  înfaict  1 
»  Très-ort,  très^vil^  trèfr^mparfaict  | 
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»  Par  le  faict 

»  De  toa  h\et 

»  Malheureux. 
»  Las  !  Ciel  à  toi  je  ma  deuix; 
»  Yenge-toj  sur  moj,  si  tu  peulx, 

)>  Des  griefs  d'eulx 

»  Vicieulx 

3>  Que  je  porte. 
»  Terre  qui  nous  soutiens  tous  deux, 
»  Pour  meft  pé«kés  libidineux 
i>  En  tes  lieux  ténébreux 

Jè  Nous  transporte.  » 

Le  Mystère  de  la  Passion,  prëcédé  de  celui 
^e  la  Conception  de  la  Vierge  et  suivi  de  la 
Résurrection  de  Jésus-Christ,  fut  imprimé  à 
Paris  en  1607;  c'est  un  in-folio  de  sept  cents 
pages  à  detrx  colonnes,  avec  figures  gravées  sur 
bois.  Oa  lit  au  titre  de  la  première  journée  : 
^  Cy  commence  le  Mystère  de  la  Passion  de 
y>  Notre-Saulveur  Jésus-Christ,  avec  les  addi- 
yx  tioDS  et  correctiona  faites^  par  très-éloqueiH 
y>  et  scientifique  docteur ,  mattre  Jehan  Michel  ; 
»  lequel  Mystère  fut  joué  à  Angers,  moult 
»  triomphalement  et  dernièrement  à  Paris  l'an 
7>  de  grâce  1607.  » 

Jean  Michel  était  né  k  Angers,  et  y  professait 
la  médecine  avec  beaucoup  de  succès,  lorsque 
Charles  VIII  vînt  dans  cette  ville  pour  diriger  les 
opérations  de  l'armée  qu'il  venait  de  faire  entrer 
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1487.  en  Breiagne.  Le  monarque,  ayant  entendu  par- 
ler très-avantageusement  du  métîte  de  ce  pro- 
fesseur, lui  donna  la  place  de  son  premier  mé- 
decin. Michel  suivit  le  Roi  en  Italie,  et,  de 
retour  en  Fiance^  ce  prince,  pour  lui  témoi- 
gner sa  satisfaction  de  ses  services ,  Thonora 
d'une  charge  de  conseiller  au  parlement  de 
Paris. 

L'entrée  que  fit  Charles  YIII  à  Augers,  en  al- 
lant en  Bretagne,  eut  lïeu  le  26  avril  1487.  Le 
Roi,  accompagné  de  plusieurs  grands  seigneurs 
de  sa  cour,  fut  reçu,  avec  les  cérémonies  accou- 
tumées, par  le  maire  et  les  échevins,  qui  lui  of- 
frirent en  présent  un  beau  vase  de  jaspe.  Charles 
avait  promis  à  la  TrtmouîUe  de  lui  donner  le 
présent  qu'il  recevrait  ;  mais  il  le  trouva  si  beau 
qu'il  le  garda  pour  lui,  en  donnant  à  ce  sei- 
gneur douze  cents  écus  par  forme  d'indem- 
nité (a). 

(a)  Manuscr.  de  D.  Rousseau,  à  la  Bibl.  du  Roi. 
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CHAPITRE  V. 


Le  L/Ogis  Barrault.  —  IjOUÎs  XII  et  la  Reine 
Anne  de  Bretagne  à  Angers,  —  César 
Borgia.  —  Son  Faste  insultant. 

x3uUTREFOis  les  maisons  des  particuliers,  quel- 
que riches  qu'ils  fussent,  ne  portaient  que  le 
nonoi  modeste  de  logis.  C'est  ainsi  qu'on  appe- 
lait ,  au  quinzième  siècle  ,  ce  grand  et  magni- 
fique liôlel ,  bâti  dans  la  rue  Courte,  à  An^^ers, 
par  Olivier  Barrault,  trésorier  de  Bretagne,  qui 
eut  l'honneur  d'être  élu  trois  fois  maire  d'An- 
gers. Dans  la  suite,  cet  hôtel  appartint  à  Marie 
de  Médlcis,  veuve  d'Henri  IV,  qui  l'occupa 
pendant  son  séjour  dans  cette  ville.  Les  reli- 
gieuses carmélites  y  furent  d'abord  placées  par 
cette  princesse  ,  lorsqu'elle  en  sortit ,  et  elles 
l'habitèrent  pendant  trois  ans  ;  depuis ,  pn  y 
établit  le  grand  séminaire,  auquel  succéda  l'école 
centrale  de  Maine  et  Loire  ;  enfin  il  est  au- 
jourd'hui occupé  par  le  musée ,  la  bibliothèque 
et  le  cabinet  d'hibtoii^e  naturelle  de  la  ville. 

Les  édifices  ont,  comme  les  hommes,  leurs 
jours  d'éclat  et  de  prospérité  ;  le  logis  Barrault 
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i4g8.  a  eu  aussi  les  siens  ;  c'est  sous  les  voûtes  har- 
dies de  ses  belles  salles  que  de  savans  profes- 
seurs ont  fait  entendre  leur  voix ,  et  formé ,  par 
de  doctes  leçons,  ce  clergé  angevin  qui  a  donné 
tant  de  sujets  distingués  à  l'église.  Mais  ce  n'est 
pas  sous  ce  point  de  vue  que  nous  porterons 
nos  regards  sur  ce  monument,  c'est  parce  qu'il 
a  servi  pendant  quelque  tems  de  dépôt  à  des 
richesses  immenses  et  d'habitation  à  un  homme 
non  moins  fameux  par  sa  naissance  que  par  ses 
forfaits  et  ceux  de  sa  famille ,  à  César  Bocgia  y 
duc  de  Yalentinois. 

Tout  le  monde  sait  que  ce  monstre  était  le 
second  (ils  naturel   de  l'infâme  Alexandre  YI, 
et  qu'après  avoir  été  fait  cardinal  par  son  père, 
il  déposa  la  pourpre  pour  ceindre  l'épée.  Ce  fut 
lui  qui  vint  en  France  apporter  à  Louis  XII  les 
bulles   de  divorce  et   de  dispense  de    mariage 
que  ce  prince   avait  demandées  à  la  cour   de 
Rome.  Le  Roi  le  reçut  à  Chinon ,  et  l'amena 
avec  lui  à   Angers.  Le  monarque  venait  dans 
cette  ville  en  pèlerinage  au  tombeau  de  Saint 
René,  afin  d'obtenir,  par  son  intercession  ,  la 
fécondité  de  la  Reine,  qui  l'accompagnait  dans 
ce  pieux  voyage.   Les  maire  et  échevins  reçu- 
rent le  Roi  avec  les  cérémonies  accoutumées, 
et  lui  oflVirent  en  présent  deux  cents  barriqoes 
de  vin  et  une  belle  aiguière  avec  son  bassin  exx 
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vermeil  :   un  semblable  présent  fut  dnssî  offert  i^B. 
à  la  Heine  (a). 

Le  cortëge  simple  qui  accompagnait  le  Roi 
formait  un  contraste  bien  frappant  avec  Cthn 
du  duc  de  Valeniinois  ;  on  n'avait  encore  rien 
vu  en  France  qui  approchât  de  Ce  Faste  oriental, 
faste  d'autant  plus  seandaleui  que  la  misère  pu- 
blique était  extrême  k  cette  époque.  Brantôme 
nous  apprend  qu'il  a  trouvé  dans  les  archives  de 
sa  maison  les  détails  que  nous  allons  rapporter  sur 
le  cortège  et  Tordre  de  la  marche  de  ce  prince. 

(c  Devant  lui  marchaient  vîngf-^quâire  mulets 
y>  fort  beaux ,  chargés  de  coflre^,  dont  les  couver- 
y>  tures  étaient  ornées  des  armes  du  duc;  après 
y)  venaient  vingt-quatre  autres  mulets  avec  des 
y>  couvertures  rouges  et  jaunes,  qui  étaient  la 
»  livrée  du  Roi  ;  suivaient  encore  doute  mulets 
V  avec  des  convertores  de  sutin  jaune;  pnis 
»  venaient  dit  mulets,  ayant  des  couvertures  de 
»  drap  d'or,  ce  qui  faisait  en  tout  soixftnte-dix 
j>  mulets.  Après  les  mulets  on  voyait  seize 
y>  beaux  grands  coursiers  couverts  de  drap  rosige 
»  et  )aune.  Suivaient  dix-huit  pages  bien  mou- 
v  tés;  seize  étaient  vélus  de  velours  cramoisi, 
»  et  les  deux  autres ,  qu'on  disait  être  'les  fa* 
-jn  voris  du  prince ,  l'étaient  de  drap  d'or  frisé. 

(a)  D.  HoQSsean,  Hanuscr.  de  la  Biblioth,  du  Roi. 
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l4q8.  ^^  ^^  plus,  sii  belles  mules,  richement  enharna'- 
»  chées  de  selles,  brides  et  harnois ,  étaient  con- 
y>  diiiies  par  six  Inqiiais  vêtus  de  velours  cramoisi. 
y>  Tenaient  ensuite  deux  mulets  portant  des  cof- 
y>  fres  couxerts  de  drap  d'or,  dans  lesquels  étaient 
y>  la  vaisselle  d'or  et  les  pierreries.  Suivaient 
y>  trente  gentiMiommes,  vêtus  de  drap  d'or  et 
»  d'argent.  Des  Musiciens,  des  trompettes,  ri- 
D  chement  habillés,  précédaient  le  duc,  qui  avait 
»  autour  de  lui  vingt-quatre  laquais ,  tous  vêtus 
y>  mi-partie  de  velours  cramoisi  et  de  satin  jaune. 

»  Quant  au  prince ,  il  était  monté  sur  ua 
»  grand  coursier  harnaché  fort  richement  ;  sa 
j>  robe  était  mi-partie  de  drap  d'or  et  de  satin 
7>  rouge  et  brodée  de  perles  et  de  pierreries.  A 
9  son  bonnet  était  un  double  rang  de  cinq  à 
y>  sii  rubis,  gros  comme  une  grosse  fève,  qui 
y>  jetaient  un  grand  éclat.  Sur  le  retroussis  de 
»  sa  barrette,  il  y  avait  une  grande  quantité  de 
y>  diamans;  ses  boites  étaient  entourées  de  cor- 
"»  dons  bordés  de  perles,  et  le  collier  qu'il  por- 
»  tait  valait  bieu  trente  mille  ducats. 

y>  Le  cheval  qu'il  montait  était  tout  couvert  de 
3)  lames  d'or,  ornées  de  perles  et  de  pierreries. 
»  De* plus  il  avait  une  belle  petite  mule,  pour  se 
»  promener  par  la  ville,  qui  avait  son  harnoisj 
»  comme  la  selle ,  la  bride  et  le  poitrail ,  tout 
S)  couvert  de  roses  de  fin  or  épais  d'un  doigt. 
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»  Enfin 9  pour  fermer  la  marche,  il  j  avait  1498* 
»  encore  vingt-quatre  mulets  avec  des  couver- 
»  tures  rouges ,  ornées  des  armes  du  duc  ;  sans 
»  compter  nombre  de  chariots  chargés  de  tous 
y>  les  bagages ,  tels  que  lîts  de  campagne ,  vais-* 
y>  selle,  etc.  (a).  »  Ce  n'est  pas  tout;  suivant 
d'autres  auteurs,  la  plupart  des  mules  de  ce  cortège 
avaient  des  fers  d'or  qui  ne  tenaient  à  leurs  pieds 
que  par  un  seul  clou,  afin,  disent-ils,  qu'elles 
eussent  plus  souvent  occasion  de  les  perdre. 

C'est  notre  annaliste  Bourdigné  qui  nous  ap- 
prend que  César  Borgia  fut  logé  à  Angers  chez 
Olivier  Barrault ,  et  que  les  principaui  habitana 
de  cette  ville  furent  admis  à  voir  le  buffet  da 
prince ,  qui  était  d'une  richesse  inestimable , 
tant  en  vaisselle  d'or  et  d'argent,  qu'en  bagues^ 
joyaux  et  pierreries.  On  remarquait,  entre  au- 
tres richesses,  une  perle  faite  en  façon  de  na- 
vire ,  laquelle  était  plus  grosse  qu'un  œuf  de 
poule  (6). 

C'était  avec  ce  luxe  insultant,  alimenté  par  la 
vente  des  indulgences,  que  se  montrait  avec 
orgueil ,  dans  les  états  du  Roi  très  -  chrétien , 
l'un  des  bâtards  du  pape ,  le  plus  odieux  des 
hommes  de  son  tems  après  son  père. 

(a)  Brantôme ,  Vies desTgrands Cap.  étr. /LU;  p. 209. 

(b)  Chronique  d'Anjou  >  F°.  ibJ. 
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CHAPITRE  VI. 


1*^ 


Election  d'un  AbJ)é  de  Saint-Florent. 

i5o4t  J-^ANS  la  première  partie  de  ces  Recherches 
nous  avons  consacré  un  Chapitre  à  Téleciion 
d'un  évéque  d'Angers,  celui-ci  le  sera  à  l'élec-* 
tion  d'un  abbé  de  Saint-Florent  j  s'il  vient  un 
tems  où  nos  neveux  ne  puissent  comprendre 
quelle  était  cette  souveraineté  que  Rotne  exer- 
çait sur  tous  les  princes  et  sur  tous  les  peuples  du 
monde  catholique ,  ces  détails  pourront  servir  à 
leur  faciliter  la  solution  du  problême. 

Depuis  dix  siècles,  chaque  province  avait  vu 
s'élever  sur  son  territoire  un  grand  nombre 
d'établissemens  religieux ,  connus  sous  les  noms 
de  rooutiers ,  de  monastères  »  de  couvera  et 
d'abbayes.  Pauvres  dans  l'origine ,  mais  dans  la 
suite  enrichis  des  oSrandes  des  grands  et  des 
dépouilles  des  peuples,  ces  asiles  sacrés,  oii  se 
réfugièrent  quelquefois  la  vertu  et  la  science 
persécutées ,  s'étaient  pea-i^-*peu  changés  en  su- 
perbes châteaux.  On  sait  que  la  plupart  de  leurs 
babitans  conservèrent  encore  long-tems  Tesprit  , 
de  leur  état;  mais  les  autres,  et  surtout  les  chefs, 
cachant  un  cœur  hautain  sous  le  manteau  de  la 
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religion   et  de   riiumiliié  »    devinrent ,  par  des  l5o4« 
prétentions  toujours  croissantes,  d'incomoiodes 
ToiMus ,  même  pour  les  seigneurs  dont  les  pieux 
ancêtres  les  avaient  comblés  de  biens.  Forts  et 
bardis  par  la  faiblesse  et  la  timidité  des  gou«- 
vernemens   qui  les  avaient   reçus  et  protégés  9 
les  moines   poussèrent  bientôt  l'audace  jusqu'à 
braver  le  pouvoir  de  leurs  légitimes  soureraioa. 
Les  monastères,  ainsi  transformés  en  châteaux^ 
étaient  comme  autant  de  forteresses,  dont  les 
garnisons  enfroquées  (a),  entièrement  dévouées 
au   saint*siége,   étendaient  sans  cesse  sa  puis-*- 
sance  et  la  soutenaient  victorieusement  avec  la 
crosse  et  l'épée.  Presque  tous  les  princes  chré^ 
tiens  eurent  des  démêlés  plus  ou  moins  vîoiens 
avec  les  moines  ,  qui  chercbaiem  continuelle'^ 
ment,  sous  divers  prétextes ,  à  se  soustraire  à 
leur  autorité.   Louis  XII  lui-même,  ce  prince 
que  sa  bonté   et  sa  justice  firent  snmadHner  le 
Père  du  Peuple ,  eut  aussi  à  lutter  contre  eux 
dans  plusieurs  occasions;  nous  ne  parlerons  que 
de  celle    qtii  a  rapport  à  l'abbaye  de   Saùrii^ 
Florent. 


(a)  Une  parUe  des  habitai»  de  Saonivr  et  4e  la 
Levée ,  qui  relevaient  de  Saint-Florent ,  élaiettt  têii«8 
de  faire  le  service  aailitaîre  à  l'abbaje,  sens  les  ordres 
de  l'abbé  commandant  de  cette  place. 
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l6o4.  Cette  riche  abbaye,  place  importante  par  sa 
force  et  sa  situation  sur  la  Loire  (a),  était  devenue 
vacante  par  la  mort  de  Louis  du  Bellay.  La  raison 
d'état,  la  sûreté  et  la  tranquillité  de  la  ville  de 
Saumur  et  du  Haut-Anjou ,  exigeaient  que  ce 
riche  bénéfice  passât  en  des  mains  fidèles,  c'est 
pourquoi  le  monarque  crut  devoir  manifester 
ses  intentions  à  ce  sujet  aux  moines ,  et ,  per- 
suadé qu'ils  auraient  égard  k  ses  recommanda- 
tions 9  il  leur  adressa  cette  lettre  : 

<c  Chers  et  amez,  incontinent  que  nous  avons 
y>  été  avertis  du  trépas  de  votre  feu  abbé,  pour 
7>  que  votre  abbaye,  à  cause  de  la  situation 
y>  d'icelle,  qui  est  pi^ès  notre  ville  de  Saulmear, 
-»  est  de  grande  importance,  et  que  nous  dësi- 
7>  rons  singulièrement  y  estre  pourveu  de  per- 
7>  sonnage  vertueux  k  nous  seur  et  fiable,  ainsi 
y>  qu'il  est  bien  requis  pour  le  bien  de  nous  et' 
3»  d'icelle ,  nous  avons  escrit  à  notre  Saint-Père 
»  en  faveur  de  notre  amé  et  féal  conseiller  frère 
j>  Pierre  d'Ars,  frère  de  notre  amé  et  féal  cou- 
y>  seiller  chambellan  le  capitaine  Louis  d'Ars  (5), 
D  duquel  nous  avons  le  bien  et  avancement  en 


(a)  Voyez  sa  Descrîpt.  Rech.  Hist.  sur  le  Hant-Anj. , 
T.U,p.  9. 

(c)  Ce  capiuine  fut  tué  k  la  bataille  de  Ravenne. 
Brunlôme* 
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))  l'ëglUe  très  à  cœur^  tant  en  considëration  des  i5o4. 
»  bonnes  mœurs,  vertus  et  probités  qui  sont  en 
))  sa  personne  que  en  faveur  et  reconnaissance 
»  des  bons  et  agréables  services  que  ledit  ca- 
»  pitaine  son  frère  nous  a  cy-devant  faits  au 
))  fait  des  guerres,  fait  et  continue  journelle*- 
D  ment,  dont  il  et  les  siens  sont  dignes  desinr 
y>  gulière  recommandation  envers  nous  ;  à  ce 
)!>  que  de  sa  sainteté  soit  le  pouvoir  de  ladite 
y>  abbaye ,  ce  que  nous  sommes  tous  seurs  qu'elle 
»  fera  irès-volon tiers. 

j>  A  cette  cause  et  pour  obvier  à  tous  difië* 
y>  rens  avons  été  meus  vous  escrire  pareillement 
y>  en  sa  faveur,  vous  priant  très-acertes  (a)  que 
)!>  pour  amour  de  nous  et  à  notre  requestre 
»  veuilliez  élire  ou  postuler  iceluy  frère  Pierre 
j»  d'Ars  en  votre  futur  abbé  et  pasteur,  en  quoy 
y>  faisant  vous  nous  ferez  plaisir  très-agréable  et 
»  obvierez  à  tous  procès  ^  questions  et  différens 
y>  qui  pourraient  sourdre  (b)  en  votre  église, 
y>  de  laquelle  avons  de  plus  en  plus  les  affaires 
y>  en  meilleure  et  plus  singulière  recommanda- 
3»  lion ,  ainsi  que  nous  avons  chargé  le  sieur  de 
y>  la  Motjie  an  Graing,  lequel  envoyons  pour 
y>   ce  expressément  devers  vous ,   vous  dire  et 

(a)  ^c^r^ea ,  sérieusement* 
(6)  Sourdre  j  sortir. 
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l5o4.  ^  déclarer  de  par  nous,  lequel  vous  croirez 
»  comme  nous-même. 

y>  Donné  à  BIoîs  le  nenfième  de  septembre. 
3>  Signé  Louis,  et  plus  bas  Robert£L.  » 

Qui  croirait  aujourd'hui  qu'une  lettre  aussi 
aOectueuse ,  aussi  pressante  y  adressée  par  un 
aouyerain  à  ses  sujets ,  soit ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  ,  restée  sans  réponse  ?  Nous  n'oserions 
Faffirmer,  si  nous  n'en  trouvions  la  preuve 
dans  celle-ci. 

a  Chers  et  bien  araez ,  nous  vous  avons  ja 
3)  pîeça  plusieurs  fois  escrit,  et,  parle  sieur  de 
y>  la  Moihe  au  Graing  et  plusieurs  autres  bons 
y>  personnages  qu'avons  envoyez  devers  vous, 
»  fait  amplement  avertir  du  vouloir  et  désir 
»  que  nous  avons  que  nostre  amé  et  féal  con- 
»  seiller  frère  Pierre  d'Ars,  prieur  de  Jarnage, 
»  frère  du  capitaine  Louis  d'Ars ,  soit  eslu  ou 
»  postulé  à  vostre  futur  abbé ,  attendu  que  Pab- 
»  baye  lui  a  pieça  esté  réservée  en  nosire  re- 
»  questre  par  nostre  Saint-Père ,  lequel  comme 
»  croyons,  en  suivant  ladite  réservation ,  l'en  a 
»  de  cette  heure  pourveu. 

»  Néanmoins  pour  ce  qu'avons  cette  matière 
»  autant  à  cœur  que  dire  se  peut  et  que  nous 
y>  avons  esté  avertis  qu41  y  a  de  présent  plu- 
y>  sieurs  personnages  en  vostre  abbaye ,  lesqueb 
j>  n'en  sont  religieux,  menant  plusieurs  prati- 
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)>  qnes  et  menées  pour  empescher  dudit  frère  i5o4< 
j>  Pierre  d'Ârs;  aussi  qu^  quelque  chose  que 
y>  vous  ayons  escriies,  n'avons  eu  aucune  ré- 
»  ponse  de  vous.  A  cette  cause,  nous  avon« 
»  bien  voulu  en  escrire  de  reçhef ,  vous  priant 
»  et  si  afleciueusement  que  faire  pourrons  que 
»  pour  cette  fois  vous  vouliez,  en  obtenspérant 
»  à  nosire  requestre  y  élire  ou  postuler  ledit 
]»  frère  Pierre  d'Ârs  et  ne  '  vous  arrêter  aux 
»  poursuite»  et  menaces  que  plusieurs  font  en 
»  cette  matière  contre  nostre  vouloir,  car  ce 
»  sera  le  grand  bien  et  purification  de  vostre 
»  église,  les  aSàires  de  laquelle  nous  aurons 
j>  de  plus  en  plus  en  siagulière  recpmmanda^ 
>»  lion  ,  comme  nous  esçrivons  audit  sieur  de 
D  la  Moihe  au  Graing  et  au  sieur  de  Montsoreau, 
"»  vous  dire  et  déclarer  à  plaia  et  par  nous  ^ 
7>  lesquels  vous  croirez  comme  nous-»méme,  et 
j>  surtout  nous  faites  réponse  du  vouloir  qu'avec 
j>  en  cette  matière  et  delà  résolution  qu'en  aurez 
»  prise  pour  après  y  pourvoir  ainsi  qu'avise- 
»  rons,  et  ne  veuilliez  faire  faute. 

y>  Donné  à  Blpis   le  dix-neu6ème    jour  de 
j>  septembre.  L0U13  {a).  » 

Cette    dernière  lettre  obtint  en6u   une  ré- 
ponse sous  la  date  du  24  septembre,  mai3  une 

(a)  Hîst.  in^.  de  Tabbaye  de  St,-Florent^  p.  SQG-SjÇ* 
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l5o4.  réponse  évasive.  Les  moines,  au  nombre  de 
quatre-vingt-quatre ,  se  réunirent  le  9  octobre 
en  chapitre  général,  et,  sans  avoir  égard  aux 
solliciiations  et  même  aux  piîères  du  Roi ,  de 
la  Reine  et  de  presque  toute  la  cour ,  en  fa  - 
venr  de  Pierre  d'Ârs^  ils  élirent  pour  abbé 
Jean  de  Mathefelon,  qui  obtint  de  Jules  II 
des  bulles  en  date  du  8  décembre  de  la  même 
année,  bulles  qui  Fautorisaient ,  contre  Tusage^ 
k  garder  y  avec  cette  abbaye,  les  autres  riches 
bénéfices  qu'il  possédait  déjà. 

Dans  cette  conjoncture,  on  pourrait  regarder 
la  conduite  de  la  cour  de  Rome  comme  une 
prime  d'encouragement  à  la  désobéissance  des 
sujets  envers  le  prince ,  si  on  ne  savait  pas  qu'à 
cette  époque  les  ultramontains  ne  reconnais- 
saient d'autre  souverain  que  le  Pape;  les  Empe- 
reurs et  les  Rois  n'étant,  selon  leurs  maximes , 
que  ses  lieutenans ,  qu'il  pouvait  révoquer  à 
volonté  y  en  sa  qualité  de  Vice-Dieu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  fit  beaucoup  d'actes 
d'oppositions  et  de  protestations  contre  cette 
élection ,  mais  vainement  ;  rien  ne  ptit  changer 
la  volonté  des  moines  ;  ils  accordèrent  seule- 
ment,, et  comme  par  grâce,  une  rente  viagère 
de  deux  mille  livres  au  protégé  de  Louis  XII. 
Ainsi ,  dans  cette  circonstance  comme  trop 
souvent  en  d'autres  ^  l'autorité  royale  fut  obli- 
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gce  de    céder   honteusement    à    la    puiasance 
tnooacale. 

Mou5  avons  rapporté  cet w  i^Iection  d*un  abbé , 
haut  et    puissant  seigneur  usufruitier  ««.  com- 
mandant   inamovible    d'une    place   forte   (a), 
pour  montrer  jusqu'à  quel  degré  d'abaissement 
le  clergé  avait  fait  descendre  la  royauté. 

(a)  En  1576  y  MfRoî  de  Nayarre  (Henri  IV  )  assiégea 
l'abbaye  de  Saint -Florent  avec  deux  mille  hommes  ^ 
elle  élait  défendue  par  Puîgaillard  ^  qui  capitula. 


m» 


Tome  II*  -^ 
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CHAFITRE   Vir 


r^7Z^  GhàUtiû  du  Vérgët.^L'ITàihld'AnjQU.  -— 
La  Chapelle  dé  ht  Boùrganière.  — ^  Louh  XII 
malade  à  Blois,  —  Précaution  que  prend 
ta  Reine.  —  Disgrâce  du  Maréchal  de 
Gié.  —  Tombeau  du  Chien  du  P^ergeh 

V^N  a  VU,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  et 
au  commencement  du  dix-neuvième ,  les  deux 
plus  tnagnitiques  châteaux  de  l'Anjou  et  du 
Poitou,  et  peut-être  de  la  France  entière,  tom- 
ber .sous  les  coups  des  Vandales.  Le  tems, 
ravarice  et  l'ignorance  sont  les  causes  ordinaires 
de  la  perle  des  plus  beaux  monumens  ;  mais 
pour  ceux-ci ,  ouvrages  de  deux  premiers  mi- 
nistres, l'orgueil  eut  beaucoup  plus  de  part  à 
leur  destruction  que  tout  autre  motif.  Quand 
on  compte  dix  quartiers  de  noblesse,  on  ne 
peut  se  résoudre  à  reposer  dans  la  même  crypte 
que  celui  qui  n'en  a  que  quatre  \  non  moins 
.  jaloux  de  sa  dignité ,  le  noble  à  deux  quartiers 
ne  veut  pas  pour  voisin  un  ennobli ,  et  celui- 
ci  y  dans  la  crainte  que  ses  cendres  ne  soient 
souillées  par  le  contact  de  celles  d'un  vilain^ 
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ac  déterminera  peut-être  aussi  à  faire  démolir 
sa  chapelle  et  son  château  Quel  sera  donc 
l'éternel  supplice  de  tous  ces  orgueilleux,  si, 
dans  l'autre  monde,  les  hommes  sont  placés, 
comme  le  disent  les  livres  saints ,  selon  leurs 
ceuvres  et  non  selon  leur  naissance  et  leurs 
dignités  ? 

Le  château  du  Verger  était  situé  dans  la  pa-  q^,  2 
roisse  de  Seiches,  sur  la  rive  gauche  du  Loir;   //^^^ 
il  fut  fortifié  en   i44i  par  Pierre  Chabot ,  qui 
le  vendit  en  i48i   à  Pierre  de  Rohan ,   maré- 
chal de  France,   connu   dans  Thisioire  sous  le 
nom  de  maréchal  de   6ié.    Celui-ci  le  fit   dé- 
ïnoKr  et  en  fit  conslniire  un  autre  en  1499  sur 
le  même  emplacement  ;  on  ignore  quel  en  fut 
l'architecte.    Ce  superbe    château    consistait   en 
deui   grandes  cours  carrées  ,  formées   par    six 
corps    de    hâtimens  ,    flanqués    par    des    tours 
rondes    placées    aux    angles    saillans  ;    il    était 
construit  eil  belles  pierres   blanches  et   décoré 
d^une    architecture    élégante    demi -gothique  ; 
c^était  une  sorte  de  transition  de  Tarchiteciure 
arabe  â  rarchiteciure  grecque  et  romaine ,  qui 
reparut  en  France  qnel<|ues  années  après.  Sous  ce 
rapport,  ce  monument  était  extrêmement  pré- 
cieux pour  IMiistoire  dé  l'art  ;  l'exécution  en  était 
parfaite;  les  omemens  qu'on  y  avait  prodigués 
«ttfient  exécutés  atec  une  délicatesse  admirable  et 
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à  laquelle  se  prêtait  paiTaiiemeni  la  regeasse 
dont  il  était  hati,  sorte  de  pierre  beaucoup  plus 
blanche  y  presqu'aussi  dure  et  d'un  grain,  aussi 
fin  que  Talbatre.  Pour  se  former  une  idée  du 
genre  de  l'architecture  de  ce  château ,  il  faut 
voir  la  chambre  des  Comptes  qui  forme  un  des 
angles  de  la  rue  du  Figuier,  à  Angers,  et  qu'on 
nomme  actuellement  l'Hôtel  d'Anjou;  elle  est 
à-peu-près  du  même  tems,  ainsi  que  la  cha- 
pelle du  cbîYteau  de  la  Bourgonière,  commune 
de  Bouzillé.  Ces  Jeux  monumens,  inconnus  aa 
public ,  méritent  de  fixer  l'attention  des  ama- 
teurs des  beaux-arts;  on  y  remarque  des  frises 
et  des  ornemens  arabesques  d'un  très-bon  goût 
et  d'une  belle  exécution.  Les  historiens  de  cette 
province  ont  négligé  de  nous  faire  connaître  les 
artistes  qui  les , put  élevés,  mais  je  crois  qu'on 
peut  les  attribuer  à  Jean  de  Lepine,  élève  de 
Philibert  de  Lorme;  en  les  comparant  avec  le 
frontispice  de  Saint-Maurice,  on  trouvera  plu* 
sieurs  traits  caractéristiques  qui  donnent  quelque 
vraisemblance  à  cette  conjecture. 

Le  château  du  Verger  était  entouré  d'un 
fossé  large  et  profond ,  revêtu  en  briques ,  que 
l'on  passait  sur  un  pont,  en  face  de  la  porte 
placée  entre  deux  tours,  sur  lesquelles  était  une 
belle  tcrrabse  ;  de  chaque  côté  de  la  porte  et 
à  la  suite  des  tours,  était  ua  mur  crénelé  qui 
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fermait  la  première  cour.  La  décoration  inté- 
rieure de  ce  vaste  édifice  était  d'une  magnifi- 
cence royale;  la  sculpture,  la  peinture,  la  do- 
rure, y  brillaient  de  tout  leur  éclat.  Un  couvent 
et  une  église  furent  bâtis  en  même  tems  près 
du  château,  pour  y  placer  des  moines  de  Tordre 
de  Sainte-Croix,  qu'on  nommait  crucifers. 

Sous  le  règne  de  Louis  XI,  le  maréchal  de 
Gié  jouissau  d'une  très-grande  faveur;  il  fut  un 
des  quatre  seigneurs  qui  gouvernèrent  la  France 
pendant  la  maladie  de  ce  prince  à  Chinon  :  il 
se  distingua  par  ses  talens  militaires  sous  celui 
de  Charles  YIII;  il   commandait  l'avant-garde 
de  l'armée ,  en  Italie ,  à  la  bataille  de  Fornove  ; 
mais   Commines    et  Brantôme   le   blâment    de 
n'avt>ir  pas  fait,  dans  ce  commandement,  tout 
ce  qu'il  aurait  pu  faire  pour  sa  gloire.  Lorsque 
Lonis  XII  fut  parvenu  au  trône,  ce  monarque 
le  nomma  chef  de  son  conseil,  lieutenant-gé- 
loéral  en  Bretagne  et  général  de  ses  armées  en 
Italie.  Mais  la  fortune  ,  qui  jusqu'alors  lui  avait 
ctë  si  favorable  ,^  l'abandonna  toui-à-coup.  En 
l6o5,  le  Roi  tomba  malade  à  Blois,  et  bientôt  i5o5* 
on  craignit  pour  ses  jours.  Bourdîgné  nous  ap- 
prend que  l'on  fit  à  Angers  des  processions  pour' 
obtenir  du  ciel  la  guérison   du  Roi  ;   que  •  les 
rues  par  où  elles  passaient  étaient  tendues  comme 
pour  celles  de  la  Fête-Dieu;  que  tous  les  habiians 
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y  assistaient  une  torche  à  la  maici,  et  que  plu- 
sieurs  d'enir'eui  y    marchaient  nu -pieds   (a). 
François  de  Rohan ,  archevêque  (le  Lyon ,  fils 
du  maréchal  de  Gié ,   venait  d'ajouter  à   cette 
dijjnité  celle  d'évéque  d'Angers;  il  vint  prendre 
possession  de  cet  évéché,  et  joignit  sans  doute 
ses  prières  à  celles  do  ses  nouveaui  diocésains. 
Cependant  la  Reine  »  Anne  de  Bretagne,  crai- 
gnant beaucoup  pour  les  jours  du  Roi,  et  bien 
résolue  de  ne  pas  rester  en  France  s'il  venait 
à  mourir,  pensa  dès*lors  aux  difficultés  qu'eilci 
pourrait  éprouver,  étant  veuve,  pour  emporter' 
en  firetagne  ses  richesses  personnelles.  Pour  les 
prévenir,  elle  fît  charger  ses  meubles,  sa  vab* 
selle  d'or  et  d'argent,  ses  joyaux,  tout  ce  qu'elle 
avait  de  plus  précieux ,  sur  quatre  bateaux ,  et 
donna  l'ordre  à  un  de  ses  officiers  de  les  con- 
duire à  Nantes.  Cet  enlèvement  d'effets,  à  l'insu 
du  Roi,  éiait  illégal;  le  maréchal  de  Gié,   en 
ayant  été  averti ,  eut  la  hardiesse  de  faire  arrêter 
et  saisir  les  bateaux  au-dessous  de  Saumur.  La 
Reine,  vivement  courroucée  de  ce  procédé,  ne 
tarda   pas  à   s'en    venger   d'une  manière   écla- 
tante et  qui  porte  toute  l'empreinte  de  la  haine 
d'une  femme  offensée.    A  peine  le   Roi  fut-il 
convalescent,  qti'elle  fît  bannir   de  la  cour  le 

(a)  Chroniq,  d'AnjoUj  F%  187. 


TnaiHscba] ,  obiînt  ori  ordre  pour  q|ie  l'on  fît 
des  recherches  scrupv^lçu^ps  sur  sa  çondulie 
partout  où  il  avait  commandé,  et  bientôt,  spi- 
vaut  Tusage  de  ceni  qui  ont  en  main  to^t  pou-^ 
Yoir  et  qui  veulent  perc^re  un  ennenii ,  oa 
trouva  qu'il  avait  en  elfet  ÇQH^mia  des  extorsiqnei 
et  des  concussions  sans  ^or^j^re.  La  faveur  don^ 
il  avait  joui  sous  plusieurs  règnes  et  son  u^ 
mense  fortune  avaient  arpoé  l'envie  coqtr^  lui  ;, 
les  dépenses  excessives  qu'il  avait  faites  a  son 
château  du  Yerger  vinrent  encore  à  l^appui  e| 
comme  preuves  de  tant  de  dilapidation^  vraies 
ou  supposées;  enfin  il  fut  mis  en  jugement.  Lie 
parlement  de  Toulopse  fut  chargé  de  lui  f^re 
son  procès,  et  il  fut  convaincu  de  toqs  les  crimes 
dont  on  Taccusait.  «Mais  la  Reipene  voulai^Ma 
2>  mort ,  dit  Brantônoe  y  d'autant  que  la  morl 
D  est  le  vrai  remède  de  tous  maux  e;t  douleurs, 
D  et  qu'étant  mort  il  serait  trop  faeureui^c  elle 
j>  voulut  qu'il  vécût  l:^as  et  ravalé ,  ainsi  qji'ii 
j>  avait  été  auparavant  grand ,  a£n  que ,  par  S9^ 
y>  fortune  changée  ,  de  grande  cft  haute  où  il 
D  s'était  vu,  en  un  misérable  état  bas,  il  vécut 
»  en  douleurs  et  tristesses ,  qui  lui  fersôeqt 
»*plus  de  niai  cent  fois  que  la  mort  :  car  la 
»  raort  ne  lui  durerait  qu'un  jour,  voire  qu'unis 
y>  heure ,  et  ses  langueurs  qu'il  aurait  le  fe- 
)»  raient  mounr  tous  les  jours,  y^  Yojlà  la  vefi- 
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i5o6.  geance  de  cette  brave  Reine,  ajoute  Brantôme 
qui  trouve  toujours  bien  ce  que  font  les  grands. 
Le  maréchal  de   Glé  fut  suspendu  pendant 
cinq  ans  de  sa  charge  et  exilé  dans  son  château 
,  du  Verger.  A  cette  occasion ,  on  joua ,  dans  ua 
collège  de  Paris,  une  pièce,  dans  laquelle  ua 
des  acteurs  disait  qu^un  maréchal  avait  voulu 
ferrer  une  àne^  mais  c^xCelle  lui  avait  donné  un 
si  grand  coup  de  pied  qxCelle  l'avait  jeté  hors 
de  la  cour  par-dessus  les  murs  jusque  dans  le 
Verger  (a).  C'est  ainsi  que,  dans  tous  les  tems, 
on  traite  les  hommes  disgraciés ,  et  c'est  bien  là 
en  effet  le  coup  de  pied  de  l'âne. 

Le  château  du  Verger  vit  naître  le  prince  de 
Guémené,  que  Ménage  place  au  nombre  des 
quatre  Angevins  de  son  tems  cités  à  la  cour  pour 
leurs  bons  mots;  les  trois  autres  étaient  Bautru^ 
le  comte  du  Lude  et  le  marquis  de  Jar^é. 

Le  cardinal  de  Rohan,  si  malheureusement 
célèbre  par  le  procès  du  collier,  fut  le  dernier 
de  cette  famille  qui  posséda  le  Verger.  Il  le 
vendit  en  1778  à  un  simple  gentilhomme.  Celui- 
ci,  étant  venu  en  prendre  possession ,  et  visitant 
la  chapelle  sépulcrale,  accompagné  d'un  des 
moines  qui  la  desservaient ,  eut  Tindiscrétioa 
de    dire   qu'un   jour   ses   cendres    reposeraient 

(<»}  D'Argentré,  Ubt.  de  Bretagne^  p.  iiôj. 
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près  de  celles  des  Rohan.  Le  cardinal,  instruit 
de  ce  propos,  en  fut  vivement  offensé;  il  fît  le 
retrait ,  comme  il  eu  avait  le  droit ,  et  revendit 
une  seconde  fois  ce  château ,  mais  à  condition 
qull  serait  démoli  de  fond  en  comble ,  ce  qui 
fut  exécuté  en  1780  et  années  suivantes  (4). 

Le  cardinal  n'étendit  pas  ses  ordres  pour  la 
destruction  au-delà  de  l'enceinte  du  château  y 
puisqu'on  voit  encore  près  du  parc,  sur  l'an- 
cienne grande  route  de  Paris  à  Angers  ^  les  restes 
d'un  obélisque  élevé  par  le  maréchal  de  Gié  y 
et  que  les  habitans  du  pays  nomment  la  Belle- 
Croix.  Le  maréchal  avait  fait  autrefois  un  pè- 
lerinage à  Saint  Jacques  en  Galice ,  et  il  y  avait 
mené  un  chien  qu'il  aimait  beaucoup  ;  mais  il  le 
perdit  en  revenant.  Déjà  plusieurs  mois  s'étaient 
écoulés  depuis  le  retour  du  seigneur  du  Yerger^ 
lorsqu'un  jour,  se  promenant  sur  la  route  dont  je 
viens  de  parler,  il  aperçut  son  chien  accourant 
vers  lui.  Le  fîdèle  barbet  saute  au  cou  de  soa 
maître,  lui  lèche  les  mains,  et  tombe  aussitôt  à 
ses  pieds ,  où  il  expire  de  fatigue  et  de  joie.  Le 
maréchal  fut  très-sensible  à  la  perte  de  ce  bon 
animal,  et  ce  fut  pour  en  perpétuer  le  souve- 
nir qu'il  fit  construire  l'obélisque  dont  on  voit 
encore  les  ruines ,  à  l'endroit  même  où  il  avait 
reçu  ses  derniers  témoignages  d'attachement  et 
de  fidélité* 
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En  voyant  le  tombeau  du  chien  du  Verger , 
je  me  rappelai  que  les  anciens  élevaient  aussi 
quelquefois  des  monumens  aux  animaux ,  et  que 
les  plus  graves  auteurs  n'ont  pas  dédaigné  d'en 
faire  mention  dans  leurs  ouvrages.  Pline  parle 
d'un  corbeau  qui  tous  les  matins  allait  se  poser 
sur  la  colonne  rostrale,  d'où  il  saluait,  en  pro- 
nonçant leurs  noms  y  Tibère ,  Gerrpanicus  et 
Drususj  mais  ayant  été  tué  par  un  cordonnier, 
celui-ci  fut  sur-le-cbamp  mis  en  pièces  par  le 
peuple,  et  l'on  rendit  à  l'oiseau  les  hpnneurs 
fbnèbres.  Il  fut  solennellement  brÂlé  sur  la  voie 
Appienne ,  et  l'on  recueillit  précieusement  ses 
cendres  dans  une  urne  (a)«  Le  même  auteur 
nous  apprend  aussi  que  plusieurs  chiens  jouirent 
de  semblables  honneurs  chez  les  Bomains  (b). 
Mais  si  les  croyances  religieqses  des  anciens 
leur  permettaient  de  consacrer  des  sépulcres  à 
la  mémoire  des  animaux,  les  nôtres  s'y  opposent , 
et  c'est  avec  raison  que  DelillQ  a  dit  : 

I^in  ces  vils  monumens  d'un  chien  ou  d'un  oiseau^ 
C'est  profiiner  le  deuil ,  insulter  au  tombeau. 

Parcourant  ensuite  les  environs  du  parc ,  l'es- 
pjcit  préoccupé  des  souvenirs  du  passé ,  je  me 
tJfpuvai  naturellement  porté  à  le  comparer  aa 


!•    t 


(a)  Hist«  Nat. ,  liiv.  X,  Chap.  43. 
(6)  Hist.  Nat. ,  Liv.  XXIX  ,  Chap.  i. 
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présent  y  et  je  me  dis  :  ces  lieux ,  anjourd'iiui 
boliiaires  et  qui  faisaient  autrefois  les  délices 
des  pnissans  princes  de  Rohau,  furent  visités  par 
plusieurs  de  nos  Roisj  François  F'.,  Charles  IX, 
Henri  IV,  y  firent  quelque  séjour ,  et  les  sei- 
gneurs du  Verger  leur  donnèrent,  a  grands  frais ^ 
des  tournois^  le  plaisir  de  la  chasse  et  des  fêles 
magnifiques.  Alors  ces  chemins ,  maintenant  dé- 
serts, étaient  remplis  de  courtisans  et  de  curieux. 
Le  son  du  cor ,  des  trompettes  et  des  clairons 
retentissait  partout  et  portait  à  plusieurs  lieues 
à  la  ronde  l'efiTroi  parmi  les  malheureux  psiysans, 
dont  les  récoltes  allaient  être  ravagées  par  les 
chasseurs.  Ces  champs ,  à  présent  si  bien  culti-* 
yésy  étaient  des  cours  d'honneur,  des  bosquets^ 
remplacement  d'un  superbe  château  où  bril« 
laient  de  toutes  parts  l'or  y  l'azur  et  les  marbres 
les  plus  précieux.  Que  nous  resie-t-il  de  toutes 
ces  marques  de  la  grandeur  e(  de  la  ricbiesse?*..* 
Le  tombeau  d'un  chien  ! 
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CHAPITRE   Vni. 


Le  Donjon  du  château  d'Angers.  —  Reculée. 

—  Louise  de  Savoie ,  Duchesse  d'Anjou. 

—  Entrée   solennelle    de   François   F',   d 
Angers.  —  Peste. 

i5i8.  "^u-DESSUS  de  la  porte  du  château  d'Angers 
et  des  deux  tours  qui  la  défendent  s'élevait  an- 
ciennement un  corps  de  bâtiment,  d'une  struc- 
ture élégante  y  qu'on  nommait  le  donjon  ;  une 
jolie  chapelle  occupait  le  milieu ,  des  cabinets 
étaient  pratiqués  dans  les  tourelles,  des  vitraux 
de  forme  ogive,  ornés  de  brilhntes  peintures 
sur  verre,  formaient  une  partie  de  la  décora- 
tion de  cet  appartement  d'été  (a).  De  là  on 
découvrait  toute  la  ville  et  ses  deux  ponts,  les 
faubourgs  et  le  village  de  Reculée ,  où  était  la 
maison  de  plaisance  du  Roi  René ,  décorée  de 
belles  peintures  de  sa  main ,  représentant  divers 
traits  de  l'histoire  des  comtes  d'Anjou  \  le  fond 
de  ce  panorama  naturel  était  un  riche  paysage 
de  plusieurs  lieues  de  rayon  ,  arrosé  par  trois 

(a)  Manuscrits  de  Louvet. 
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rivières  navigables  ,  le  Loir ,  la  Sarthe  et  la 
Mayenne;  enfin  des  bateaux  avec  leurs  voiles^ 
les  habitans  qui  circulaient  sur  les  quais,  dans 
les  places  publiques ,  animaient  ce  magnifique 
tableau,  bien  fait  pour  occuper  agréablement 
Fesprit  et  la  vue. 

Celait  dans  ce  donjon ,  qui  a  été  détruit  pen- 
dant les  guerres  de  la  Ligue ,  que  Louise  de 
Savoie ,  mère  de  François  !*'• ,  passait  une  par- 
tie des  jours  de  la  belle  saison ,  lorsqu'elle  fai- 
sait sa  résidence  au  château  d'Angers.  On  sait 
que  le  premier  acte  d'autorité  de  ce  monarque, 
en  montant  sur  le  trône,  fut  de  donner  à  sa 
mère ,  comme  un  témoignage  d'amour  et  de 
reconnaissance ,  le  duché  d'Anjou  ,  le  comté 
du  Maine  et  le  comté  d'Angauléme ,  qu'il  éri- 
gea pour  elle  en  duché.  On  sait  aussi  que 
bientôt  après  il  la  nomma  régente  du  royaume, 
lorsqu'il  partit  pour  l'Italie. 

Cette  princesse,  une  des  plus  belles  et  des  plus 
spirituelles  entre  les  femmes  de  son  tems ,  di- 
mait  les  lettres  et  les  beaux-arts,  et  protégeait, 
comme  le  faisait  son  fils ,  ceux  qui  les  cuhî-» 
vaient.  Ce^fut  pendant  son  séjour  dans  cette 
province  que  Jean  Bourdigné  entreprit  les  An- 
xiales  et  Chroniques  d'Anjou,  dont  elle  accepta 
la  dédicace.  Elle  établit  à  Angers ,  sous  le  nom 
de  granda-jours ,  une  sorte  de  tribunal ,  d'où 
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l5i8.  ressortissaieDt  par  appel  les  tribunaux  inférieur» 
de  l'Anjou;  elle  en  choisit  elle-même  les  offi- 
ciers parmi  les  hommes  les  plus  intègres  et  les 
plus  lettrés  qu'elle  put  trouver.  Elle  fit  aussi 
pour  l'administration  plusieurs  sages  réglemens, 
qui  lui  méritèrent  la  reconnaissance  de  ses 
sujets. 

Louise  de  Savoie  avait  souvent  témoigné  à 
François  !"•  le  désir  de  le  nnr  visiter  son  du- 
ché et  de  le  recevoir  dans  sa  ville  d'Anget^. 
Cédant  enfin  aux  instances  de  sa  mère,  et  vou- 
lant lui  donner  par  cette  démarche  une  nou- 
velle preuve  de  son  respect  et  de  son  attache- 
ment, le  Monarque  se  mit  en  route  ,avec  la 
fieine,  la  duchesse  d'Alençon ,  sa  sœur,  et  une 
pat*tie  de  sa  cour.  Nos  ailnales  rie  disent  point 
si  ecs  illustrés  voyegeui*s  passèrent  par  Saumur, 
mais  on  pourrait  presque  l'assurer,  puisque  l'on 
sait  qu'Us  firent  leur  entrée  dans  la  ville  d'An-- 
gers  par  la  porte  Saint-Aubin ,  laquelle  ouvre 
sur  la  route  de  Saumur.  Autrehient  ils  n'au- 
raient qu'imparfaitement  rempli  l'un  des  objets 
de  leur  voyage ,  si ,  en  visitant  cette  pro- 
vince, ils  eussent  négligé  d'en  voir  la  plus  belle 
partie. 

Aussitôt  que  la  duchesse  fut  informée  du 
voyage  de  son  fils,  (elle  en  fit  promptement 
avertir  les  magistrats  et  fos  principaux  habitanè 
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d'Angers  ,  qui  se  concertèrent  entr^enx   pour  i5l8. 
Irecevoir  dignemeht  leur  Roi. 

Bonrdigné,  témoin  oculaire,  nous  a  conservé, 
dans  sels  Annales  d'Anjou^  tous  les  détails  des  pré- 
paratifs faits  par  les  Angevins  pour  cette  entrée 
solennelle  ;  écoutons-le  parler  lui-même ,  son 
récit  BOUS  donnera  en  même  tems  tibe  idée  de 
la  langue  an  commencement  du  seizième  siècle. 

tiC  Si  veux  raconter  ce  que  je  vis  à  la  joyeuse 
y^  et  très-désirée  entrée  dHcelùi  prince. 

j>  Ijq  di'm^Einche  d'après  la  fête  du  Corps  de 
y>  Nôtre-Séigneur ,  au  mois  de  Juin  j5i8,  lé 
)»  très-HQoblë  ftoi  de  France,  aveb  très-illùstrè 
t>  ptiiicésse  la  â.einé  ,  s6n  épouse ,  madame 
r>  là  d^ehéëée  d'Anjbti,  sa  mère,  et  là  du- 
»  ehëssè  d'Alençon  y  sa  sdénr ,  arrivèrent  à  sou- 
y>  per  à\x  lien  d'Espeluchart ,  près  Angers,  et 
}>  soupèrènt  de  haut  jour.  Et  après  le  souper 
s>  se  disposèrent,  le  Roi  et  les  dahies,  d'entrer 
y>  en  la  ville ,  et  monta  le  Roi  k  cheval  et  les 
9  daiheà  en  liûère,  et  ainsi  qu'ils  â[5procbè- 
y>  rent,  vint*ent  au-devant  du  Roi,  en  très-bel 
15  ordre ,  isur  leurs  mules ,  les  jtiges  royaux , 
)>  mail-e  de  là  ville  et  échevins  d'ieelle,  lé  lieu- 
y^  tenant  du  sénéchal ,  le  juge  de  la  prévôté  et 
y>  pToeuréur  et  avocat  du  Roi  et  autres  officiers 
»  iSoyatix  d'i'celle  ville ,  vêtus  de  robes  d'écar- 
»  late,  les  archers  de  la  tillé  avec  leurs  halle^ 
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l5i8.  J>  bardes  et  les  sergens  portant  leurs  masses  ^ 
j)  lesquels  en  bon  ordre  marchaient  devant 
j>  eux.  Et  en  cet  état  allèrent  iceuz  seigneurs 
7>  de  la  ville  offrir,  en  toute  humilité  et  révë- 
3)  rencC)  les  clefs  d'icelle.  Et  furent  du  Roi, 
»  de  la  Reine  et  de  madame  très-joyeusement 
y>  reçus.  Les  habitans  d'Angers ,  pour  montrer 
y>  comment  ils  avaient  agréable  la  venue  du 
7>  Roi,  avaient,  à  l'entrée  de  leur  ville  par  la- 
»  quelle  le  Roi  devait  passer ,  fait  dresser  plu« 
»  sieurs  tables  rondes ,  chargées  de  vin  et  de 
»  viandes,  à  l'entour  desquelles  étaient  députés 
7>  hommes  de  façon  et  recueil,  très -bien  eo 
y>  ordre  et  de  joyeuse  chère,  lesquels  invitaient 
7>  tous  les  passans  à  boire  et  à  manger,  leur 
y>  présentent  à  boire  dans  hanaps  (  coupes  ) 
))  d'argent  vin  si  très  -  excellent  qu'il  n'en  fal- 
y>  lait  point  chercher  de  meilleur.  Puis  au^de- 
y>  vant  dudit  seigneur ,  jusques  hors  la  ville  p 
»  vinrent  processionncUement  les  quatre  men- 
»  dians,  qui  étaient  bien  trois  cents  en  nombre* 
»  Puis  près  le  portail  étaient  les  religieux  de 
»  monseigneur  Saint-Aubin,  revêtus  de  riches 
»  ornemens,  qui  pareillement  lui  vinrent  faire 
y>  la  révérence. 

)»  A  la  première  porte ,  appelée  la  Herse  ^ 
»  étaient  les  vénérables  recteur  scholastjque , 
7>  docteurs,  procureiirs,  bourgeois  et  autres  oC- 
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y>  ficiers  de  Funiversité  ,  leurs  bedeaux  devant  l5i8. 
i>  eux,  qui  étaient  dix  ou  douze  en  nombre ,. 
)>  avec  grosses  masses  d'argent  doré,  aux  armes  , 
y>  des  nations  et  facultés  de  ladite  université. 
1»  Et  pour  accompagner  les  recteur  et  docteurs 
y>  étaient  plusieurs  gens  lettrés,  escoliers,  ba- 
»  cheliers  et  licenciés,  qu'il  faisait  très-bon  voir. 
y>  Le  Roi ,  au  lieu  oii  ils  étaient ,  lui  fut  fait 
»  par  iceulx  recteur ,  docteur  et  scholastique 
7>  très'humble  révérence.  Et  le  Roi  de  très-bon 
»  cœur  et  joyeuse  chère  leur  salut  leur  rendit, 
y>  se  arrêtant  là  par  quelqu'c^pace  de  tems  à 
7>  écouter  une  harangue  que  le  très-docte  François 
y>  Lasnier,  Angevin,  lui  fit,  de  laquelle  le  Roi 
»  fut  très-content  et  bien  édifié ,  et  promit  de 
»  l'université  garder  les  droits  et  privilèges  tels 
DO  que  ses  prédécesseurs  Rois  de  France  avaient 
y>  octroyés.  Le  Roi  passant  outre,  a  la  seconde 
"M  porte  lui  fut  démontré  un  spectacle  couvert  de 
»  rideaux  de  soie ,  lesquels  furent  ouverts  à  sa  ve- 
y>  nue  et  fut  vue  la  représentation  d'un  Roi,  très- 
3i>  richement  accousté,  couché  sur  un  lit  couvert 
»  d'un  très-riche  drap  d'or  frisé ,  et  un  autre  per- 
y>  sonnage  représentant  le  prophète  Daniel ,  et  la 
r>  figure  de  l'histoire  de  l'exposition  du  songe  du 
»  Roi  Nabuchodonosor  que  Daniel  lui  exposa , 
)»  et  y  avait  un  grand  arbre  ,  duquel  yssoient 
y>  (sortaient)  plusieurs  fleurs  de  lys,  entr'autres 
Tome  IL  6 
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l5i8.  »  un  duquel  saillait  un  enfant  signifiant  monsieur 
y>  le  Dauphin.  Et  au  pied  dudit  arbre  étaient 
»  plusieurs  Létes  nouvelles  y  faisant  semblant  et 
»  contenance  de  vouloir  assaillir  l'arbre  du  lys. 
»  Mais  de  la  racine  d'iceluy  saillaient  une  sa- 
»  lamandre  et  une  hermine  qui  le  défendaient 
»  et  les  autres  bétes  déchassaient,  et  avaient, 
D  toutes  icelles  bétes  moulées ,  si  bons  et  très- 
»  agiles  mouvemens  ,*  qu'il  n'était  celui  qui  ne 
)>  pensât  qu'elles  fussent  naturelles  ;  et  au  bas  du 
»  chafiTaut  étaient  plnsieui^s  personnages  tenant 
»  escrits  et  autorités  de  la  sainte  écriture  en 
»  leurs  muins ,  qui  tous  étaient  appropriés  à 
»  l'honneur  du  très-noble  sang  royal. 

))  Et  quand  le  Roi  fut  à  la  troisième  porte 
»  de  la  ville ,  il  rencontra  quatre  honorables 
y>  hommes  tenant  un  poêle  ou  courtine  de  fia 
»  velours  azuré  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  de 
»  broderie ,  lequel  en  grande  révérence  lui 
)>  posèrent  sur  la  tête  et  sur  lui ,  par  la  ville  9 
))  ainsi  qu'il  est  de  coutume,  le  portèrent. 

))  Le  Roi  étant  sous  ce  poêle  ,  lui  vinrent 
»  au-devant  les  collèges  de  monseigneur,  Saint- 
j)  Martin  et  Saint-Laud ,  en  très-belle  procès* 
»  sion.  Et  là  y  eut  quelques  débats  pour  les 
»  prééminences  entre  les  doyens  et  chanoines 
»  d'icelles  églises  de  Saint-Laud  et  de  Saini- 
»  Martin  et  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
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»  ÂubÎD  d'Angers  )  dont  depuis  soordit  procès  i5ld. 

m 

i>  de  longue  durée. 

»  Le  Roi  en  tel  état,  accompagné  des  ducs 
)»  d'Aleoçon,  d'Urbin  et  de  Vendôme  et  des 
D  comtes  de  Saint-Paul  de  Laval  et  de  BeauFort 
y>  et  plusieurs  autres  princes ,  ducs,  comtes  et 
»  barons,  chevaucha  par  la  ville  d'Angers,  qui 
J>  était  très-bien  tendue  et  richement  tapissée, 
»  et  s'envint  a^al  la  rue  Saint -Aubin  jusqu'au 
y>  carrefour  Sainte-Croix,  auquel  lui  fut  roon^ 
y>  xré  un  très- joyeux  spectacle,  qui  était  un 
J>  très-beau  grand  et  spacieux  cep  de  vigne 
y>  couvert  de  feuilles  naturelles  et  tout  chargé 
}»  de  grappes  de  raisins  blancs  et  noirs,  par 
n^  artifice  si  très-magbtralement  faites ,  qu'il  n'y 
]»  avait  celui  qui  les  vit  qui  ne  les  pensât  natu^ 
}[>  relies.  Et  au  haut  dudit  cep  le  dieu  Bacchus 
y>  ayant  deux  cornes  et  tout  en  la  forme  que 
y>  le  figurent  les  poëces,  tenant  deux  grappes 
y>  de  raisin  en  ses  deux  mains,  comme  s'il  les 
»  eût  étreintes ,  et  de  l'une  yssoit  Tin  blanc  en 
»  grande  quantité  ,  comme  d'un  ruisseau  de 
y>  fontaine,  et  de  l'autre  du  vin  clairet,  en 
y>  pareille  façon ,  qui  étaient  vins  très-excellens 
»  et  de  grande  puissance.  Et  au-dessous  d'ice- 
»  lui  Bacchus  étaient  escrits  ces  quatre  vers  : 

»  Le  dieu  Bacchus  grand  ami  de  nature, 

D  A  tous  payons  (buveurs)  vrais  xélateurs  de  viiis 
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3618.      ^  ^***^  ^  savoir*  qu'aux  coteaux  Angerins 
»  Il  a  trouyé  la  source  de  Boîsture. 

»  Et  an  pied  d'iceluy  cep  était  le  pairiarchc 
i!>  Noé  eDdormi  ;  le  désordre  de  ses  vétemens 
j>  faisait  assez  voir  que  c'était  pour  avoir  trop 
»  lampe  ]e  divin  jus  de  la  treille. 

»  Et  pour  recevoir  le  vin  qui  choyait  des 
y>  mains  de  Bacchus  étaient  deux  bassins  d'ar- 
y>  gent  doré ,  de  merveilleuse  grandeur  y  et  k 
y>  Tentour  plusieurs  faunes ,  satyres  et  autres 
7>  demi-dieux  et  centaures ,  qui  administraient  à 
y>  boire  à  tous  passans  y  et  print  le  Roi  grand 
))  plaisir  à  regarder  cela. 

»  Au  haut  du  carrefour  de  la  place  Meuve 
»  était  un  échaffaut  sur  lequel  on  voyait  la 
y>  représentation  du  noble  et  preux  Eudes 
3>  d'Anjou ,  qui  fut  Roi  de  France  ,  et  de  sa 
3>  très-illustre  postérité. 

•  y>  Au  bas  d'iceluy  carrefour  de  la  place  Neuve 
j>  était  un  grand  échaffaut  sur  lequel  était  par 
))  personnages  l'une  des  figures  de  PApocalypse, 
7>  savoir  est  du  dragon  qui  persécutait  la  femme 
))  qui  avait  enfanté  un  fils,  et  était  ce  dragon 
y>  à  sept  têtes ,  c^est  à  savoir  une  télé  de  léopard, 
»  une  tête  d'aî^^le,  une  tête  d'ours,  et  ainsi 
)>  des  autres,  car  chacune  tête  représentait  quel- 
))  que  ville  ou  communité  des  ennemis  de  la 
»  France ,  lequel  dragon,  à   gueules  ouvertes, 
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D  jetait  de  grandes  ondes  d'eau  contre  la  femme,  l5i8l 
y>  et  si  apenement  se  mouvait ,  que  tous  ceux 
^  qui  le  voyaient  le  cuidaient  vif.  Et  la  fenmie 
2>  tenait  son  fils  entre  ses  bras ,  qui  élaii  unf 
y>  très-beau  jeune  enfant  nommé  l'honneur  de 
3»  France.  £i  lors,  par  un  subtil  et  invisible 
y>  contrepoids,  descendait  un  Saint  Michel  por- 
D  tant  au  col  Tordre  des  très-chrétiens  Rois  de 
J>  France ,  lequel  de  son  épée  abattait  la  prin- 
»  cipale  tête  du  dragon ,  qui  était  la  tête  d'un 
»  ours.  Et  lors  était  ouïe  grande  mélodie  de 
»  musiciens  chantant  à  l'honneur  de  la  France 
J>  et  de  son  fils  plusieurs  motets.  Et  tôt  s'ou- 
y>  vrit  une  nue  et  apparut  dedans  un  trône  fort 
D  riche  et  triomphant.  Et  lors  Saint  Michel 
3t)  print  l'enfant  que  tenait  la  France  entre  ses 
»  bras  y  et  par  un  contrepoids  furent  tous  deux 
»  ravis  jusqu'audit  trône ,  et  fut  l'enfant  assis 
y>  sur  un  fort  magnifique  siège.  Et  au  bas  dudit 
»  échafiaut  étaient  dix  ou  douze  prophètes  mou-- 
7>  lés,  tenant  rollets  de  la  Sainte  Eciîture  en  leurs 
y>  mains ,  qui  tous  étaient  appropriés  à  l'hon- 
j>  neur  du  Roi ,  dé  madame  la  duchesse  d'An- 
iD  jou  et  de  leur  noble  sang.  Lesquels  pro- 
y>  phètes,  par  secrets  et  subtils  mouvemens, 
y)  quand  le  Roi  passa  par  devant  eux ,  s'incli- 
y>  nèrent  et  défulèrent  (saluèrent)  devant  lui, 
y>  si  apertement  que  ceux  qui  les  voyaient  les 
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.i5i8«  ))  juraient  élre  vifs,  car  ils  mettaient  la  maîn 
»  au  chapeau,  puis  haussaient  le  bras  pour 
"»  montrer  les  rollels  qu'ils  tenaient  et  faisaient 
yi  plusieurs  signes  propres  et  convenables  au 
y^  cas.  Le  Roi  marchant  outre  alla  a  Téglise 
^  cathédrale ,  où  il  fut ,  des  vénérables  doyens 
y>  et  chanoines,  reçu  à  grande  solennité,  pré* 
y>  tant  es  mains  d^iceux  le  serment 'accoutume, 
ji  puis  alla  se  mettre  à  genoux  devant  le  grand 
3»  autel  et  y  fut  aases  long  eapace.  £t  quand  le 
>»  Roi  eut  fait  sa  dévotion  ,  en  la  compagnie 
y^  de  plusieurs  princes  et. seigneurs  et  prélats, 
]>  il  alla  loger  au  château,  où  tout  était  prêt 
y^  et  appareillé  pour  le  recevoir  (a).  )) 

Quelqueâ  jours  après  son  arrivée  à  Angers, 
le  Roi  y  laissa  la  Reine  et  la  duoliesse  d'Âlençon , 
sa  sœur ,  et  alla ,  suivi  des  principaux  seigneurs 
de  &a  cour,  visiter  plusieurs  villes  et  châteaux 
de  cette  province ,  où  il  fut  partout  magnifi- 
quement reçu.  Au  Plessis-Macé ,  a  Durtal  ,  au 
Flessis- Bourré  ,  à  Mollières,  on  lui  donu^  des 
fe&tins  et  le  plaisir  de  la  chasse  ;  au  château  du 
Yerger ,  il  y  eut  des  joutes  et  des  tournois  ;  l'élite 
de  la  noble^Q  angevine  y  parut  avec  beaucoup 
d'éclat,  et  fil  voir,  par  son  agiUté  et  sa  dextérité 
d^us  ces  combats  simulés ,  à  .  pied  et  a  cheval , 


'<»!■■■ 


(a)  Cbreniq.  d'Aojou,  F»,  t^. 
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qu'elle  était  toujours  digne  de  la  haute  repu-  i5i8. 
tatlon  de  ses  ancêtres.  D^ailleurs  le  Monarque 
s'était  déjà  trouvé  dans  le  cas  d'en  juger  dans 
une  occasion  plus  importante  ;  plusieurs  Ange* 
i^ins  Pavaient  suivi  en  Piémont  trois  ans  aupa- 
ravant I  et  s'étaient  didtingués  sous  ses  yeux  eu 
siège  de  YiHefranche^  tels  que  Jacques  Turpin, 
seigneur  de  Yihiers;  Jean  de  Dureilf  seigneur 
de  la  Barbée;  Nicolas  de  Piédouault,  seigneur 
de  la  Harderie,  et  Jacques  de  Charnacé. 

Le  Roi  prenait  beaucoup  de  plaisir  à  toutes 
ces  fêtes,  et  il  Je  témoignait  avec  bonté  aux  sei- 
gneurs qui  les  lui  donnaient.  L'Anjou  lui  pa- 
raissait un  pays  très-agréable  par  ses  sites  variés 
et  l'abondance  de  ses  productions  ^  il  se  propo- 
sait même  d'y  prolonger  son  séjour  ,  lorsqu'il 
se  trouva  forcé  d'en  sortir  pour  fuir  la  peste. 
Ce  terrible  fléau  commença  ses  ravages  dans 
cette  province  vei^  le  milieu  du  mois  d'août  ; 
il  fut  précédé  par  des  orages  et  des  vents  ex- 
trêmement violensy  qui  causèrent  beaucoup  de 
dégâts  dans  les  campagnes  (a). 

(a)  Cbroniq.  d'Anjou ,  F^  195-196. 
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CHAPITRE  IX. 


Assemblée  des  Etats  d^ Anjou.  —  Journée  des 
Mouchoirs.  —  Profanation  des  Eglises.  — 
Première  Organisation  de  la  Milice  bour- 
geoise. —  Contagion.  —  Aliénation  des 
Siens  du  Clergé. 

1-/ANS  la  seconde  partie  de  mes  Recherches 
sur  le  Haut-Anjou  (  page  494  ) ,  j'ai  dît  avoir 
rapporté  dans  ce  volume  tout  ce  qui  concerne 
les  guerres  du  calvinisme  dans  cette  province; 
en  effet,  c'était  tout  ce  que  j'avais  pu  recueillir 
sur  cette  matière.  Mais  depuis  je  suis  parvenu 
k  trouver  un  manuscrit  cité  par  l'abbé  Rangeard, 
et  que  j'avais  long-tems  et  inutilement  cherché  ; 
c'est  le  journal  de  Louvet  y  commis-greffier  du 
présidial  d'Angers,  contenant,  jour  par  jour, 
tout  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  ville  et  ses 
environs,  depuis  i56o  jusqu'à  ]6o5.  Ce  manus- 
crit n'est  en  quelque  sorte  qu'un  registre  mor- 
tuaire, car  on  y  voit  presque  à  chaque  page 
des  assassinats ,  des  noyades ,  des  supplices ,  des 
incendies ,  enfin  tous  les  désordres  qui  nais- 
sent des  guerres  civiles  et  religieuses;  mais  il 


Chapitre  IX.  89 

est  précieux ,  parce  qu'il  a  élë  écrit  par  un 
contemporain  y  que  son  emploi  mettait  dans  le 
cas  de  savoir  par  lui-même  beaucoup  de  faits 
et  de  voir  beaucoup  de  pièces  qui  donnent  à 
son  ouvrage  un  grand  caractère  d'authenticitë. 
La  lecture  de  ce  journal,  011  sont  rassemblées 
tant  d'horreurs  et  d'iniquités,  brise  le  cœur  et 
révolte  les  sens  ;  on  y  voit  les  partis  tour-à-tour 
victimes  et  bourreaux  les  uns  des  autres.  Je  ne 
rapporterai  que  les  faits  principaux,  ceux  qui 
se  rattachent  plus  particulièrement  à  l'histoire 
d'Anjou,  histoire  si  féconde  en  grands  crimes 
pendant  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Puissent  ces  tristes  exemples  des  malheurs  de 
nos  pères  n'être  pas  entièrement  perdus  pour 
nous!  Puissent-ils  servir  à  nous  convaincre  que 
la  source  de  tant  de  désastres  est  dans  l'igno-n 
rance  du  peuple,  et  que,  pour  la  tarir  à  jamais^ 
il  faut  s'empresser  de  l'instruire  ! 

La  plupart  des  villes  de  France  conservent 
encore  le  souvenir  des  maux  que  leur  fit  éprou- 
ver la  Sainte- Ligue j  nom  qui  lui  fut  donné, 
parce  que  la  religion  en  était  le  prétexte;  mais  celui 
de  Ligue  Sanglante  lui  aurait  mieux  convenu  / 
puisque  deux  Rois  et  plus  d'un  million  d'hottimes 
furent  les  victimes  de  cette  Sainte  Union.  Cette 
association,  qui  avait  pour  objet  de  détruire  le 
calvinisme,  se  forma  en  1576;  mais,  comme  si^ 
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par  une  prédestination  particulière ,  T Anjou  de- 
vait toujours  avoir  une  plus  grande  part  des 
calamités  qui  afiBîgent  si  souvent  la  France ,  les 
troubles  commencèrent  à  Angers  dès  i560|  et, 
quoique  terminés  par  tout  le  reste  du  royaume 
en  i594y  ils  ne  le  furent  entièrement  dans  cette 
province  qu'en  i5g8- 
l56o.  On  sait  que  la  vente  publique  des  indulgences 
fut  la  cause  qui  détermina  plusieurs  princes  à 
réformer  la  religion  catholique  dans  leurs  états. 

La  cour  de  Rome  avait  eu  recours  à  cette  me- 
sure pour  faire  bâtir  la  basilique  de  Saint-Pierre. 
Des  bureaux  furent  établis  dans  toutes  les  villes 
et  des  tarifs  (i&èrent  le  prix  des  indulgences.  Un 
évéque  pouvait  être  absous  d^un  assassinat  pour 
trois  cents  livres;  uu  diacre,  pour  le  même  crime, 
n'était  taxé  qu'à  soixante  livres.  On  pouvait  non* 
seulement  acheter  le  pardon  des  péchés  commis, 
mais  de  ceux  qu'on  avait  dessein  de  commettre. 

Une  grande  partie  de  la  noblesse  d'Anjou, 
Jes  principaux  habitans  d'Angers,  les  hommes  les 
plus  éclairés,  ceux  mêmes  qui  occupaient  les 
premières  places  de  la  magistrature ,  s'ils  ne  se 
prononçaient  pas  ouvertement  pour  la  réforme 
de  cet  abus  monstrueux ,  du  moins  ils  favori- 
saient par  leur  silence  la  manifestation  de  l'opt* 
nion  publique  k  ce  sujet;  d'autres,  moins  cir- 
conspects ,  avouaient  hautement  qu'ils  avaient 
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abandonné   une  église  qui  établissait  un  usage  l56o« 
aussi  impie  que  dangereux ,  qu'ils  professaient 
la  nouvelle  religion ,  c'est-à-dire  ^  la  religion  ré- 
formée ,  et  qu'ils  étaient  décidés  à  la  soutenir 
et  à  la  propager  de  tout  leur  pouvoir. 

Telle  était  la  disposition  des  esprits,  lorsque 
l'assemblée  des  états  de  la  province  fut  convo-* 
quée  y  pour  se  réunir  à  Angers ,  dans  la  grande 
salle  du  palais ,  le  i5  octobre.  Son  objet  était 
de  nommer  des  députés  aux  états-généraux ,  qui 
devaient  se  réunir  à  Orléans  le  10  décembre 
suivant.  Cette  asseaod>léey  présidée  par  Guillaume 
Lerat^  mit  promptemeot  à  découvert  les  senti- 
mens  de  ceux  qui  s'y  rendirent,  et  dès-lors  il 
s'établit  deux  partis  en  Anjou.  Dans  la  séance 
du  matin,  Charles  du  Lys  dit,  an  nom  de  la 
noblesse ,  <c  que  la  plus  grande  partie  de  ceux 
y>  qui  la  composaient  voulaient  vivre  et  raourit 
»  pour  le  Roi  et  lui  obéir  j  qu'ils  protestaient 
»  vouloir  vivre  selon  les  commandemens  de 
y>  Dieu,  et  non  selon  la  tradition  des  homroesr.  1» 
Ce  discours,  conforme  aux  opinions  des  nova-** 
leurs,  fit  une  grande  sensation  dans  l'assemblée^ 
qui  se  sépara  aussitôt  en  tumulte.  La  séanOe  du 
soir  fut  extrêmement  orageuse ,  tous  les  geatiis'*' 
honamesy  vinrent  armés,  les  uns  de  pistol^,  dâ 
pa^nards ,  et  les  autres  d'arquebuses*  Un  ba-* 
chelier  es  lok,   nommé  Louis  Marquis,   pré'^ 
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l566.  tendit  qu'il  était  autorisé  par  cinq  cents  gen- 
tilshommes à  désavouer  ce  qu'avait  dit  Charles 
du  Lys  dans  la  séance  du  matin.  A  ces  mots, 
les  nobles,  partisans  de  la  réforme,  et  ceux  des 
autres  classes  qui  s'étaient  déjà  prononcés  pour 
cette  cause,  au  nombre  d'environ  trois  cents  j  at- 
tachèrent, pour  se  reconnaître,  leurs  mouchoirs 
autour  de  leurs  chapeaux,  et  tirèrent  plusieurs 
coups  de  pistolets  pour  épouvanter  les  catho- 
liques. Marquis  Fut  sur  le  point  d'être  mis  en 
pièces  ;  pQur  le  sauver ,  le  prévôt  Questier  le 
conduisit  en  prison.  Jean  de  la  Barre ,  péni- 
tencier de  la  cathédrale ,  reçut  un  coup  de  poi- 
gnard dans  le  dos,  et  un  grand  nombre  de 
personnes  de  l'assemblée  furent  blessées  ou  griè- 
vement maltraitées.  Cette  première  scène  des 
troubles  qui  devaient  être  si  funestes  aux  ha- 
bilans  d'Angers  fut  nommée  la  Journée  des 
Mouchoirs. 

Huit  jours  après  cette  assemblée  tumultueuse, 
un  gentilhomme,  nommé  Pruniers,  eut  la  tête 
tranchée  pour  avoir  paru  à  toutes  les  séances 
avec  des  armes;  plusieurs  personnes  du  tiers- 
état  furent  pendues  le  même  jour  pour  avoir 
assisté  aux  sermons  des  huguenots ,  nom  sons 
lequel  le  peuple  désignait  les  partisans  de  la 
réforme.  Pour  rétablir  l'ordre  et  punir  les  ha- 
bitans  qui  s'en  étaient  écartés ,  le  gouvernement 
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fit  entrer  k  Angers  une  garnison  de  neuf  cents  i56o. 
homoies;   mais,   peu  de   tems  après,  la  ville 
parvint  &  s'en  débarrasser  moyennant  dix  mille 
livres. 

L'année  suivante,  le  calvinisme  fit  des  progrès 
considérables;  le  4  avril,  Claude  Pineau^  cha- 
noine de  la  cathédrale,  introduisit  secrètement 
dans  sa  maison  un  grand  nombre  de  huguenots, 
qui  s'y  étaient  rendus  de  Saumur,  de  Baugé, 
de  Beaufort,  de  Châteaugontier ,  de  Craon  et 
autres  endroits ,  et ,  à  un .  signe  convenu ,  ils  se 
trouvèrent  réunis  a  ceux  d'Angers.  Aussitôt  ils 
s'emparèrent  du  palais  épiscopal ,  des  maisons 
des  chanoines,  se  rendirent  maîtres  des  portes 
de  la  cité,  et,  le  lendemain,  ils  se  montrèrent 
publiquement  dans  la  ville,  ayant  à   leur  tête 
de  Soucelles ,  de  la   Barbée ,    de   Yarennes , 
Mebretin,  des  Marais,  Malabry  et  autres  gen- 
tilshommes  Angevins.   Les    jours   suivans ,    ils 
commencèrent  le  pillage  des  églises  par  celui 
de  la  cathédrale ,  ils  en  brisèrent  les  statues  et 
jetèrent  une  partie  de  leurs  débris  dans  la  lî- 
vière.  Le  fameux  Théodore  de  Beze ,  qui  arriva 
h  Angers  pendant  ces  profanations  si  contraires 
aux  intérêts  de  la  réforme ,  fit  un  sermon  à  ce 
sujet  dans  l'église  des  Augustins ,  et  il  le  ter- 
mina en  priant  les  chefs  calvinistes  de  s'opposer 
désormais  à  toutes  ces  violations. 
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i56'i.  Les  calviaisles  éiaieDt  les  maîtres  de  la  vîlle^ 
mais  les  catholiques  Tétaient  du  château  j  ce- 
pendant ceux-ci  commençaient  a  j  manquer  de 
YÎvres  y  et  ils  n'auraient  pas  tardé  à  se  rendre  f 
sans  le  dévouement  de  François  Rigault ,  zélé 
catholique,  qui  trouva  les  moyens  de  leur  faire 
passer  secrètement  des  munitions  par  la  porie 
des  Champs.  Ensuite  il  alla  trouver  te  dac  de 
Montpensier  à  Chinon,  afin  de  l'informer  de 
Pétat  des  choses  et  de  lui  demander  des  secours 
pour  aider  les  catholiques  i  reprendre  Faittorité 
dans  la  ville.  Le  duc  chargea  Puigaillard  du 
commandement  des  troupes  dont  il  pouvait  dis- 
poser  pour  cette  opération  y  et  Rigault  prie  si 
bien  ses  mesures  pour  les  conduire  à  Angers , 
qu'ils  entrèrent  de  nuit  au  château ,  à  l'insu  des 
calvinistes;  profitant  de  la  sécurité  qui  régnait 
dans  la  ville  ,  et  tout  étant  préparé  pour  un 
coup  de  main ,  la  garnison  fit  une  sortie  le 
5  mai  et  s'empara  de  cous  les  postes,  sans 
éprouver,  pour  ainsi  dire,  de  résistance.  Il  n'y 
eut  que  quelques  calvinistes  tués,  d'autres  fu- 
rent faits  prisonniers  et  d'autres  enfin  jetés  dans 
la  rivière. 

Le  Roi ,  informé  de  la  conduite  de  Rîgaulc 
en  celle  occasion  ,  lui  en  fit  témoigner  publi- 
qnemeni  sa  satisfaction  par  les  magistrats  as- 
semblés à  l'hôiel'de-ville,  qui  lui  demandèrent 
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ce  qu'il  désirait  pour  récompéDse.  Je  l'ai  déjà  i56s. 
reçue ,  répondît-il*,  puisque  f ai  eu  le  bonheur 
de  servir,  à  la  fois,  Dieu,  l'église  et  le  Roi. 
Cependant  on  lui  donna  la  permission  de  por- 
ter dans  son  écusson  les  armoiries  de  la  \ille, 
dont  la  principale  pièce  est  une  clef  en  pal;  ce 
qui  donna  lieu  au  quatrain  suivant  : 

Rigault ,  pour  avoir  été  chef 
Et  seul  auteur  de  via  reprise, 
Je  te  donne ,  pour  ta  devise , 
Le  juste  présent  de  ma  clef. 

Le  maire  et  les  échevins,  de  concert  avec  le 
duc  de  Montpensier ,  commandant  de  la  pro- 
YiDce,  voulant  tâcher  de  maintenir  Fordre  que 
Ton   venait  de  rétablir,  formèrent  une  milice 
bourgeoise,  spécialement  chargée  de  veiller  nuit 
et  jour  à  la  sûreté  des  portes  de  la  place  ;  elle 
fut  composée  de  cinq  compagnies  de  chacune 
cent  arquebusiers,  commandés  par  un  capitaine, 
an  lieutenant ,  deux  sergens  et  quatre  caporaux. 
Cette''  organisation  étant  la  pins  ancienne  con- 
nue ,    nous  allons  rapporter  les   noms  de   ces 
preiuiers  officiers  bourgeois:  François  Chalopio, 
lieutenant-particulier  civil ,  fut  nommé  capitaine 
de  la  porte  Saint-Michel;  Jean  Goussauit,  avocat , 
lieutenant  :  Jean  Gohin  de  la  fielottière,  conseiller 
au  présidîal,  capitaine  de  la  porte  Saint-Nicolas; 
Jean    Cotte-Blanche  ,  apothicaire  ,   lieutenant  : 
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i56a.  Clémeni  Louei,  lieuteuant-généralcivil, capitaine 
de  la  porte  Toussaint j  N.  .  .  .,  lieutenant:  Jean 
Bonvoisin,  juge  de  la  prévôté,  capitaine  de  la 
porte  Saint-Aubin  j  Maurice  Bautru  des  Matras^ 
lieutenant:  enfin  la  Joulaye,  capitaine  de  la  porte 
Lionnaise;  N.  •  •  •  ^  lieutenant.  Peu  de  lems  après 
avoir  passé  la  revue  du  gouverneur  avec  leurs  com- 
pagnies ,  le  capitaine  Bonvoisin  et  le  lieutenant 
Bautru  furent  destitués,  comme  suspects  d'atta- 
chement au  parti  calviniste  ;  ils  furent  rempla- 
cés, le  premier  par  Damiette,  contrôleur,  le 
second  par  Devin ,  conseiller  à  l'élection. 

Les  destitutions ,  les  mesures  arbitraires  y 
n'empêchaient  pas  la  réforme  de  faire  de  ra- 
pides progrès j  ce  fut  pour  les  arrêter,  ou  du 
moins  pour  les  ralentir ,  qu'on  éleva  des  po- 
tences permanentes  sur  les  places  de  la  Trinité, 
de  la  porte  Chapelière ,  de  Sainte-Croix ,  da 
Pilory  et  sur  la  place  Neuve;  on  y  faisait  sou- 
vent des  exécutions ,  et  les  catholiques ,  ainsi 
que  les  calvinistes ,  tour-à~tour  vainqueurs  et 
vaincus ,  avaient ,  suivant  les  chances  de  la  for- 
tune ,  la*  barbare  jouissance  d'y  faire  monter 
ceux  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis  qui 
avaient  cessé  de  penser  comme  eux.  Deux 
cent  quarante- quatre  citoyens,  dont  Louvet 
nous  a  conservé  les  noms  dans  son  journal  ^ 
s'expatrièrent,  pour  échapper  au  supplice  auquel 
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ils  avaient  été  condamnés  par  contumace,  pour  i56â. 
avoir  profané  les  églises.  Ceux  qui  furent  pris 
eurent  la  tête  tranchée  ,  s'ils  étaient  nobles;  les 
roturiers  furent  pendus. 

L'agitation  des  esprits ,  les  troubles  qui  com- 
mençaient à  se  manifester  dans  les  campagnes, 
déterminèrent  les  autorités    de   la  ville  à  faire 
réparer  et  augmenter  les  fortifications  nécessaires 
à    sa   défense.    Le  célèbre  architecte    Philibert 
de  Lorme ,  abbé  de  Saint-Serge ,  à   qui  l'on 
doit  les  châteaux   d'Anet,  de  Meudon  et  des 
Tuileries ,   voulut    bien    donner   les   plans   des 
nouveaux  ouvrages,  qui  furent  conduits,  sous  sa 
direction  ,  par  Jean  Delepine ,  son  élève.  Tous 
les  habitans  se  firent  un   devoir  de  mettre  la 
main  à  l'œuvre;  Gohin  de  la  Belotterie,  maire, 
et   le  Masson ,   procureur  du  Roi ,  furent  les 
premiers  à  prendre  la  hotte  pour  porter  de  la 
terre  sur  les  plates-formes  qu'on  voulait  élever. 
C'était  ainsi  que  ces  zélés  magistrats  encoura- 
geaient  leurs  concitoyens;  dans  une  telle  oc- 
onrrence  y  nn  bon  exemple  vaut  mieux  que  des 
proclamations. 

Cependant  les  haines,  les  vengeances  étaient 
toujours  dans  une  funeste  activité  ;  les  hommes 
des  deux  partis  s'insultaient,  s'assassinaient  réci- 
proquement dans  les  lieux  publics  et  même 
)asque  dans  les  maisons  particulières.  L'épouse 
Tome  IL  7 
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i563.de  Pingaillard  9  lieutenant  de  Roi  ^  fut  tnce 
d'un  coup  de  pistolet  dans  la  maison  de  la 
Menaniiéie.  Miris  enfin  l'édit  de  pacification  pa- 
rut et  les  esprits  semblèrent  se  calraer  un  peu. 
Plusieurs  des  ocpatriés,  parmi  lesqnels  on  compte 
Bautru  des  Matras ,  François  Grimuudet  et  Gilles 
Héard  ,  avocat ,  rentrèrent  daris  la  ville  k  la 
faveur  de  cette  amnistie.  Il  fut  ordonné  qu'une 
procession  générale  serait  Faite  tous  les  ans^  le 
6  itïHiy  pour  perpétuer  le  sodvenir  de  cette 
heureuse  réconciliation  ;  elle  eut  lieu  jusqu'en 
l5g3,  é|>oque  à  laquelle  Miroti,  évéque  d'An- 
gers, la  Bt  abolir. 

Tandis  que  tous  les  cœurs  se  livraient  à  la 
)oie  et  k  Tespérance  d'un  plus  heureux  avenir^ 
on  eut  la  doiilëur  de  remarquer  les  symptômes 
d'une  maladie  contagieuse  y  et  vers  le  milieu  dn 
mois  de  juin  elle  se  développa  avec  une  si  ef- 
frayante activité ,  que  les  tribunaux  furent  obli- 
gés d'abandonner  Is  ville  et  d'aller  siéger,  avec 
permission  de  l'évéque ,  dans  son  château  de 
Yillevéque  (a);  les  marchés  furent  établis,  l'on 
dans  le  pré  d'Allemagne ,  l'autre  dans  les  champs 
de  Saint-Nicolas  ^  parce  que  les  habitans  de  la 
campagne  refusaieht  d^enirer  dans  la  ville  pour 


(a)  Ils  ne  firent  leur  rentrée   au  palais  ï   Angers 
que  le  3  janvier  t564. 
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y  vendre  leurs  denrées.  Ce  fin  à  cette  époque 
(]ue  l'on  permit  l'aliéuation  de^  biens  ecclésias- 
tiques pour  subvenir  aux  besoins  de  Féglise  et 
de  Fétat  y  et  il  est  digne  de  remarque  que  les 
adjudications  s'en  firent ,  dans  la  maison  de 
plaisance  de  l'évéque ,  par  le  lieutefianl-géné*" 
rai  civil  y  et  Grimaudet,  avocat  du  Roi  (a). 

(a)  Mém.  Inéd.  pour  servir  à  l'Hist.  Eccl.  d'Anjou. 
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CHAPITRE  X. 


JPripilégês  de  l'Eglise  d'jingers.  — ■  Mœurs 
du  Clergé.  —  Colonne  monumentale.  *— 
Premiers  Juges  -  Consuls  d'Angers.  — 
Palais  des  Marchands. 

i563.  X  OUTES  les  corporations  demandent  et  ob- 
tiennent des  privilèges,  les  privilèges  engendrent 
des  abus,  et,  tôt  ou  tard,  les  abus  détruisent 
les  corporations.  Que  dirait-on  aujourd'hui  d'un 
chapitre  qui  réclamerait  l'avantage  d'être  sous-^ 
trait  à  la  surveillance  de  son  évéque  et  k  celle 
des  magistrats  ?  Cependant  le  chapitre  de  l'église 
d'Angers  avait,  à  diflerentes  époques,  obtenu 
des  papes  et  des  Rois  de  semblables  exemp- 
tions. Craignant  que  le  concile  de  Trente,  qai 
était  alors  assemblé,  et  où  venait  de  se  rendre 
l'évéque  Gabriel  Bouveri,  n'y  portât  quelque 
atteinte ,  les  chanoines  y  envoyèrent  deux  dé- 
putés avec  une  procuration  très-étendue  ;  cette 
pièce  nous  fait  connaître  quels  étaient  les  pré^ 
rogatives  du  chapitre  ;  en  voici  l'extrait  : 

L'église  cathédrale  d'Angers  étant  de  fonda- 
tion royale ,  les  souverains  pontifes  et  les  Rois 
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très-chréiiens  l'avaient  décorée  et  illostrée  de  i563.^ 
plusieurs  grands  privilèges ,  entr'autres  de  ceux- 
ci  :  Que  les  doyens  chanoines ,  sous-chanires , 
corbelliers  ou  maires-chapelains ,  prêlres  habi* 
tués  y  officiers  et  serviteurs  de  ladite  église  , 
étaient  exempts  de'  la  juridiction  de  l'évéque 
d'Angers,  de  ses  vicaires  généraux  et  de  son 
officiai  ;  qu'ils  étaient  en  possession  de  cette 
exemption  de  tems.  immémorial,  sans  aucune 
contradiction  ni  empêchement  ;  que  cette  exemp- 
tion avait  été  confirmée  au  concile  de  Constance 
par  un  jugement  contradictoire  entre  l'évéque 
et  les  chanoines ,  et  autorisé  par.  plusieurs  ar- 
rêts du  parlement;  que  leur  juridiction  s'éten- 
dait sur  les  châtellenies  de  Saint-Denis  d'Anjou , 
de  Chemiré-sur-Sarthe  y  du  Plessis-Grammoire 
et  de  Bourg  -  l'Evéque ,  dont  ils  étaient  sei- 
gneurs, à  raison  des  fondations  ou  augmenta- 
tions faites  à  ces  églises  par  leur  chapitre;  qu'ils 
avaient  juridiction  spirituelle  et  temporelle,  et, 
en  conséquence,  pouvoir,  selon  leur  volonté, 
de  créer,  d'instituer  et  de  commettre  des  offi- 
ciaux  y  promoteurs  et  autres  officiera  nécessaires 
pour  exercer  cette  juridiction;  qu'à  cet  efièt, 
eux  et  leurs  officiers,  prêtres  habitués  et  tous 
les  béoéficiers  de  leur  église  9  ont  un  juge  par- 
ticulier conservateur  de  leurs  privilèges  ;  que 
leur   officiai  connaît    de   toutes   les  causes  qui 
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i563.  appariîennenl  aux  juges  ecclesiasiiques  ;  quUI 
eierce  {mbliqnenient  sa  juridiction  dans  la  ga- 
lerie de  la  cathédrale;  qu'ils  sont  en  droit  de 
faire  la  vk»ile  des  paroisses  dont  (ils  sont  set-* 
gneurs,  et  qu'ils  ont ,  sur  les  curés  et  les  habi- 
tbDS  de  ces  paroisses,  la  loi  diocésaine,  c'eet- 
à-'dire ,  juridiction  et  faculté  d'exercer  ou  de 
fiiire  exercer  toutes  les  fonctions  épiscopales, 
.  suivant  la  décision  du  coneile  de  Constance. 
Cette  procuration  fut  donnée  ']>at*  te  ehapitre 
afssemhié  le  14  mai  ;  mais  on  ne  sait  point  s^il 
fut  maintenu  dans  ses  privilèges  par  le  côticile 
de  Trente;  les  actes  de  ce  concile  n'en  font 
pas  mention. 

i564.  'Quel(]Ues  mois  après  son  retour  du  concile 
dé  Trente,  Gabriel  Bon veri  tint  un  synode  dont 
l'objet  était  encore  la  réforroation  des  nicâurs 
du  clergi  angevin.  Il  ordonne  àbx  eurés  de  ré- 
sider dans  leurs  paroisses,  aux  bénéticiers,  et 
surtout  aux  chanoines  de  sa  cathédrale,  qui 
avaient  l'âge  reqtiis,  de  se  faire  prêtres;  il  leur 
défend  de  quitter  leurs  habits  ecclésiastiques 
après  l'oiBce  et  d'aller  dans  les  rues  avec  des 
manteaux,  easacjnes  et  chapeat)^ ,  comttie  tes 
laïques.  Il  veut  qu'ils  ne  paraissent  en  public 
qu^avec  des  bonnets  ronds,  la  couronne  sur  la 
fête  et  la  robe  longue  descendant  ^fusqu'siix 
pieds. 
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«  El* parce  que,  clii-ôl^  i^  jpoKurs  de  ooire  i564 
jo  siècle  soot  reçues  à  up  tel  .poâat  de  cor.vup- 
)!>  lion  y  que  plusieurs  préues  quiil^eat  Jeurs  1^- 
y>  bits  ecçlësi^siiques  ^  et  des  re|îgifiux  et  reli- 
1E>  gieuses  leurs  hahits  monastiques  ,  jsortei^t 
c}»  même  de  leurs  monastères  et  ^vivent  dans  le 
10  monde  comme  des  pecsonoes  Jaiques,  e^riios^ 
y>  vagabonds,  tantôt  dans  un  lieu  9  .tantôt  .dans 
y>  un  autre,  ^u  grand  scandale  de  jIh  ralîgÎQnvj 
y^  nous  leur  ordonnons ,  sous  pe'fne  xl^esonm- 
30  munication ,  de  reprendre  Jeurs  liabits  et  de 
y>  vivre  conformëment  à  leur  vocaiion  ;  .faute 
y>  dé  quoi  nous  procéderons  contre  eux  par  les 
»  voies  de  droit ,  suivant  toute  la  rigneur  des 
»  canons  et  des  ëdîts  du  Roi. (a).  3» 

Mais  les  conciles  et  les  synodes  étaient  im-  • 
puissans  pour  répriper  les  n^qrs  du  clergé,  la 
racine  du  mal  était  danst l'excès  de  ses  riebes^es; 
des  enfans  fJe  famille ^-à  peine  tonsurjés,  éiaieqt 
pourvus  des  plus  riches  <bénéûces ,  même  de 
ceux  qu'on  appelait  à  charge  d'ame.  Charles 
'Miron  fut  nommé  évoque  d'Angers  à  dix-»-liaît 
ans,  et  les  cures  les  plus  importantes  del'Anîou 
étaient  possédées  par  des  'ecclésiastiques  trop 
jeunes  epcpre  pour  être  orflcNEmés  prêtres. 


(a)  YIII*.  Synode,  tenu  à  la  Pentecôte  de  Pan  i564. 
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Vers  cette  époque,  ua  riche  bénéfici'er,  cha- 
noine de  Saint-Laudy  nommé  Pierre  Fréteau, 
entretenait  publiquement,  comme  sa  maîtresse^ 
une  des  phis  jolies  femmes  d'Angers,  qu'on  ap- 
pelait ,  à  cause  de  sa  rare  beauté ,  la  Belle  Agnès. 
Cette  dame  avait  le  malheur  d'être  très-jalouse, 
et  son  amant  était  quelquefois  infidèle.  Ne  pou- 
vant fixer  à  son  gré  cet  inconstant,  elle  résolut 
de  se  venger  de  ses  perfidies.  Un  jour,  au  plutôt 
une  nuit,  que  le  bon  chanoine  oubliait  ma- 
tines en  dormant  près  d'Agnès,  la  belle,  avec 
le  rasoir  de  Fulbert,  mit  fin  à  ses  infidélités; 
mais  celle  violente  correction  coûta  la  vie  au 
bénéficier.  La  dame  fut  arrêtée,  mise  en  ingé- 
nient et  condamnée  à  être  brûlée  vive  ;  ce  qui 
fut  exécuté  sur  la  place  qui  est  au-devant  de 
l'académie  d'équitation  et  qu'on  nommait  alors 
la  place  des  Lices.  Tout  ce  quartier,  qui  lui  ap- 
partenait ,  fut  confisqué ,  et ,  pour  perpétuer  le 
souvenir  du  crime  et  de  la  punition,  on  éleva, 
sur  le  lieu  même  où  était  le  bûcher,  une  co- 
lonne de  dix-'huit  a  vingt  pieds  de  hauteur ,  sur 
laquelle  fut  placée  la  statue  d'Agnès,  ce  Elle 
X  était  représentée  ayant  une  biide  de  cheval 
»  à  la  main  droite ,  un  rouleau  de  papier  dans 
y>  la  gauche ,  et  une  boule  sous  le  pied* gauche. 
y>  La  bride ,  qu'on  lui  avait  mise  en  la  main 
y>  .droite,  marquait  qu'il  faut  refréner  ses  pas-* 
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))  sîons  brutales.  Le  rouleau  de  papier  donnait 
)!>  à  entendre  que  Tavenir  nous  est  caché,  et  la 
D  boule  faisait  penser  à  rioslabilité  des  affaires 
30  de  ce  monde  (a).  » 

Dans  la  suite ,  la  colonne  et  la  statue  fiAreot 
transportées  au  coin  de  la  même  place ,  à  l'angle 
formé  par  le  clos  des  Récolets  et  la  rue  du  fau- 
bourg Saint'Laud.  Mais  le  peuple,  ayant  oublié 
peu>à-peu  l'origine  de  ce  ihonument,  lui  ren- 
dait y  en  passant ,  les  mêmes  honneurs  qu'aux 
images  des  Saints  ^  ce  qui  obligea  d'enlever  la 
statue  et  de  la  remplacer,  sur  la  colonne,  par 
une  croii,  que  l'on  y  voyait  encore  en  1790. 

Cependant  les  désordres  du  clergé ,  les  ré- 
voltes de  la  noblesse  et  du  peuple  n'arrêtaient 
point  les  progrès  de  l'industrie  qui  se  manifes- 
taient de  toutes  parts.  Les  marchands  d'Angers 
commençaient  à  voir  prospérer  leur  commerce, 
et,  pour  accélérer  sa  marche  autant  que  pour 
se  soustraire  auic  lenteurs  ruineuses  des  procès,  ils 
obtinrent  de  Charles  IX  un  édit  portant  création 
d'une  juridiction  consulaire ,  à  l'instar  de  celle  de  i565. 
Paris.  Cette  juridiction  fut  éublie  d'abord  da«s 
la  grande  salle  du  couvent  des  Çarmés,  où,  dans 
la  première  assemblée,   on  nomma  pour  juge 

^_^_^_J__A3J ^^ _^ Il       ■!■-  -MI  ■  X    m   I  III  I H1-IM-— T^ 7^  ^ 

(a)  Hanuscr.  de  Bruneau  de  Tartifome.  Anciern 
tombeaux  de  la  ville  d'Angers, 
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François  CorqiHeau ,  marcliand ,  et  ponr  consuls 
Pîerrfs  le  Fellier  et  François  Tprd,  aussi  mar- 
chands. Quelque  lems  après  ils  achelèrent  l'hôtel 
de  Puicharic,  gouverneur  d'Angers,  situé  rue 
Baudrière;  c'est  sur  son  emplacement  qu'on  a 
bâti  l'édifice  nommé  ]e  Palais  des  Marchands , 
dans  lequel  on  entre  par  une  belle  cour  séparée 
de  la  rue  par  une  grille  de  fer.  La  principale 
face  de  cet  édifice  était  ornée  d'une  statue  de 
Lou^  HWj  €fa\  a  été  détruite  en  3  7g5. 

'Loisûs*Xy  ordonna,  en  174^9  ^tie  la  juridic- 
tipn  consulaire  d'Angers  serait  à  l'avenir  com^ 
posée  d^un  {nge  et  de  quatre  consuls ,  et  que  le 
-juge  ^^er^it; pris  dons  le  collège  des  anciens  con- 
suls'paroii  les  notables  marchands  ou  bourgeois 
au  ifait  du  Commerce.  L'élection  des  juge  et 
consuls  se  Kaisait  tous  les  ans  au  mois  de  janvier. 
Le  juge  exerçait  pendant  un  an  et  les  consuls 
peqdaât  deux  années  consécutives.  Les  nouveaux 
élus'pféffaient  serment  devant  les  juge  et  consuls 
eoft'ant  d'^xeroiee.  'Ils  étaient  appelés  juges  de  la 
bourse  ou  juges'-consuls  des  marchands,  et  ju- 
geaient souverainement  jusqu'à  la  somme  fixée 
par  les  édits  du  Roi. 
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CHAPIT«£  M. 


Cruautés  des  Catholiques*  — ;  Cruautés  de» 
Protestans,  —  hes  Hoturières  prennent  Jff 
chaperon  de  velours^  —  .0^  permet  ^aju^ 
RoturUrs  d^s  manger  du  p^in  .blanc.  — r 
Députés  aux  EtçitS'Gén^çH9c.  -^  Monnaie 
4e  ^parchefnin. 

J 'icRis  sur  les  ^erre^  x^iviles  xlu  leizièi^e  siècle 
el  j'ai  vu  celles  de  f)Q3,jpuir^.;  si  l'on  ,me  d/er 
mandait  quel  éuu^  daos  chacuoe  de  /QeSçguorros, 
le  plus:bux^n  d^  deux-partUeUr/êmea,  je  rér- 
pondra^  pance  vers  jdç  ^  HJenriiade  : 

J'ai  YadQi  dcw  ol^''h>(9fi^  ^t  h  Swmw* 

BnéSu  cfoftt>ià  toui  oe  qu'il  laût  éu^dre  Ûes 
guerres  ^ileset  religieuses;  dè$  que  ^le ' fi'eîu 
salMaîre  •  des  lois  ^  est  >  rompu  ,  -l'hofnitffe ,  livré  k 
loi-métne,  devient  le  j^s^furifeux»  le  j^us'san- 
gnioaire  ^s^ianimaux.^Si,  daBs'tes  égarisfUefis^e 
ia'rag^y  il  re^oiiDâft,  parmvceux-qu^il' croit  ses 
ennemis ,  des  parens ,  des' bienfaiteurs ,  des  •amis , 
c'est'sur  eux  qu'il  se ')(2Ue  'd^  préférence  pour 
aaM^vir  les  vengeances ' ^e  «on' parti.  -Combicu 
fe^pourraîs  rappoKer  ici  d^exciuples  de- ee  ci-uel 
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délire ,  si  je  ne  craignais  de  trop  rembrunir  ce 
triste  tableau  déjà  chargé  de  tant  de  crimes  !  Je 
n'en  mettrai  que  deux  ou  trois  sous  les  yeux 
du  lecteur. 

René  Leroux  f  seigneur  de  la  Rocfae-des- 
Aubiers  y  vivait  avec  sa  mère,  veuve  depuis  pea 
de  tems ,  dans  le  château  de  la  Roche ,  mais  ils 
étaient  divisés  par  les  opinions  religieuses  et  par 
des  affaires  d'intérêt.  Voulant  être  maître  ab- 
solu chez  lui,  le  fils  chassa  indignement  sa  mère 
de  la  maison ,  sous  le  prétexte  qu'elle  était  cal-> 
viniste  et  par  conséquent  ennemie  du  Roi  et  de 
l'état.  Il  fit  fortifier  son  château,  y  mit  une 
garnison ,  et  devint  bientôt ,  par  ses  excès ,  le 
tyran  de  son  canton.  Les  passans ,  les  gens  du 
voisinage ,  personne  n'était  en  sûreté  ni  de  ses 
biens,  ni  de  sa  vie;  il  dévalisait  les  hommes  ^ 
enlevait  les  filles,  les  violait  et  les  mettait  ensuite 
à  l'estrapade  qu'il  avait  fait  élever  devant  sa 
porte.  L'estrapade  était  une  haute  potence  au 
bras  de  laquelle  était  fixée  une  poulie  servant  k 
élever  avec  une  corde  le  patient  qui  y  était  at- 
taché par  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Quel- 
quefois on  allumait  du. feu  dessous,  et,  lorsque 
la  fumée  était  dissipée,  on  descendait  le  mal- 
heureux près  du  brasier ,  on  le  remontait  ensuite 
pour  le  redescendre  encore,  tant  que  ses  cris, 
ses  contorsions  pouvaient  plaire  à  ceux,  qui  or- 
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donnaient  ces  sortes  de  spectacle  y  mis  k  la 
mode  par  François  F'.,  qai  en  regala  souvent 
ses  maîtresses  et  sa  cour  (a). 

La  dame  des  Aubiers  s'était  réfiigiée  à  An-  . 
géra;  son  fils  y  vint  quelque  tems  après.  Elle 
le  sut,  l'esprit  de  parti  faisant  taire  les  plus  doux 
sentimens  de  la  nature  ,  elle  le  dénonça  :  il  fut 
pris  et  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée }  ce 
qui  fut  eiLécuté  le  10  mai  sur  la  place  du  Pîlory.  1570, 
Ce  monstre  n'avait  encore  que  vingt-trois  ans; 
la  sentence  obligea  ses  héritiers  à  faire  bâtir  et 
doter  une  chapelle  sur  la  terre  de  la  Roche- des- 
Aubiers  pour  le  repos  des  âmes  des  personnes 
qu'il  avait  fait  mourir. 

Dans  la  paroisse  de  Yemoil  et  ses  environs, 
Jean  de  Broc,  seigneur  de  la  Ville-au-Fourier, 
exerçait  de  pareils  brigandages  en  l'honneur  de 
la  religion  catholique,  et  son  père  fut  compté 
parmi  ses  victimes.  Dans  les  guerres  civiles  on 
ne  manque  jamais  de  prétexte  pour  justifier  tous 
les  crimes  qu'elles  font  commettre  ;  en  suppo- 
sant que  le  père  eÀt  failli ,  était-ce  au  fils  à  se 
Caire  son  juge  et  son  bourreau  ? 

«  Un  Bis  ne  s'arme  point  contre  nn  coupable  père, 

9  II  détoame  les  yeux ,  le  plaint  et  le  révère.  » 

(a)  Le  SjanTÎer  1690,  on  planta  au  Pilorj,  à  Angers, 
une  estrapade  pour  ceux  qui  parleraient  mal  du  Roi. 
Jcurnal  de  Louvei* 
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i57i.  Charles  IX »  ioformé  de  ce  parricide,  donna 
ordre  k  Saînl*Ceval ,  commandant  du  ehflteau 
d'Angers ,  d'arrêter  Jean  de  Bi-oc  ;  il  fut  pris  y 
«près  une  vive  résûianee ,  et  condim ,  giiève- 
ment  blessé,  dans  les  prisons  d'Angets,  où  il 
mooral  en  arrivant.  On  Donima  ud  onratetir  au 
cadavre  j  Pierre  Avrauit ,  lieateAaot  criminel , 
loi  fil  son  procès  et  le  condamna  à  avoir  la  tête 
tranchée  ;  ce  qui  obligea  de  l'exhumer  et  do  le 
tiaîner  sur  une  claie  depuis  le  cimetière  de 
Saint-Michel  du  Tertre  jusqu'à  Téchafand.  La 
sentence  portail  qu'il  paierait  vingt  mille  li- 
vres d'amende  ao  Roi  çt  que  sa  tnaison  serait 
rasée. 

Un  autre  gentilbomciie  Angevin ,  René  de  la 
Roavra3'e,  seigneur  de  Bressanh,  calvinisie^  fut 
encore  plus  renommé  pour  ses  crinles  que  les 
deux  précédens*  L'Anjou  fut  pendant  dix  anfs  le 
théâti'e  de  ses  cmautéSi  C'était  plus  parti<iit)iè- 
rement  sur  les  prêtres  et  les  moines  qu'il  les 
exerçait  ;  tons  Ceux  qti'il  pouvait  $aisir  étèietit 
mutilés  y  toitures,  massacrés.  Il  se  faisait  de^  ban- 
doulières de  lapean  qu'il  leur  eillevait  et  parais* 
sait  puUîq^iemem  décol-é  de  Ces  trophées  dé  son 
odieuse  barbarie.  H  volait  sur  ks  grands  che- 
mins ,  s'emparait  des  vases  sacrés  des  églises , 
pillait ,  sans  distinction  ,  les  chaumières  et  les 
châteaux.  Enfin,  après  avoir  été  pris  une  fois  et 
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Vétré  échappé,  il  fut  repris  par  le  prévôt  des  ma-  iBj^* 
réebiuit ,  et  coodamoé  à  mort.  Déeapké  à  Angers 
le  YO  novembre,  sa  léie,  exposée  au  bout  d'une 
pique ,  fut  placée  sur  les  murs  de  la  ville  de 
Cbateaugontier ,  aux  environs  de  laquelle  il  avait 
commis  ses  plus  grands  excès. 

Si  j'ai  pris  ces  exemples  parmi  les  nobles  seu« 
lement  ^  ce  n'est  pas  sans  intention  ;  les  roiu** 
riers  auraient  pu  m'en  fournir  de  non  s»oins 
atroces,  mais  en  parlant  des  forfaits  il  aurait 
aussi  fallu  parler  des  châlimens,  et  un  absurde 
préjugé  en  fait  rejaillir  le  déshonneur  sur  les 
parens,  quoiqu'un  de  nos  poêles  ait  dit  : 

Le  crime  fait  la  honte ,  et  non  pas  l'échafaud. 

Malheureusement  ce  n'est  pas  le  crime  seiil  qui 
fait  la  honte ,  c'est  le  genre  du  supplice  j  le  glsiive. 
qui  tranche  la  tête  d'un  noble  ne  blesse  point  sa. 
famille,  mais  la  corde  qui  étrénglé  un  roturier 
est  un  lien  d'infamie  qui  enlace  à  jamais  sa 
posiérité. 

Cependant  cette  grande  et  sanglante  révolu- 
tion ,  qui  changeait  si  violemment  la  religion  et 
les  mœurs  d'tme  parue  des  Angevins,  ne  tarda 
pas  à  s'étendre  jusque  sur  leurs  vêteroeos,  car 
les  tems  de  troubles  sont  les  plus  favorables  à 
toutes  sortes  d'innovations.  La  barrière  que  le 
tems  et  l'usage  avaient  élevée  entre  la  noblesse  et 
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la  roture  commençait  à  s'abaisser  pen-à*pea.r  Les 
habits  de  soie  avaient  été  jusqu'alors  eiclusive- 
ment  réservés  ani  personnes  nobles  des  deux  sexes, 
et  ce  ne  fut  pas  sans  causer  une  grande  surprise 
dans  la  ville,  que  de  simples  bourgeobes  osèrent 
s'y  montrer  avec  des  chaperons  de  velours  comme 
les  dames  et  demoiselles  en  portaient.  En  fran* 
ohissant  ce  premier  pas ,  ces  roturières  contri- 
buèrent peut*être  plus  que  ne  firent  leurs  maris, 
dans  la  magistrature  et  la  milice  bourgeoise ,  à 
accélérer  la  marche  de  la  grande  révolution  que 
nous  avons  vu  s'accomplir.   Louvet,  en    nous 
transmettant  leurs    noms ,    nous   a  procuré   le 
moyen    de   faire   connaître  ces  héroïnes  de  la 
vanité,  car  il  fallait  avoir  un  grand  courage  pour 
oser  braver  les  premières  les  brocards  du  peuple 
et  les  regards  de  l'orgueil  irrité}  voici  l'extrait 
de  son  journal  : 

ce  NoDQis  des  bourgeoises  qui  ont  laissé  le 
j>  chaperon  de  drap  pour  prendre  celui  de  ve- 
D  lours,  par  imitation  des  femmes  et  demoi- 
j>  selles  nobles  ; 

y>  La  femme  de  François  Boylesve,  lieutenant 
jy  de  la  prévôté ,  qui  était  fille  de  Jean  PriouUan 
ID  sieur  de  la  Bourdinière,  et  qui  prit  le  chaperon 
J>  sur  ses  vieux  jours. 

J>  La  femme  de  Cochelin,  procureur  du  Boi, 
j>  fille  de  feu  Claude  Haran  sieur  de  la  Garde  y 
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»  apothicaire;  la  femme  de  Pierre  la  Marqneraie^ 
D  avocat ,  (îlle  de  Hardouiii-Coliin  sieur  Des- 
y>  champs,  avocat;  la  femme  de  Jean  Vignois, 
y>  médecin;  la  femme  de  René  Avril,  conseiller 
»  au  présidial  ;  la  femme  de  Gabriel  Chariot , 
y>  receveur  du  taillon  ,  fille  d'André  Delhom- 
D  meau  ;  la  femme  de  Jean  Becquet  de  la  Tes* 
j>  série,  avocat,  fille  de  Jean  Gohin,  conseiller 
7>  et  maire;  elle  n'osa  le  prendre  cette  année 9 
»  elle  le  porta  depuis.  » 

Les  chaperons,  dont  Tubage  remonte  à  la  pre- 
mière race,  étaient  encore  très  en  vogue  à  An- 
gers parmi  les  femmes  du  peuple  en  1789,  et 
l'on  voit  encore  en  porter  celles  qui  habitent  sur 
les  boids  de  la  rivière.  Cette  coiffure  d'éiofie , 
assez  ordinairement  rouge ,  qui  descend  jusque 
sur  les  épaules,  n'a  éprouvé  aucun  changement 
dans  sa  forme  depuis  huit  cents  ans,  comme  le 
prouvent  nos  anciennes  tapisseries. 

Les  bourgeoises  ne  bornèrent  pas  leurs  emr 
piétemens  sur  la  noblesse  au  seul  chaperon  de 
velours.  Elles  prirent,  peu  de  tems  après,  les 
robes  de  soie,  et  le  peuple,  ne  pouvant  plus 
les  distinguer  d'avec  les  dam0s  ^  s'accoutuma  à 
leur  donner  ce  titre;  mais  elles  le  refusèrent 
par  modestie.  Elles  se  contentèrent  de  celui 
de  demoiselle^  titre  qu'on  ne  donnait  alors 
qu'aux  filles  nobles ,  et  qui  ^  depuis  la  fin  du 
Tome  IL  8 


ii4      Recherches  Historiques. 
seizième  siècle  jusqu'au  commencemem  du  dix- 
huiiième,  leur  fui  commun  avec  les  bourgeoises 
mariées. 

Les  innovations  s'introduisaient  partout  ;  la 
vente  du  pain  blanc,  qui  jusqu'alors  avait  été 
à  peine  tolérée,  cat-  l'usage  en  était  réservé  au 
clergé  et  à  la  noblesse,  devint  publique.  Dans 
leurs  meubles,  dans  leurs  vélemens  et  sur  leurs 
tables,  les  phis  riches  bourgeois  commencèrent 
à  rivaliser  de  luxe  avec  les  nobles.  Ces  premiers 
pas  vers  Tégalité  m'ont  paru  mériter  d'être  cités; 
mais  ce  qui  n'est  pas  moins  digne  de  remarque , 
G^est  qtie  la  plupart  des  descendans  de  ces  mêmes 
bourgeois,  devenus  nobles,  sont  aujourd'hui  les 
plus  ardens  ennemis  de  cette  égalité,  dont  les 
premiers  germes  ont  été  jetés  dans  la  société 
par  leurs  ancêtres. 

Voulant  enfin  tâcher  de  rétablir  l'ordre  et  k 
paix  dans  son  royaume,  Henri  HI  Convoqua  les 
états -généraux  à  Blois.  Ceux  de  la  province 
d'Anjou  se  réunirent  à  Angers  le  93  octobre 
pour  nommer  leurs  députés  ;  Guillaume  de 
Riizé,  évêque,  fut  élu  par  le  clergé;  Des  Raes, 
par  la  noblesse  ;  et  Hilaire  Juheau,  avocat,  el 
Jean  Cottebtancbe ,  marchand,  furent  élus  par 
le  tiers -état;  tous  ces  députés  étaient  cMbo* 
liques  ;  les  protestans  ,  quoique  convoqtiés  ^ 
avaient  refusé  de  se  trouver  à  l'assemblée. 
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L'ouverture  des  états -généraux  se  fit  le  di  1576. 
novembre  ]  le  Roi  y  as»sia ,  et  l'ëvèqne  d'An- 
gers, Guillaume  de  Ruzé,  en  fit  t'euvercurè  par 
un  sermon ,  qui  avait  pour  objet  de  prouver 
que  tous  les  malheurs  qui  acoablaîeni  le  i-oyatime 
venaient  dé  ce  que  les  Franba»  avaient  cèsaé  de 
craindre  Dieu  y  d'honorer  le  '  Roi  et  de  s'ainler 
comme  frères.  / 

A  cette  époque,  Bussi  d'Amboîse  était  gou- 
verneur d'Anjou;  nous  avons  parlé  ailleurs  (a) 
de  ses  vexations  inouïes  et  des  contributions 
énormes  qu'il  levait  arbitrairement  sur  tous  les 
habitans,  de  quelque  parti  qu'ils  fussent.  Pour 
se  soustraire  à  ce  pillage  perpétuel ,  les  plus 
riches  citoyens  abandonnèrent  cette  province 
et  se  réfugièrent  à  Nantes  avec  tout  ce  qu'ils 
purent  sauver  de  leurs  eSets  les  plus  pré- 
cieux. Cette  émigration  acheva  de  mettre  le 
comble  à  la  misère  du  peuple  j  on  ne  vit  plus 
d'argent  en  circulation.  Pour  y  suppléer ,  les 
marchands,  les  cabaretiers,  les  artisans  les  plus 
connus,  firent  une  monnaie  de  parchemin,  sur 
laquelle  ils  frappèrent  le  poinçon  qui  leur  ser- 
vait à  marquer  leur  vaisselle  d'étain.  Ces  pièces 
avaient  cours  entr'eux ,  les  unes  pour  un  sou , 


(a)  Voyez Rech.  Hist.  sur leHaut-An). ,  T.  U, p.  89. 
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1576.  les  autres  pour  six  liards.  Mais  la  misère  n'était 
pas  le  seul  joug  sous  lequel  gémissaient  les  An- 
gevins ;  ils  avaient  aussi  à  supporter  celui  de  la 
terreur ,  et  telle  était  alors  la  situation  de  la 
ville  et  des  campagnes,  que  les  processions  des 
Rogations  n'eurent  point  lieu  celte  année  en 
Anjou  à  cause  de  la  frayeur  qu'inspiraient,  par 
leurs  violences  ,  les  troupes  du  Roi  sous  les 
ordres  du  cruel  Bussi  d'Amboise. 
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CHAPITRE  XII. 


François  de  Valois  prend  possession  du  Duché 
d^ Anjou.  — •  Insolence  de  ses  courtisans.  — 
Son  entrée  solennelle  dans  la  ville  d^  Angers. 
—  Naumachie  sur  la  Maine. 

JTilançois  de  VaJoîs,  duc  d'AIeoçon ,  ayant  1578. 
enfin  obtenu  le  duché  d'Anjou  par  le  traité  de 
paix  que  la  cour  avait  fait  avec  les  réformés, 
vint  9  quelque  tems  après ,  en  prendre  pos- 
session (a).  Il  était  accompagné  de  plusieurs 
jeunes  seigneurs^  dont  la  conduite  n'était  guère 
propre  à  lui  concilier  Pafiection  des  Angevins. 
Quelques  jours  après  son  arrivée,  il  accepta  un 
dîner  que  lui  avait  offert  l'évéqne  Gabriel  Bou- 
veri,  son  ancien  précepteur.  Lorsque  ce  repas 
splendide  fut  servi  dans  la  grande  salle  du  ca- 
pitole,  les  seigneurs  de  la  suite  et  plusieurs 
autres  gentilshommes  invités  feignirent  une  que- 
relle entr'eui,  et,  sous  ce  prétexte,  après  s'être 
injuriés  réciproquement,  ils  se  jetèrent  les  uns 

"—■■■'  ■  ■  ^  Il  n  .  f 

(a)  Tojez  Rech.  Hîst.  sur  le  Haut-Ânj.  1  T.  11^  p.  89. 
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1 578.  aux  autres  les  serviettes  y  puis  les  couverts  el  les 
assiettes;  ensuite  les  plats  d'argent  et  les  mets 
qu'ils  contenaient  furent  lancés  par  les  fenêtres, 
tant  du  côté  de  la  cour  de  l'évéché  que  du  côté 
de  la  Place-Neuve  ;  en6n  ils  terminèrent  cette 
scène ,  digne  d'une  orgie  de  cqrps-de-garde , 
en  renversant  les  tables  et  les  sièges,  ce  Cette 
»  insolence,  dit  Louvet,  causa  un  grand  scan* 
y>  dale  parmi  le  peuple ,  comme  étant  faitp  chez 
»  un  évéque  ,  mais  qu'il  méritait  selon  l'aveu 
y>  des  courtisans  ;(  qui  disaient  qu'il  n'appartenait 
y>  pas  à  un  évêque  d'Angei*s  d'avojr  la  hardie!$se 
»  de  donner  à  diner  à  un  duc  d'Aojou,  frère 
y>  de  son  Souverain.  »  Mais  sur  qui  devait  re- 
tomber plus  particulièrement  la  honte  de  celte 
action?  Ne  serait-ce  pas  sur  le  prince,  qui  avait 
eu  la  faiblesse  de  la  souSrir  en  sa  présence  ? 
Louvet  ne  le  dit  pas. 

Nous  ayons  rapporté  les  détails  curieux  que 
Bourdigné  nous  a  conservés  sur  la  fête  qui  fut 
donnée  à  pareille  occasion  à  ("rançois  V. ,  soixante 
ans  auparavant.  Ceux  qui  sont  relatifs  à  l'entrée 
de  François  de  Yalqis,  et  que  nous  trouvons 
dans  les  mémoires  manuscrits  de  Louvet  ,  ne 
sont  pas  moins  intéressans  ;  ils  nona  instruisent 
de  la  générosité  de  plusieurs  de  nos  concitoyens, 
qui  firent  honorablement  les  (Vais  de  cette  ré- 
oeptioa. 
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Le  dimanche  i3  avril,  jour  fiié  pour  la  ce-  1578, 
rëmoniè ,  le  duc  d'Anjou  se  rendît  à  Tabbaje 
de  Saint-Nicolas,  accompagné  des  grands  officiers 
de  sa  maison  et  de  beaucoup  de  seigneurs  et  de 
gentilbboipmes  de  la  province.  De  l'abbaye  où 
il  était  placé,  il  vit  passer  les  compagnies  de  I91 
milice  bourgeoise,  les  capitaines  et  les  autres  ofr 
ficiers  à  leur  tête ,  marchapt  les  drapeaux  dé- 
ployés. Il  reçut  là  les  cooiplin^ens  qrdipaires  àanxs 
ces  solennités,  et  entra  dans  la  viliç  par  la  porte* 
Saint-Kicolas,  suivi  de  toutfon  cpfiége*  |^  di^c 
était  placé  sous  un  dais  de  velours  violet,  par^ 
aemé  de  fleurs  de  lys  et  orné  de  crépines  d'or, 
porté  par  quatre  écbevins  ;  Mauiille  Deslande^? 
conseiller  au  présidial  ;  François  Biibault,  avo- 
cat ;  Jean  Lambert,  marchand*  et  Joseph  Chariot, 
receveur  dn  taillons  Aux  côtés  du  prinpe ,  up 
peu  après  lui,  étaient  Bu^si  d'An^bçi^e  et  Cimiers, 
ses  favoris. 

Au-dessus  de  la  porte  Saint-Nicolas,  aux  ca.r- 
refours  et  sur  les  ponts,  on  avait  construit  des 
théâtres,  sur  lesquels  on  avait  placé ,  dani»  le  fond, 
des  tableaux  et,  sur  le  devant,  des  statues,  cpii 
représentaient  les  uns  et  les  antres  des  allégo- 
ries. Les  statues  qui  étaient  sur  )a  porte  Sainl- 
Pïicolas  consistaient  en  une  figure  de  fenime , 
représentant  la  ville  d'Angers  (  elle  tenait  une 
clef,  un  livre  et  un  verre),  et  quatre  autres  fi- 
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1578.  gures  qui  Pentouraient,  indiquant,  sous  la  forme 
de  n.nïades  j  les  quatre  principales  rivières  de 
l'Anjou.  Au-dessus  on  lisaii  ces  quatre  vers  : 

Fœmina  quam  sp  ectoê  urbs  est  ducis  inclyta  magni; 
Hanc  cîngunt  Ligeris ,  Sartha ,  et  Meduana  ^  LigeÛiu; 
Quid  ait  clave  refert ,  libro  schola  docta  rêfertur^ 
Vmo  tgrraferaxy  inaignis  coUe  frequênti. 

C'est-à-dire:  «  Cette  femme  vous  représente 
y>  ia  ville  capitale  de  notre  auguste  dne.  Elle  est 
»  entourée  de  la  Loire  et  de  la  Stirthe  ,  de  la 
»  Mayenne  et  du  Loir.  La  clef  qu'elle  tient  est 
))  son  attribut  ;  son  livre  est  l'emblème  de  sa 
»  célèbre  université  ;  le  vin  désigne  la  fertilité 
]»  de  ses  vignobles  et  de  ses  nombreui  coteaux.  ^ 

On  avait  représenté  au-dessus  de  ces  figures 
les  armes  de  France  et  celles  du  duc  d'An- 
jou, dont  les  écussons  étaient  supportés  par  un 
groupe  de  génies  qui  se  tenaient  tous  par  la 
main.  Au-de^^sus  on  avait  placé  des  vers  latins  9 
dont  voici  le  sens  : 

<c  Ne  trouble  point ,  ô  femme  !  la  paix  qui 
»  unit  les  deux  augustes  frères.  Ces  armes ,  que 
3>  des  enfans  portent  en  joignant  les  mains,  s'y 
'»  opposent  ;  que  la  concorde  continue  entre 
»  ces  deux  princes  ,  et  que  la  ville  fidèle  au 
»  trône  le  soit  également  à  son  duc.  d 

Sur  un  ampbiihéâtre,  élevé  dans  un  des  car- 
refours où  le  duc  passait  pour  se  rendre  à  la 
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eatbédrale)  était  place  un  grand  tableau  repré-  1578. 
sentant  deux  anges,  lesquels  portaient  chacan 
nn  lys  fleuri ,  avec  ane  inscription  signifiant  : 

ce  Ces  symboles  sont  portés  par  la  main  des 
j)  anges ,  parce  que  EKeu  tient  depuis  long- 
y>  tems  cette  ville  sous  sa  protection  particulière, 
»  à  canse  des  objets  sacrés  de  son  culte  qu^^elle 
y>  a  bonorés  et  bonorera  toujours  sous  ses  heu- 
»  reux  auspices.  Elle  ne  vous  est  pas  moins 
»  cbère ,  6  duc  !  puisqu'elle  est  à  vous  par  le 
B  don  de  Dieu.  » 

Au  carrefour  de  la  Trinité ,  des  musiciens  y 
placés  sur  un  tbéâtre,  formaient  un  concert  de 
voix  et  d'instrumens  ;  sur  les  ponts  on  avait 
élevé  un  arc  de  triomphe  d'une  belle  arcbiteo- 
ture;  il  était  orné  des  statues  de  cinq  Rois, 
aïeux  du  duc  d'Anjou ,  au-dessus  desquelles  on 
lisait  ces  vers  : 

•  Dux  mulHs  atavia  édite  regibua , 
Estemia  {diie  regibus  impera. 
Ut  virtiUe  tuà  magnanimi  patres 
yïnei  êub  tumuU  marmore  giiudeani* 

a  Vous  qui  comptez  des  Rois  pour  ancêtres, 
:o  commandez  aux  autres  Rois ,  afin  que  vos 
y>  magnifiques  aïeux  se  réjouissent  sous  les  mar- 
»  bres  de  leurs  tombeaux  d'avoir  été  surpassés 
j>  par  vous.  j> 


I 
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1 678.  A  la  porte  Chapeliere  on  avait  placé  un  grand 
tableau  représentant  plusieurs  actions  glorieuses 
de  François  F'.  On  y  voyait  ce  prince  passant 
les  Alpes,  en  regardant  les  muses  et  les  beaux-arts 
qui  le  suivaient  en  France.  Au  bas  du  tableau 
on  avait  mis  ce  quatrain  : 

ic  Le  grand  François  premier  vît  preupier  les  neuf  sœnn 
j>  Foulant  d'un  pied  léger  l'herbe  y  aux  sons  d' Apollon; 
»  Mais  toi ,  qui  as  de  lui  beaucoup  plus  que  le  nom , 
-»  Enchaîne  du  dieu  Mars  les  tragiques  fureurs.  » 

Vers  le  haut  de  la  rue  Baudriers  on  voyait 
un  autre  tableau  représentant  la  ville  d'Angers^ 
avec  des  vers,  qu'on  peut  traduire  ainsi  : 

<t  Prince»  vivez,  ainsi  que  le  Roi  votre  frère, 
31  un  grand  nombre  d'^onées,  et  terra^ez  tous 
yi  les  ennemie  étr«9Pgers  de  ce  royai^o^e.  Chassez 
in  de  \^  cour  et  du  barreau  l'^moiir  hopteux 
y>  d'un  gain  sordide;  bannissez  du  ^éjpiir  des 
y>  dieux  et  frappez  le  crime  avec  un  fer  ven- 
»  geur  ;  protégez  l'innocence  ;  que  l'empire 
7>  français  se  soutienne  et  s'^pcrpi^^  p^r  1^  force 
T>  de  votre  union.  ]9t 

Cette  magniâque  réception ,  qqe  les  Angevins 
firent  au  duc  d'Anjou,  peint  as§ej&  fidèleinent 
le  fond  de  bonté  et  de  générosité  ^  qui ,  daps 
tous  les  tem^,  paraît  a^oir  fpFipé  le  caractère 
distincûf  des  habitans.  de  cette  prpviiipet  A  Ja 
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vue  de  leur  duc,  ils  semblaient  oublier  le»  in-  ïS^S^ 
suites,  les  vexations,  les  brigaed^ges  s^ds  noin«» 
bre  de  son  favori ,  leur  gouyeFn0ur  ;  jta^dis  <f]uc 
eelui-ct  ^  bravant  avec  insolence  rindignatioa 
publique,  marchait  tranquillement  auprès  de  son 
maître. 

Après  avoir  fait  son  entrée  à  la  oathédrale^, 
le  prinee  fut  conduit  au  château,  où  la  viilo 
lui  donna  un  repas  splendide.  Eu  sortant  do 
table ,  il  passa  dans  une  salle  dont  les  fenêtres 
ouvraient  du  côté  de  la  rivière,  sur  laquelle  on 
avait  tout  préparé  pour  lui  donner  le  spectpole 
d'une  naumachie  el  de  l'attaque  d'un  cbàteaa 
élevé  au  milieu  des  eaux  sur  deux  grands  bar 
teaux  joints  ensemble.  C^  château  ,  en  forme 
de  donjon,  était  défendu  par  soixante  hommes 
armés.  Cinq  galiotes,  chargées  de  combattans^ 
devaient  Pattaquer  et  le  prendre  ;  elles  étaient 
commandées  par  les  principaux  marchands  de 
la  villç. 

La  première  avait  pour  capitaine  Pierre  Legouz 
et  pour  enseigne  Jean  Chopin;  ils  étaient  \éiu8, 
ainsi  que  tout  leur  équipage,  en  habits  tnres.  Ia 
seconde  avait  pour  commandant  René  Dufay; 
le  eosinme  de  l'officier  et  de  ses  soldats  était 
celui  des  sauvages  ;  l'équipage  de  la  troisième', 
commandée  par  Joyeu ,  était  en  habits^  mosco<=* 
"vites  ;  celui  de  la  quatrième ,  dont  le  capitaine 
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1 578*  se  nommait  Bourgeois  Delhorameau ,  avait  ses 
soldats  vêtus  comme  ceux  de  la  seconde  ;  enfin 
la  cinquième  était  montée  par  une  troupe  de 
jeunes  gens ,  vêtus  de  diverses  manières ,  qui 
formaient  comme  un  corps  d'enfans  perdus. 

Toutes  ces  galiotes ,  armées  de  fauconneaux  et 
de  coulevrines,  étaient  conduites  par  des  ma«- 
telots  qui  manœuvraient  avec  autant  de  force  que 
d^adresse.  Elles  descendirent  la  Maine  jusqu'à 
moitié  chemin  de  la  Basmette  et  furent  ramenées 
k  quelque  distance  du  fort,  qu'elles  saluèrent,  en 
rapprochant ,  d'une  décharge  de  leurs  arque- 
buses. Le  fort  rendit  le  salut,  et  le  combat  com- 
mença. Le  château  fut  attaqué  successivement  par 
chacune  des  galiotes ,  d'abord  par  les  faucon- 
neaux, puis  avec  les  arquebuses,  ensuite  de  plus 
près,  les  armes  à  la  main.  Pour  mieux  figurer  un 
combat  réel,  les  combattans  faisaient  sauter  en 
l'air  et  retomber  sur  l'eau ,  qui  en  fut  bientôt 
couverte,  des  têtes,  des  bras  et  des  jambes 
de  carton  peint,  des  piques,  des  flèches,  des 
carquois  et  différentes  autres  espèces  d'armes 
brisées. 

Ce  combat  durait  depuis  plus  d'une  heure, 
lorsque  la  cinquième  galiote  parut  ne  plus  se  sou- 
tenir que  difficilement  sur  l'eau,  et  finit  par  cou- 
ler bas ,  après  avoir  éprouvé  de  nouvelles  dé- 
charges de  l'artillerie  du  fort.  Ceux  qui  la  mon* 
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taient  avaient  élë  choisis  parmi  les  meilleurs  na-  1678. 
gears  ;  on  les  vit  bientôt  gagner  à  la  nage  le  bord 
de  la  rivière.  Les  quatre  autres  galiotes  s'appro- 
chèrent aussitôt  du  château,  l'assaillirent  de  toutes 
parts,  et  s'en  emparèrent  après  une  longue  et  vive 
fësistance.  Ceux  qui  se  défendaient  encore  mon- 
tèrent dans  la  tour  qui  était  au  milieu  du  fort  et 
s'y  soutinrent  quelque  tems  ;  mais  il  fallut  enfin  se 
rendre.  Alors  une  jeune  personne  en  habits  de 
nymphe ,  remarquable  par  son  extrême  beauté  j 
sortit  de  la  forteresse  et  la  rendit  aux  vainqueurs. 
JEUle  fut  conduite  et  présentée  au  duc  d'Anjou , 
à  qui  elle  fit  un  compliment  relatif  à  la  foi  et 
hommage  que  la  ville  lui  rendait  par  sa  bouche. 

Toute  la  dépense  de  ce  spectacle,  qui  ras- 
sembla plus  de  soixante  mille  personnes  dans  la 
ville  d'Angers ,  fut  supportée  par  les  capitaines 
des  cinq  galiotes ,  et  monta  à  plus  de  vingt-cinq 
mille  francs  de  notre  monnaie.  Dans  cette  fête 
tout  fut  dirigé  avec  tant  d'ordre  et  d'adresse 
qne  9  par  un  bonheur  rare  en  pareille  cir- 
constance, il  n'arriva  pas  le  moindre  accident 
à  tous  ceux  qui  y  furent  employés  (a). 


(a)  Mémoires  inédits  de  M.  l'abbé  Rangeard. 
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CHAPITRE  XIU. 


Demie f  Cohoile  tenu  en  Anjou.  —  Simon  de 
MaiUè'Bf^ézé y  Archevêque  de  Tours. 

i583.  Jl  ou:Éi  satisfaire  âox  disposition^  du  Concile  de 
Trente ,  Simbn  de  Maiillé-Brézë ,  archevêque  de 
Tours ,  avait  assemblé ,  au  mois  de  mai ,  ua 
concile  provincial  dans  sa  métropole;  Éciais  ta 
peste  s'étant  manifestée  en  Touraine ,  le  cbnbitè 
fut  transféré  à  Angers  au  mois  de  sepièmbrè  de 
la  même  année.  Le  chapitre  de  l'église  d'Angers 
prît  toutes  lès  mesures  sanitaires  que  lui  suggéra 
sa  prudence.  Il  ordonna  que  les  maisons  des 
chanoines  seraient  purifiée^  en  dedans  et  en  de- 
hors; que  les  pauvres  seraient  exclus  de  là  ca- 
thédrale pendciUi  tout  le  lems  que  durerait  le 
concile.  Cepeiidant  le  docte  prieur  dé  Gbemillé 
fut  atteint  dé  là  contagion,  doUt  il  mourut ,  ao 
commencerhent  de  là  Cession. 

Des  onze  évéqties  suffragans  de  Tours ,  boit 
seulement  assistèrent  à  Ce  concile,  auquel  se 
trouvèrent  plusieurs  députés  du  second  ordre 
du  clergé,  d'un  mérite  très-distingué;  on  cite, 
entr'autres,   deux   Angevins,   Pierre  Marquis, 
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priear  claustral  de  l'abbaye  <}e  Saint -Nicolas,  et  i585< 
Pierre  Breslay,   prieur  de  Chemillë,  chanoine 
de  TégUse  d'Angers  ^  et  un  des  promoteurs  du 
concile. 

Le  1".  septembre,  à  sept  heures  du  malin, 
les  évéquesy  revêtus  dm  camail  et  du  roohet, 
les  députés  des  chapitres  et  des  diocèses ,  ea 
surplis,  s'assemblèrent  dans  le  palais  épisoopal^ 
où  était  descendu  Simon  de  Maillé  ;  ils  en  sor- 
tirent ensuite  processionnellement  avec  l'ardie- 
véque ,  et  se  rendirent  dans  l'église  cathédrale 
ponr  assister  à  la  messe  du  Suint-Esprit.  Après 
la  messe  et  le  sermon ,  l'archevêque  s'élant  re- 
vêtu d'un  amict^  d'une  aube,  d'une  tunique  et 
d'une  étole ,  et  les  autres  évéques  aydnt  pris  des 
chapes  et  *  leurs  mitres ,  ils  entrèrent  dans  le 
chœur  avec  les  autres  députés  aussi  en  ehapes. 

Chacun  d'eui  ayant  pris  place ,  suivant  sa  di*- 
gnité,  sur  des  sièges  disposés  en  deàii*cerclé  ^ 
l'archevêque  se  mit  au  centre  dans  im  fauteuil, 
en  face  des  éVéques  ;  puis  s'étant  levé  ,  après 
avoir  fait  à  genoux  une  courte  prière,  il  pro- 
nonça k  haute  voix  cette  formule ,  qu'il  répéta 
trois  fois  :  a  Vous  plah-il ,  mes  chers  frères  ^ 
D  que  notre  concile  provincial ,  qui  a  été  trana*- 
j>  (été  dans  cette  ville  et  dans  cette  église,  soit 
j>  continué  et  achevé?  »  Tous  les  pères  ayant 
répondu  affirmativement ,  il  ajouta  :  oc  Puisque 
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l5o5.  j^  YQijg  Pavez  agréable  y  demain ,  à  huit  heures 
»  du  malin ,  nous  continuerons  celte  session 
i>  dans  la  chapelle  de  Sainte-Anne  de  Téglise 
»  d'Angers 9  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
D  Saint-Esprit,  d 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  toutes 
les  cérémonies  ecclésiastiques  qui  eurent  lieu  à 
l'occasion  de  ce  concile,  nous  rapporterons  seu- 
lement et  très-succinctement  ce  qu'on  y  décida. 
Les  pères  du  concile  firent  d'abord  leur  pro- 
fession  de  foi  et  des  prières  pour  la  santé  du 
Roi ,  Henri  III  |  et  pour  la  prospérité  de  son 
royaume.  Ils  ordonnèrent  ensuite  qu'on  supplie- 
rait le  pape  de  donner  aux  évêques  de  la  pro- 
vince de  Touraine,  à  leurs  grands  vicaires  et 
officiaux,  la  faculté  d'absoudre   de  l'hérésie  et 
de   recevoir  les   hérétiques  dans  l'église   après 
leur  abjuration  ;  de  défendre  aux   évéques  de 
donner  des  attestations  de  vie  et  mœurs ,  pour 
obtenir  des  bénéfices ,  à  d'autres  clercs  que  ceux 
de  leurs  diocèses,  et  non  à  des  étrangers:  qu'on 
prierait  Sa  Sainteté  de  mettre,  dans  les  provisions 
qu'elle  donnerait  des  bénéfices ,  que  ceux  qui 
en  seront  pourvus  seront  obligés  de  faire  ser- 
ment qu'ils  n'ont  point  commis  de  simonie  et  de 
confidence  pour  les  obtenir,  et  que  l'examen  en 
sera  renvoyé  aux  évéques:  que  l'on  demande- 
rait au   Roi   de    restituer  au   clergé  la  faculté 
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â^élire  les  évéques  et  les  abbés  ;  que ,  si  le  Mo- 
narque ne  juge  pas  à  propos  de  rendre  ce  droit, 
on  le  suppliera  de  ne  donner  aux  églises  que 
d'excellens sujets,  comme  aussi  de  ne  point  ad- 
mettre les  appels,  comme  d'abus,  de  ce  qui  aura 
été  décidé  dans  le  concile,  ou  que,  s'il  les  admet, 
au  moins,  par  provision ,  les  décrets  en  seront 
observés,  c'est-à-dire,  que  les  appels  seront  dévo- 
lutifs  et  non  suspensifs,  sans  quoi  il  serait  inutile 
de  tenir  désormais  aucun  concile. 

Plusieurs  questions  importantes  sur  les  sacre- 
mens  furent  débattues,  expliquées  et  résolues* 
Le  concile  s'occupa  aussi  des  devins,  magiciens 
et  autres  personnages  qui  étaient  supposés  user 
d'enchantemens,  de  prestiges,  de  sortilèges,  de 
charmes,  d'anneaux,  de  philactères,  de  malé* 
fices ,  pour  guérir  les  maladies ,  et  il  exhorta 
les  prédicateurs  à  persuader  le  peuple  du  dan- 
ger de  toutes  ces  superstitions. 

Le  concile  étant  terminé  ,  Simon  de  Maillé 
envoya  les  décrets  au  pape  Grégoire  XIII,  en 
le  priant  de  les  faire  examiner  et  de  les  ap- 
prouver ensuite,  afin  qu'il  pût  les  faire  exécuter 
dans  sa  juridiction.  Il  les  adressa  aussi  au  Roi, 
pour  en  obtenir  le  pouvoir  de  contraindre  légale- 
ment ceux  qui  refuseraient  de  s'y  soumettre  (a). 

(a)  Registres  de  la  Cathédrale  d'Angers. 
Toine  IL  9 
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Simon  de  Maillé-Brézé  s'est  placé ,  par  ses  ta- 
lens  ei  ses  vertus ,  au  rang  des  ecclésiastiques  les 
plus  distingués  qu'ait  produits  l'Anjou.  II  assista 
^ux  états-généraux  du  royaume  tenus  à  Paris  en 
iBbj  ;  le  Roi  Charles  IX  Tappela  au  fameux  col- 
loque de  Poissy  en  i56i.  Il  accompagna  le  car- 
dinal de  Lorraine  au  concile  de  Trente  en  iSGa, 
et  y  prononça  plusieurs  discours  qui  lui  méritè- 
rent Testime  des  plus  savans  hommes  de  l'Europe, 
qui  faisaient  partie  de  cette  célèbre  assemblée. 
Son  zèle  pour  la  religion  catholique  le  fit  soup- 
çonner d'être  dans  les  intérêts  de  la  Ligne  j  ce 
soupçon  et  les  embûches  que  lui  tendirent  ses  en- 
nemis l'obligèrent  de  quitter  son  diocèse  en  i588y 
il  revint  en  Anjou  à  sa  maison  de  l'Ambroise, 
à  deux  lieues  d'Angers.  Dans  cette  retraite,  il  se 
livra  à  l'inclination  qu'il  avait  toujours  eue  pour 
l'étude  y  et  ce  fut  là  aussi  qu'il  manqua  d'être  vic- 
time d'un  accident  remarquable.  S'étant  retiré  en 
sa  chambre  à  coucher,  l'appartement  qu'il  occu- 
pait, et  qu'il  avait  fait  bâtir,  vint  à  crouler  tout- 
à-coup;  enseveli  sous  lesruines  avec  une  partie 
de  sa  famille  et  de  ses  gens,  le  prélat  seul  fut 
trouvé  sain  et  sauf  (a). 


(a)  Voyez  Rech.  Hist.  sur  le  Haut-An j. ,  T.  II ,  p.  482. 
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CHAPITRE  XIV. 


Surprisa  du  Château  d^ Angers.  —  Supplice  du 
Capitaine  du  Halloi,  —  Peste.  —  Dévoue" 
ment  des  Magistrats.  —  Bannis.  —  Visifès 
domiciliaires.  —  Danger  de  rester  neutre 
dans  les  Guerres  Civiles. 

Aje  comte  de  Brissac  avait  éié  nomme  gouvcf-  i  585. 
neur  d'Anjou  a[)rès  la  mort  de  fiuâsi  d'Am- 
boise  (a).  Anssiiôt  qu'il  eut  pris  possession  de 
ce  gouverneiVieni ,  son  premier  soin  fui  de  des- 
tiliier  le  capitaine  du  Hallot  qui  commandait  la 
ville  et  le  château  d'An<^ers,  et  il  le  remplaça 
par  un  officier  Normand,  nommé  Boucaulles. 
Celui-ci,  ayant  été  obligé  de  s'absenter,  confia 
le  commandement  de  la  place  à  un  capitaine 
Grec  :  cet  étranger  faisait  son  service  assez  né- 
gligemment; le  capitaine  du  Hallot,  qui  le  sa- 
Tait  et  qui  avait  conservé  des  intelligences  parmi 
la  garnison ,  rassemble  promptement  quelques 
officiers  et  soldats ,  charge  un  capitaine  nommé 

- 

(a)  Voyez  la  fia  tragique  de  Bussî  y  Recli.  Uist.  sur  le 
Haut-Anj.,  T.  II;  p.  9a. 
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l585.  Dufresne,  homme  irès-inlelligeni,  de  s'introduire 
dans  le  corps-de-garde  du  château;  il  y  trouve 
le  Grec,  qui  jouait  au  tric-trac,  le  tue,  ainsi  que 
deux  soldais ,  et  daus  un  instant  il  se  rend  maître 
de  la  forteresse. 

Fendant  ce  coup  de  main ,  du  Hallot  se  pro- 
menait sur  l'esplanade  qui  est  au-devant  du  pont-* 
levis  du  côté  de  la  Cité.  Quelques  coups  d'ar^ 
quebuse  avaient  éveillé  l'attention  des  habitans 
voisins;  Cochelin,  procureur  du  Roi  au  prési- 
dial,  et  d'autres  officiers  de  justice,  accoururent 
au  premier  bruit ,  et  trouvèrent  du  Hailot ,  qui 
leur  apprit  que  cette  surprise  du  château  s'était 
faite  par  ordre  du  Roi ,  qu'il  était  gouverneur 
de  la  place ,  et  qu'il  agissait  pour  délivrer  la  ville 
des  vexations  des  troupes  du  comte  de  Brissac. 
Cochelin  lui  demanda  la  communication  des  or- 
dres qu'il  disait  avoir  reçus  de  la  cour,  et  la 
permission  d'entrer  avec  le  lieutenant -général 
civil  dans  le  château  pour  y  dresser  un  inven« 
taire  de  ce  qui  s'y  trouvait.  Du  Hallot  s'avance 
atissitôt  avec  eux  et  un  assez  grand  nombre 
d'habiians  vers  la  porte  ;  il  appelle  le  capitaine 
Dufresne,  qui  parut  derrière  le  guichet,  et  leur 
dit  :  Qu'en  effet  il  avait  pris  le  château  d'après 
l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  de  du  Hallot,  qui  lui 
avait  communiqué  une  lettre  du  Roi  à  ce  sujet, 
qu'il  ignorait  si  cette  lettre  était  vraie  ou  sup- 


Chapitre  XIV.  i33 

posée,  mais  qu'il  ne  laisserait  entrer  que  du  1 585» 
HaJiot  y  son  commandant,  Cochelin  insiste  et 
somme  du  Hallot  de  le  faire  entrer  lui  et  ceux 
qui  l'accompagnent;  alors  les  soldats  paraissent 
sur  les  murs  et  déclai*ent  qu'ils  n'ouvriront  la 
porte  que  pour  leur  capitaine.  Aussitôt  le  pro- 
cureur du  Roi  arrête  du  Hallot,  et  leshabitans 
qui  étaient  présens  le  conduisent  dans  les  prisons. 
Cet  événement  excita  une  grande  fermenta- 
tion dans  les  esprits  ;  le  maire  ,  les  échevins , 
les  tribunaux  s'assemblèrent  pour  veiller  à  la 
sûreté  de  la  ville;  ils  arrêtèrent  que  le  pont  du 
château  du  côté  de  la  campagne  serait  démoli 
sur-le-champ,  afin  d'empêcher  les  secours  d'y 
entrer,  et ,  dans  la  crainte  que  la  garnison  ne 
tirât  sur  les  travailleurs,  on  fit  sortir  du  Hallot 
de  sa  prison  et  on  le  plaça  devant  les  pionniers. 
Ensuite  on  dépêcha  un  courrier  au  Roi,  qui 
envoya  un  de  ses  officiers  sommer  en  son  nom 
la  garnison  de  rendre  le  château  aux  habitans; 
mais  les  soldats  déclarèrent  qu'ils  ne  rendraient 
la  place  qu'après  être  assurés  de  leur  pardon. 
Cette  réponse  fut  transmise  à  la  cour ,  et ,  en 
attendant  de  nouveaux  ordres,  on  fit  de  larges 
et  profondes  tranchées  pour  couper  tous  les 
chemins  qui  avoisinaient  les  Lices,  et  on  établit 
en  divers  endroits  des  corps-de-garde  occupés 
par  cinq  cents  habiians,  qui  y  faisaient  le  service 
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i585  nuit  et  jour,  sou^  les  ordres  des  geDiilshoromes 
de  la  province.  Le  priuce  de  Coudé,  qui,  après 
avoir  pai»sé  la  Loire  ,  s'étaii  cantonné  k  Beaufort^ 
vint ,  avec  quatre  mille  hommes ,  attaquer  le 
faubourg  Bressigny  et  tenter  de  donner  du  se- 
cours à  la  garnison  du  château;  mais  il  fut  vi- 
vement repoussé,  et  avec  beaucoup  de  perte ,  par 
les  soldats  et  les  habitans  chargés  de  la  défense 
de  ce  faubourg.  Huillé,  sergent  royal,  qui  com- 
mandait un  détachement  campé  à  la  Croix-Mon- 
taillé  ,  y  fut  tué ,  après  s'être  distingué  par  des 
prodiges  de  valeur. 

La  ville   était  dans  cet  état   depuis  vingt-six 
jours ,  lorsque  Duhouchage ,  nouveau  gouver- 
neur d'Anjou ,  Y  arriva  avec  des  lettres  d'^abo- 
lition  et  de  pardon  pour  ceux  qui  avaient  pris 
le  château.  Du  Hallot  fut  seul  excepté  de  cette 
amnistie,   et  ce  malheureux    officier,  désavoué 
par  le  Roi,  qui,  dans  la  crainte  d'aigrir  encore 
les  Ligueurs,  n'osa  reconnaître  l'ordre  qu'il  lui 
avait  donné ,  subit  l'aBreux  tourment  de  la  tor- 
ture, et  fut  ensuite  rompu  vif  sur  la  place  du 
Pilory  :  grand  et  cruel  exemple  pour  ceux  qui 
dans  les  guerres  civiles  se  trouvent  dans  la  né- 
ces^ité  de  servir  sous  un  prince  faible,  sans  vertu 
çt  sans  foi  ! 

Duhouchage,  ayant  pris passession  du  château, 
y  mit  une  nouvelle  garnison ,  sous  les  ordres  du 
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càpxiaiae  Donacbea  de  Puicharic^  et  fit  dresser  i585. 
un  iaveoiaire  de  tout  ce  qui  s'y  trouvait;  mais, 
peudant  qu'on  y  procédait ,  des  soldats  de  l'an* 
cienne  garnison  qui  savaient  où  lie  comie  de 
Brissac  avait  fait  cacher  sa  vaisselle  d'or,  d'ar-* 
gent  et  autres  richesses-,  s'emparèrent  de  ces 
effets  précieux,  valant  plus  de  deux  cent  mille 
livres,  et  les  descendirent  p^r  les  fossés  du  côlé 
des  Lices  ;  en  sorte  que  le  comte  perdit  en  même 
tems  son  trésor  et  son  gouvernement. 

L'artillerie  et  les  boulets  trouvés  dans  le  châ- 
teau furent  transportés  une  partie  a  Chinon  et 
l'autre  à  Paris;  il  fut  décidé,  par  ordre  du  Roi, 
que  cette  forteresse  serait  démolie  depuis  la 
porte  Toussaint  jusqu'au  port  Ligné.  Le  marché 
en  fut  passé  à  raUon  de  cent  écus  pour  la  dé- 
molition de  chaque  tour,  qui  étaient  alors  toutes 
de  la  hauteur  de  celle  qu'on  nomme  la  tour 
du  Moulin,  et  couvertes  en  ardobes.  Les  tra- 
vaux furent  commencés,  puis  abandonnés  lors- 
que les  tours  furent  abaissées  au  point  où  nous 
les  voyons  aujourd'hui. 

Depuis  vingt-cinq  ans  la  ûaalheureuse  ville 
d'Angers  était  dans  une  anarchie  presque  con- 
tinuelle ,  et ,  dans  ce  laps  de  tems ,  comme  si 
tous  les  fléaux  eussent  dû  se  réunir  pour  l'ac- 
cabler, elle  éprouva  trois  fois  les  horreurs  et 
-les  ravages  de  la  pesle,  en  i563;  i568  et  i583. 
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Nous  avons  parié  plus  haut  de  la  première  ;  les 
deux  autres  furent  encore  plus  désastreuses.  Celle 
de  i583  commença  au  mois  de  juillet  et  dura 
jusqu'au  mois  de  décembre  l584;  elle  enleva 
le  tiers  des  habitans  d'Angers  et  de  la  pro- 
vince (a).  La  mauvaise  nourriture  du  peuple, 
qui,  dans  les  années  de  disette,  ne  vivait  que 
d'herbes ,  de  racines  et  quelquefois  de  chair 
humaine,  la  malpropreté  dans  laquelle  il  était 
plongé  par  son  extrême  misère  ,  étaient  les 
causés  ordinaires  de  ces  fréquentes  épidémies. 
l58g.  L'heureuse  réunion  du  Roi  de  France  au  Roi 
de  Navarre  laissait  entrevoir  la  Gn  de  tant  de 
calamités.  Pour  accélérer  ce  moment  si  ardem- 
ment désiré,  Henri  III  envoya  à  Angers  le 
maréchal  d'Aumont,  qui  6t  son  entrée  dans  la 
ville  avec  ses  troupes  le  i*'^.  avril.  Mais  sa  con- 
duite démentit  le  but  apparent  de  sa  mission.  Les 
plus  riches  et  les  plus  opiniâtres  des  Ligueurs 
furent  emprisonnés  et  quelques-unes  de  leurs 
maisons  pillées  par  les  soldats;  une  contribution 
de  guerre  de  vingt-six  mille  écus  leur  fut  im- 
posée ;  les  officiers  des  tribunaux ,  qui  étaient 
presque  tous  de  ce  parti,  furent  destitués  et 
taxés  à  de  très-grosses  amendes.  Les  espérances 
de  la  paix  et  d'une  sincère  réconciliation  furent 


(«)  Journal  de  Loayet. 


Chapitre  XIV.  l5^ 

bieoiôt  détruites  par  ces  préliminaires  ;  la  cons-  iSSg. 
lernation  élaii   à    son  comble  parmi  les  fonc- 
tionnaires publics  et  les  principaux  citoyens.  Le 
maire,  les  échevins,  les  membres  du  présidial, 
de  la  prévôté  et  les  officiers  de  la  milice  bour- 
geoise se  réunirent  à  l'hôtel  commun  le  9  avril , 
sous  la  présidence  de  la  Rochepot ,  gouverneur 
du  château  ^  afin  de  se  concerter  sur  les  moyens 
de  délivrer  la  ville  de  la  nombreuse  garnison 
dont  elle  était  accablée ,  et  de  soUiâter  le  par- 
don  du  Roi  en  faveur  des  habitans  qui  avaient 
pris  les  armes  lorsque  les  troupes  s'étaient  pré- 
sentées pour  entrer  dans  la  ville.  Tous  ceux  qui 
avaient   été  convoqués  étaient   réunis,  chacun 
occupait  sa    place  dans  un  morne  silence  que 
personne  n'osait  rompre,   lorsqu'un  vénérable 
magistrat,  Ayrault,  lieutenant  criminel,  se  lève 
au  milieu  de  l'assemblée  et  donne  à  ses  conci- 
toyens  un  exemple   digne   des   tems  antiques. 
«  Loin  d'excuser  la  conduite  que  j'ai  tenue  dans 
y>  ces  circonstances,  dit-il,  j'avoue  que  je  suis 
y>  coupable;  j'ai  assisté  à   des  sermons  où  l'on 
y>  attaquait   l'autorité  du  Roi  ;  j'aurais   dû   m'y 
-»  opposer,  et  je  ne  l'ai  pas  fait,  mais  je  suis 
3!>  prêt  k  tout  sacrifier  pour  réparer  19a  faute.  » 
Bitault,  avocat  du  Roi,   entraîné  par  ce  noble 
dévouement ,  fait  un  aveu   semblable ,   puis  il 
ajoute  :  ce  S'il  faut ,  pour  assurer  la  paix  et  faire 
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l589«  D  rentrer  nos  conciioyens  dans  les  bonnes  grâces 
»  du  Roi  j  que  des  otages  soient  remis  entre 
3»  les  mains  du  maréchal  d'Âumont,  je  m^oGTre 
y>  le  premier.  3»  Cette  généreuse  proposition  est 
aussitôt  accueillie  par  tous  les  magistrats ,  par 
tous  les  officiers  de  la  milice  bourgeoise,  qui 
jurent ,  entre  les  mains  du  gouverneur ,  que 
dès-lors  leurs  personnes,  leurs  charges,  toutes 
leurs  fortunes,  sont  les  garans  de  la  fidélité  de 
la  ville  d'Angers. 

Soit  que  le  maréchal  d'Aumont  n'eût  pas  une 
entière  confiance  dans  ces  promesses,  soit  qu'il 
eût  des  ordres  secrets  de  traiter  la  ville  avec  ri- 
gueur ^  il  ûe  tint  aucun  compte  des  dispositions 
que  venaient  de  manifester  les  autorités,  et, 
dès  le  x&  du  même  mob,  il  rendit  une  ordon- 
nance qui  enjoignait  aux  principaux  Ligueurs  de 
sortir  de  la  ville  dans  vingt-quatre  heures ,  sous 
peine  de  mort  ;  il  en  désigne  vingt-neuf  nomi- 
pativement ,  quatre  bourgeois ,  cinq  avocats  et 
vingt  autres  de  la  classe  des  marchands  et  artisans. 

Par  une  autre  ordonnance  du  même  jour,  il 
enjoint  de  tenir  prison  dans  leurs  maisons ,  et 
de  n'en  pas  sortir  sous  peine  d'être  déclarés 
crimioels^  de  lèse-Majesté,  aux  personnes  dont 
voici  les  noms:  Le  Chat,  président;  Delhom* 
meau,  bourgeois)  Cochelin  Coùtardière,  capi- 
taine; Papiu  le  Roi ,  avocat  ;  le  Deux-Plalreauz; 
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Gofaîn,  enquêteur j  Château,  avocat;  AyeKfae;  1689. 
la  Garde  -  Daudouet  et  Roastille  -  Boiiestière. 
L'ordonnance  est  terminée  par  ces  daots  :  «  Dé* 
»  fense  a  quelque  personne  que  ce  soit  de  les 
»  aller  voir  et  visiter,  jusqu'à  ce  que  le  Roi  en 
»  ait  autrement  ordonné,  sous  peine  de  puni* 
J>  tion  exemplaire.  7> 

Plusieurs  autres  citoyens  furent  rigoureuse- 
ment renfermés  dans  les  prisons ,  tels  que  René 
Juste  de  la  Boisardière,  conseiller;  Baron,  élu; 
Yieillevilie ,  cpntroleur  des  traites;  Dutertre- 
Menard,  conseiller;  Micbel  Tbéard  deBarai^e, 
avocat  du  Roi  ;  Leblanc ,  élu  ;  Lamontagne  , 
lieutenant  de  la  prévôté ,  etc.  On  fit  des  visites 
domiciliaires  pour  la  recherche  des  armes,  des 
munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Ou  ordonna 
aux  habitans  de  s'approvisionner*  de  blé  et  de 
Tin  pour  trois  mois ,  et  de  faire  des  moulins  a 
bras;  il  fut  défendu,  sous  des  peines  très-ri* 
goureuses,  de  rester  dans  les  assemblées  parti- 
culières après  neuf  heures  du  soir,  et  de  s'ar-* 
rêter  pendant  le  jour ,  dans  les  rues  du  près 
des  murs  de  ville,  au  nombre  d^  plus  de  deux 
personnes.  Quelques  jours  après,  on  demanda 
à  la  ville  une  nouvelle  contribution'  d(&  guerre, 
montant  à  cent  mille  écus ,  somme  énofw» 
dans  ce  tems-là.  Ces  mesures  rigooreuseis  él^ateat 
loin  de  ramener  la  paix  entret  les  habitans  di- 
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1689.  visés  en  catholiques  et  calvinistes,  ruinés  les 
ans  et  les  antres  par  les  taxes  arbitraires  im- 
posées par  des  partis  qui  triomphaient  alterna- 
tivement depuis  si  long-tems. 

Le  Roi ,  voyant  qne  presque  toutes  les  villes 
et  les  seigneuries  de  son  royaume  étaient 
contraires  k  ses  intérêts,  tâchait  de  s'assurer 
des  principales  places,  en  les  mettant  sous  le 
commandement  d'hommes  qu'il  croyait  invio- 
lablement  dévoués  k  son  service.  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu'il  donna  le  gouvcFnement  de  la 
ville  d'Angers  k  Loignac,  un  des  assassins  du 
duc  de  Guise  ;  mais  les  Angevins  »  par  une 
louable  délicatesse  de  seniimens,  ayant  également 
horreur  de  son  crime  et  de  sa  personne,  en- 
voyèrent des  députés  k  Blois  pour  supplier  le 
Monarque  de  leur  donner  un  autre  gouverneur. 
La  nomination  fut  révoquée,  et  le  gouverne- 
ment d'Angers  fut  con6é  k  la  Rochepot,  qui 
mérita  bientôt ,  par  la  fermeté  et  la  sagesse  de 
son  commandement ,  l'affection  des  habitans  de 
cette  ville. 

Cependant  la  Ligue  faisait  de  rapides  progrès; 
un  de  nos  compatriotes ,  Jean  Bodin ,  déter- 
mina la  ville  de  Laon ,  où  il  était  procureur  du 
Roi,  k  entrer  dans  cette  confédération.  Il  fut 
porté  lui-même  à  prendre  un  parti,  comme  on 
le  voit  par  ses   lettres   au   président   Brisson^ 
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parce  qu'il  avait  éprouvé  les  inconvénîens  qu'il  i589* 
y  a  de  vouloir  rester  neutre  au  milieu  d'ua 
mouvement  général  ;  un  ligueur  et  un  royaliste 
avaient  demandé  en  même  tems  sa  charge  et 
la  con6scation  de  ses  biens  :  quand  on  n'est 
l'ami  de  personne,  on  est  regardé  comme  l'en* 
nemi  de  tout  le  monde.  A  la  sollicitation  dé 
l'évéque  de  Laon  ,  il  fit  aux  habitans  de  ce 
diocèse  une  harangue  y  dont  l'objet  était  de  leur 
prouver  que  le  soulèvement  simultané  de  tant  de 
villes  ne  devait  point  être  considéré  comme 
une  révolte,  mais  bien  comme  une  révolution 
nécessaire  et  juste  contre  un  Roi  perfide  et 
hypocrite. 
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CHAPITRE  XV. 


Mort  de  Henri  Ilï.  —  Angers  se  déclare  de 
nouveau  pour  la  Ligue.  —  Les  Tribunaux 
poni  s'établir  d  Châteaugontier.  —  Reddi- 
tion de  plusieurs  petites  Places  d'Anjou. 
—  Prédicateurs  fanatiques  bannis.  —  Siège 
de  Brissac.  —  Prise  de  Càemillé. 

iSSp.  JLiA  nouvelle  de  la  mort  d'Henri  III,  assassiné 
par  un  moine  à  Saini-Cloud,  parvint  à  Angers 
le  5  août  i  les  habîtans  prirent  aussitôt  les  armes , 
et  se  cantonnèrent  dans  les  carrefours  et  les 
places  publiques  de  la  Trinité  ,  de  la  porte 
Chapelière ,  du  Pilory  ^  ^  Fhôtel-de-ville ,  aux 
prisons ,  au  boulevard  Saint-Serge  et  à  la  porte 
Boisnet.  Le  palais  fut  fermé  et  Pexercice  de 
tous  les  tribunaux  cessa.  Le  parti  de  la  Ligue 
devint  plus  formidable  que  jamais ,  et  quoique 
la  ville  d'Angers  eût  été  soumise  à  l'autorité  du 
Roi ,  on  renouvela  le  serment  de  l'union  dans 
une  assemblée  où  se  trouvèrent  les  maire,  éche- 
vins,  capitaines  de  milice  bourgeoise  et  chefs 
des  corps  ecclésiastiques,  qui  tous  jurèrent  de 
se  maintenir  dans  la  religion  catholique ,  sans 
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y  rien  innover,  et  d'oublier  tout  ce  qui  s'était  iSSg. 
passé. 

Quelques  jours  après,  le  nouveau  gouverneur 
de  la  ville,  la  Rocbepot,  en  sortit  avec  une 
partie  de  la  garnison  et  alla  assiéger  le  Lion- 
d'Angers  qui  tenait  pour  Henri  TV;  l'attaque 
fut  poussée  avec  vigueur ,  bientôt  il  fut  maître 
de  la  moiiié  du  bourg  ,  les  assiégés  se  réfu- 
gièrent dans  l'église  et  s'y  défendirent  pendant 
plusieurs  jours.  La  faim  allait  les  obliger  à.  ca- 
pituler ,  lorsqu'ils  reçurent  un  secours  que  la 
Roussiére  leur  amena  de  Cfaâteaugontier  ;  la 
Rocbepot  fut  obligé  de  faire  une  prompte  re- 
traite ,  avec  perte  de  soixante  hommes  tués  et 
d'une  partie  de  ses  armes  et  de  son  bagage* 

Ne  voulant  pas  reconnaître  Henri  IV  pour 
Roi,  tous  les  tril)unaux  s'étaient  retirés  à  Clii- 
teaugontier ,  où  ils  se  réunirent  en  conseil  le 
3  septembre  et  arrêtèrent,  à  l'unanimilé,  que, 
a  suivant  l'édit  et  déclaration  du  duc  de  M ayenne, 
»  pair  et  lieutenant -général  de  l'état  et  oou^ 
r>  ronne  de  France,  et  de  MM.  dn  conseil- 
»  général  de  l'Union  Catholique,  et  jusqu'à  ce 
»  qu'il  eût  plu  à  Dieu  réduire  la  ville  d'Angera 
7>  au  parti  de  l'Union  des  Catholiques ,  les  jiiri- 
»  dictions  royales ,  tant  de  la  sénéchaussée  que  du 
j>  siège  présidial ,  conservation  des  privilèges  de 
»  l'université,  prévôté,  maréchaussée  et  autre», 
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1589.  j>  tant  civiles  que  criminelles,  qui  avaient  cotf^ 
j>  tume  d'être  exercées  à  Angers^  seraient  exer- 
j>  cées  en  la  ville  de  Châteaugontier ,  fors  la 
»  jaridiction  de  Pélection  d'Angers ,  qui  sera 
2>  exercée  ea  la  ville  de  Craon ,  le  tout  par  les 
J>  officiers  catholiques  de  l'Union,  déjà  pourvus, 
j)  qui  se  voudront  retirer  es  dites  villes,  ou  par 
y>  autres  personnes  capables  et  de  ladite  qualité 
)»  requise ,  qui  seraient  commises  en  leur  ab- 
D  sence  ^  et  les  interpellations  qui  seront  inter» 
)»  jetées  des  jugemens  donnés  par  lesdites  juri- 
y>  dictions  seraient  relevés  es  cours  souveraines 
7>  de  Paris  respectivement,  ainsi  qu'il  se  faisait 
»  auparavant  l'occupation  de  ladite  ville  d'An- 
7>  gers  par  les  ennemis  de  l'église  catholique. 
:ù  Et  sont  faites  inhibitions  et  défenses  a  tous 
y>  autres  juges  de  s'entremettre  a  l'exercice  des- 
»  dites  juridictions,  ni  de  prendre  aucune  con* 
))  naissance  d'aucunes  causes  ni  matières  dépen- 
j>  dantes  d'icelles,  à  peine  de  nullité,  etc.  » 
Cette  ordonnance  nous  prouve  que  les  ligueurs 
ne  reconnaissaient  plus  d'autorité  légitime  en 
France  que  celle  du  duc  de  Mayenne,  et  qu'à 
cette  époque  tout  le  royaume  était  dans  une 
effrayante  anarchie. 

Huit  jours  après  la  publication  de  cette  ordon- 
nance, Ëmault,  frère  d'Ërnault  de  la  Daamerie, 
conseiller  au  présidial  d'Angers ,  étant  prison- 
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nier  dans  le  châieau  de  Craon^  avec  plusieurs  iSSg. 
autres  habitans  arrêtés   comme   lui  par  les  li-^ 
gueurs  y  tua'  le  commandant   du   château  et  se 
rendit  maître  du  fort,  aidé  par  ses  compagnons 
d'infortune.  Il  en  donna  sur-le-champ  avis  à  la 
Rochepot,  en  le  priant  de  faire  diligence  pour 
venir  a  son  secours.  Mais  quelques  soldats  de  la 
garnison  du  château,  qu'on  n'avait  pu  saisir  ni 
séduire  •  donnèrent  à  la   ville  connaissance  de 
cet  attentat  par  de  grands  cris  qui  furent  en- 
tendus des  habitans  j  ceux-ci  prirent  aussitôt  les 
armes,  entrèrent  de  vive  force  dans  le  château^ 
massacrèrent  Ernault  et  brûlèrent  vifs  tous  ceux 
qu'ils  croyaient  être  les  auteurs  ou  complices 
de  cette  trahison.  Us  dépéchèrent  aussitôt  des 
courriers  à  Châteaugontier  et  autres  places  où 
il  y  avait  des  garnisons ,  pour  demander  des  se- 
cours^ qtii  leur  furent  envoyés. 

La  ftochepot,  n'ayant  pas  assez  de  troupes 
pour  se  porter  sur  Craon ,  dont  la  garnison  ve- 
nait d'être  renforcée  par  les  habitans  de  Châ- 
teaugontier, se  dirigea  sur  Doussé,  village  près 
de  Morannes.  Après  quelques  coups  de  canon, 
les  ligueurs ,  qui  tenaient  le  château ,  deman- 
dèrent à  capituler,  et  se  retirèrent  avec  armes 
et  bagages;  la  Rochepot  mit  une  garnison  dans 
cette  petite  place,  et  se  porta  ensuite  sur  Brissac, 
où  il  arriva  le  jour  de  la  Toussaint^  avec  en- 
Tome  IL  lo . 
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1589.  viron  quatre  cents  hommes  et  quelques  pièces 
de  canon  ;  mais  les  ligueurs  étant  beaucoup 
plus  forts,  il  s'aboucha  avec  leur  commandant, 
et  fit  un  traité  de  neutralité,  par  lequel  il  fut 
convenu  que  la  garnison  serait  composée  d'un 
égal  nombre  de  soldats  des  deux  partis,  sous 
le  commandement  du  seigneur  de  Saint -Jean 
des  Mauvrets.  Cet  arrangement ,  qui  parait  bien 
extraordinaire,  était  néanmoins  fort  sage;  il  con- 
servait un  château  appartenant  au  duc  de  Brissac, 
qui  avait  un  grand  crédit  dans  la  Ligue ,  et  il  le 
disposait  à  prêter  l'oreille  aux  propositions  qu'on 
pourrait  lui  faire;  il  épargnait  beaucoup  de  sang, 
qui  aurait  été  versé  de  part  et  d'autre  pour  une 
place  de  peu  d'importance;  enfin  l'événement 
l'a  justifié:  cinq  ans  après,  le  duc,  étant  gou- 
verneur de  Paris,  favorisa  l'entrée  d'Henri  IV 
dans  ia  capitale  de  son  royaume. 

Les  troupes  royales  allèrent  ensuite  sur- 
pi*endre  le  bourg  de  Morannes,  dans  lequel  il 
y  avait  un  château  bien  fortifié  ;  mais ,  ne 
se  trouvant  pas  assez  fortes  pour  le  prendre , 
elles  se  contentèrent  de  piller  les  habitans  et 
ceux  des  campagnes  voisines  ;  le  mal  fut  très- 
grand  et  le  butin  très -petit  ;  le  pays  était 
déjà  tellement  ruiné,  que  les  soldats  s'en  re- 
tournèrent plus  chargés  de  .malédictions  que 
d'argent. 
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Cependant  le  Roi  venait  de  soumettre  la  ville  iSSg» 
dtt  Mans,  et  Bois-Dauphin ,  4^^  y  commandait, 
pour  la  Ligue,,  s'était  retiré   en  toute  hâte  à 
Sablé,  qui  lui  appartenait,  croyant  pouvoir  s'y 
maintenir.  Henri  s'avança  pour  l'assiéger,  mais 
sa  seule  présence  fit  tomber  les  armes  des  mains 
aux  habiians,  qui  se  rendirent  à  discrétion,  eu 
demandant  un  pardon    qui  leur   fut   généreu- 
sement accordé.  Les  villes  de  Laval  et  de  Châ^ 
teaugontier  imitèrent  cet  exemple.  Le  Roi  per-. 
mit   aux   habitans    d'Angers  ,   qui   avaient    étd 
bannis  ou  qui  s'étaient  réfugiés  dans  ces  villes^ 
de   retourner  dans  leurs  foyers.  Les  garnisons 
qui  tenaient,  pour  la  Ligue,  les  forts  de  Segré, 
de  Morannes,  de  Cbefies  et  autres  petites  places, 
en  sortirent  volontairement  et  se  rangèrent  sous 
les  drapeaux  du  Roi.  Les  habitans  de  ces  lieux 
fortifiés  s'empressèrent  de  les  raser,  afin  d'em- 
pécher  qu'ils  ne  servissent  dans  la  suite  à  d'au- 
tres garnisons. 

Le  gouverneur  d'Angers,  la  Rochepot,  ayant  iSgo. 
rassemblé  environ  deux  mille  cinq  cents  hommes 
tant  d'infanterie  que  de  cavalerie  et.  quelques 
canons,  se  mit  à  leur  tête,  et  partit  pour  aller 
à  Beaupreau  le  17  juillet,  dans  l'intention  de 
soumettre  les  plac^  des  Manges  et  de  protéger 
les  travaux  de  la  moisson*  11  attaqua  d'abord  le 
château  de  Chalônnes,  qui  capitula;  arrivé  à 
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iSgo.  Beaupreaa ,  il  investit  la  ville ,  battit  les  mu- 
railles I  et  ausûtôt  que  la  brèche  fut  ouverte  la 
garnison  se  rendit  et  sortit  de  la  place  avec  les 
.  honneurs  de  la  guerre.  Il  s'en  revint  à  Angers  par 
BrissaCy  toujours  guerroyant  contre  les  châteaux, 
bourgs  et  villages  occupés  par  les  ligueurs,  qui, 
chasses  d'un  poste,  se  retiraient  dans  un  autre. 

Tandis  que  la  Rocbepot  et  ses  troupes  tâchaient 
de  soumetti*e   l'Anjou  au  Roi ,    un  chanoine 
dignitaire  de  la   cathédrale  ,  nommé    Girault , 
prêchait  ouvertement  la  révolte  par  des  sermons 
remplis  des  plus  violentes  imprécations  contre 
le  Monarque,  disant  que  les  catholiques  ne  pou- 
vaient le  considérer  comme  leur  légitime  Sou- 
verain ,  puisque  le  Saint  Siège  l'avait  eicommu- 
nié.  Le  parlement  séant  à  Tours  fit  arrêter  ce 
prédicateur  fanatique ,  qui  fut  condamné  à  faire 
amende  honorable  nu  en  chemise ,  la  torche  k 
la  main,  devant  l'église  cathédrale  d'Angers,  k 
payer  une  amende  pécuniaire  et  à  être  banni 
de  l'Anjou ,  du  Maine  et  de  la  Touraine  pen- 
dant neuf  ans  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  8  août. 
Girault,  plein  des  idées  que  lui  inspirait  un  sèle 
exalté ,  souffrit  cette  humiliante   condamnation 
avec  le   courage  d'un   martyr.    Il   se  retira    a 
Nantes,  sous  la  protection  du  duc  de  Mercœur, 
ôù  il  fit  imprimer  son  apologie  ,  dans  laquelle 
il  rapporte  que,  parmi  les  dix^huit  habilans  d'An* 
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gers  emprisonnés  avec  lui  et  pour  b  même  iSgo* 
cause,  Jean  Bernard,  âgé  de  plus  de  soixante 
ans,  fut  fouetté  dans  les  carrefours  >  et  remis  en 
prison  jusqu'à  ce  qu'il  eût  payé  une  amende 
de  cSnt  francs.  Louettière,  curé  de  Saint-DenU, 
ei  Rossignol ,  curé  de  la  Trinité ,  prévinrent 
leur  jagement  en  s'échappant  des  prisons.  Us 
furent  condamnés  à  être  pendus  ;  ce  qui  ne  fut 
exécuté  que  par  eiBgie.  Ces  mesures  sévères 
imposèrent  silence  aux  plus  hardis,  et  continrent 
le  parti  des  ligueurs ,  encore  très*fort  dans  cette 
province. 

La  Rocbepot ,  continuant  ses  excursions  dans 
les  environs  d'Angers,  se  rendit  matire  de  l'église 
de  Rocbefort  après  avoir  tué  le  capitaine  qui  y 
commandait ,  et  il  livra  ensuite  Je  bourg  et  ses 
habitaos  à  la  discrétion  de  ses  soldats.  Les  églises 
ainsi  changées  en  forteresses  devenaient  sou**- 
vent  la  proie  des  flammes  lorsqu'elles  oppo- 
saient aux  assiégeans  une  résistance  trop  opi^ 
niâtre ,  et  c'était  au  nom  d'un  Dieu  de  paix 
que  le  sang  des  chrétiens,  versé  par  leurs  frères, 
ruisselait  tous  les  jours  dans  ses  temples  et  sur 
ses  autels  !  Dejà^  la  Rocbepot  passa  dans  les  îles 
Larobardières  et  dans  celle  de  fiebuard;  il  s'emr 
para  .des  fortifications  que  les  ligueurs  y  avaient 
fait  construire ,  et  y  plaça  de$  garnisons  de  ses 
troupes. 
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1 590.      L'officier  qui  commandait  à  Brissac  n'observant 
pas']e  traité  de  neutralité  qu'il  avait  fait  avec  la 
Rochepot ,  celùi-ci  alla  le  5o  août  mettre  le  siège 
devant  cette  place  avec  quinze  cents  hommes. 
Dans  la  niiit ,  l'officier  fit  une*  sortie  si  vigou- 
reuse et  si  bien  concertée,  qu'il  fut  sur  le  point 
d'enlever  l'artillerie  des  assiégeans  après  les  avoir* 
forces  dans  leurs  retranchemens.  Il  y  eut  un  grand 
nombre  de  morts  de  part  et  d'autre.  Le  lende- 
main la  Rochepot  fit  battre  les  murs  avec  son 
artillerie  ;  la  brèche  fut  ouverte ,   mais  elle  fat 
réparée  avant  qu'il  pût  y  monter.  Voyant,  par 
la  vigoureuse  défense  des  assiégés,  que  ce  siège 
serait  long ,  il  écrivit  au  maire  d'Angers  de  lui 
envoyer  plusieurs  compagnies  d'habitans.  Elles 
se  mirent  en  marche,  mais  la  plupart  de  ceux 
qui  les  composaient  s'arrêtèrent  aux  Ponts-de- 
Cé  9  qu'ils  considéraient  comme  un  des  faubourgs 
d'Angers,  et  ils  refusèrent  de  passer  outre,  pré- 
tendant qu'ils  n'étaient  pas  obligés  de  faire  la 
guerre  hors  de  leurs  murs  et  qu'on  ne  pouvait 
les  y  contraindre  :  ik  avaient  raison ,  c'était  un 
des  privilèges  qui  leur  avaient  été  octroyés  par  la 
charte  de   Louis  XI.  '  La  -Rochepot  se  trouva 
obligé  de  lever' le  siège  le  'l^^  septembre ,  et, 
pour  di^imuler Je  mauvais  succès  de  cette  en- 
treprise, il  se  porta  sur  Beaùfort,  et  de  là  sur 
Sablé,  pour  reprendre  cette  ville  et  délivrer  le 


Chafitrb  XV.  x5t 

chateaa  qui  tenait  pour  le  Roi  et  qui  était  as-  i59i. 
siégé  par  les  ligueurs. 

L'anuée  suivante  se  passa  en  escarmouches, 
en  affaires  de  postes  pris  et  repris  alternative- 
ment par  les  royalistes  et  les  ligueurs.  La  plus 
remarquable  de  ces  affaires  fut  la  prise  de  Clie^ 
mille  par  le  prince  de  Conti  ^  qui  s'en  rendit 
maître  après  plusieurs  assauts  très-meurtriers  et 
vigoureusement  soutenus.  Les  ligueurs  sortirent 
de  la  place  y  les  officiers  avec  leurs  chevaux, 
les  soldats  avec  la  verge  blanche ,  abandonnant 
ainsi  les  bahiians  à  la  discrétion  du  prince,  qui 
ne  fut  point  assiez  maître  de  ses.  troupes  pour 
empêcher  que  la  vill^  /ne  fût  pillée ,  les  filles 
et  les  fcmo^es.  violée^,,  pp  pourrait  dire  suivant 
l'usage ,  car  cette  cruelle  .guerre  durait  depuil 
trente  ans. 
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CHAPITRE   XVI. 


Siép^e  de  Craon.  —  U Armée  royale  défaite  par 
les  Ligueurs.  —  Peste.  —  Famine.  —  Gen- 
iilshommes  Angei^ins  ennemis  d^ Henri  IV. 
—  Prétextes  et  Causes  des  Guerres  Cipiles. 

3  5q2.  v^uelque  parti  qu'on  prenne  dans  les  guerres 
civiles,  on  n'est  certain  que  d'une  seule  chose, 
c'est  qu'il  faut  soufiiir:  le  vainqueur  prouve  tou- 
jours que  sa  cause  est  la  meilleure  ;  la  raison  y 
la  justice  ne  sont  jamais  d'aucun  poids  dans  les  af- 
faires que  l'on  décide  par  le  sort  des  armes  ;  ce 
f[ui  était  vertti  et  courage  la  veille  devient  sou- 
vent crime  et  lâcheté  le  lendemain. 

La  petite  ville  de  Craon ,  par  l'influence  de  la 
noblesse  de  ce  canton  ,  s'était  déclarée  pour  la 
Ligue  ;  il  y  avait  déjà  trois  ans  qu'Henri  IV 
était  sur  le  trône ,  et  elle  s'obstinait  encore  à 
ne  pas  vouloir  le  reconnaître  pour  son  Souve-^ 
rain.  Cette  place,  dont  les  faubourgs  venaient 
d'être  rasés  par  ordre  d'Urbain  de  Laval  y  était 
assez  bien  fortifiée ,  mais  elle  n'avait  pour  garni- 
son que  quatre  cents  soldats  et  deux  cents  habitans, 
sous  les  ordres  de  Pierre  Cornu,  seigneur  du 
Plessis  de  Côme,  gentilhomme  Angevin,   dont 
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les  ancêtres  portaient  le  nom  de  Diahlej  qu^îk  tSga. 
tjuittèreni  en  i33o  pour  prendre  celui  de  Cornu, 
Le  prince  de  Conti  et  le  duc  de  Montpensier, 
commandant  l'armée  royale  (a),  crurent  qu'il 
était  tems  de  soumettre  enfin  cette  ville  au 
Roi;  c'est  pourquoi  ils  se  déterminèrent  à  venir 
l'assiéger  au  mois  d'avril,  avec  six  raille  sept 
cents  hommes  d^infanterie ,  huit  cents  de  cava- 
lerie et  treize  pièces  de  canon. 

Le  duc  de  Mercœur ,  chef  des  ligueurs  des 
provinces  de  l'ouest ,  ayant  été  informé  du  pro** 
fet  des  princes,  s'était,  dès  le  mois  de  mars, 
dirigé  vers  Craon,  avec  un  corps  de  six  mille 
hommes,  dont  trois  mille  Espagnols.  Il  comp- 
tait dans  son  armée  plusieurs  gentilshommes 
Angevins  ,  entr'antres  Gabriel  de  Goulaines , 
Philibert  du  Pied-du-Fou ,  René  de  Cham- 
pagne, René  d'An  digne  ,  François  Domault, 
René  du  Chesne ,  Pierre  Pierres  de  la  Perran- 
dière ,  Jean  de  Gennes  et  Antoine  le  Gay  de 
Yaugiraulc.  Le  due  se   tint  d'abord  à  quelque 


(a)  Trois  semaines  ayant  la  bataille  de  Graon^  des 
soldats  de  l'armée  du  prince  de  Conti  entrèrent  dam 
l'églîse  de  Yilleyéque  au  moment  où  l'on  disait  la 
messe  *,  après  avoir  cruellement  maltraité  le  prêtre ,  ils 
Violèrent'  toutes  les  femmes  et  les  filles  qui  ^j  trou- 
Taient  pour  âiîre  leurs-  piques. 
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159a.  distance  de  Farniée  royale,  puis  il  s'en  approcha 
peu-à-peu 9  à  quatre,  trois  et  deux  lieues;  puis 
eofia ,  jugeant  qu'il  était  en  mesure  de  frapper 
un  grand  coup  pour  faire  lever  le  siège ,  il  se 
mit  en  marche  dans  la  nuit  du  30  mai ,  et  arriva 
le  21  y  au  matin,  a  la  petite  rivière  de  Bouche- 
d'Usure ,  dont  le  passage  lui  fut  disputé  pendant 
le  reste  de  la  journée.  L'armée  royale,  voyant 
qu'elle  allait  être  attaquée,  se  concentra  pendant 
la  nuitf  et  se  trouva  rangée  en  bataille  le  23, 
à  la  pointe  du  jour.  Par  cette  manœuvre,  un 
des  côtés  de  la  ville  se  trotiva.  découvert,  ce 
qui  fit  pressentir  à  la  garnison  qjj'il  lui  arrivait 
des  secours.  Le  brave  le  Cornu ,  qui ,  par  sa 
belle  dépense,  avait  déjà  fait  beaucoup  de  mal 
aux  assiégeans,  dispose  tout  pour  une  vigoureuse 
sortie;  il  se  met  à  la  tête  de  plusieurs  compa- 
gnies d'élite,  s'empare  des  masures  des  faubourgs, 
même  avant^u'elles  soient  entièrement  évacuées, 
et  tient  par. ce  n^en,  pendant  cinq  heures,  en 
échec ,  l'aripière*garde  de  l'infanterie  royale. 

A  onze  heures,  les  armées  se  trouvèrent  en 
présence  ;  le  duc  de  Mercœur  donna  le  premier 
le  signal  du  combat,  en  faisant  tirer  sur  les 
haies  derrière  lesquelles  les'royalistes ' s'étaient 
retranchés.  3çs  arquebusiers  eurent  dès  le  com- 
mencement de  l'action  un  avantage  marqué , 
mais  l'arrivée  d'un  renfort  d'Anglais  et  de  Lans- 
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quenets  (a),  Boutenus  d'nne  compagnie  de  ca-  ^5q%. 
Valérie ,  rétablit  l'équilibre  ;  ce  combat  dura  cinq 
heures,  soDsque  Tartillerie  pût  y  prendre  part, 
à  cause  de  la  difficulté  de  ht  manœuvre  dans  les 
chemins  étroits  et  profonds.  Yers  les  trois  heures 
de  l'aprés-^midi ,  les  ligueurs  s'aperçurent  que  les 
munitions,  et  surtout  les  balles,  manquaient  à 
leurs  ennemis,  puisquHls  les  remplaçaient  par 
des  boutons.  Cette  pénurie  de  munitions  obligea 
les  royalistes  à  penser  à  la  retraite,  maia  elle  fut 
mal  ordonnée^  le^dnc  de  Montpensîer,  général 
sans  eipérîence ,  ce'  voulut  pas  proSter  des  avis 
qui  lui  furent  donné»  à  ce  sujet;  il  aurait  fallu, 
pour  la  protéger,  s'emparer  d^un  coteau  qoi 
était  à  droite,  du  champ  de  bataille,  et  an  pied 
duquel  était  le  seul  chemin  par  où  on .pouvaii 
passer.  Les  ligueut*s  virent  la  faute,  et  enpro*- 
fitéçent,  eil  plaçant '^ur  ce  mâroe  .coteait  des 
Ëspagh dis ,  "sous  le  feu  desqueb  l'armée 'roy^de 
fut  contrainte  de  défiler.  ' 
'  U  était  trois  heures  et  demie  lorsquele  drapeau 
blan«  commença  de  quitter  le  cbamp' dé  bai- 
taille/ et' lavec  loi  le  prince  de  Conti,  d'Anvilh 
et  la  Rk)Qfaepôt.  Les  maréchaux  de  pamp  Jais^ 
sèrent  le  eomms^ndetnent  de  la  retraite  ^t^doe 
de  Montpensîer  ^  qui  fut  aussitôt  assailli  ep  queue 

— — ■   I      ■  Il     >'■  il    I    I       ■■■  ■ r  >  ■     I  I  1      Il  I     I  I  ■  iii*«Ai*a*i«i^i^»»— — ^ 

î  •       f 

(a)  -Fànlattinis  w^Uematid^ 
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iSga.  par  la  cavalerie  ;  le  commandant  des  chevanx- 
légère,  qui  Fentonraient ,  fut  tué  a  la  première 
chai]gej  les  régimens,  qui  n'avaient  pu  être  eu* 
tièrement  ralliés ,  suivaient  en  désordre;  les  Fran* 
çais,  qui  connaissaient  le  paysy  se  sauvaient  k 
l'écart  y  en  sauiaut  les  haies  et  les  fossés  pour 
éviter  le  dangereux  défilé.  Kentôt  il  ne  resta 
plus  auprès  du  duc  de  Montpensier  que  les  An- 
glais, les  Lansquenets,  le  régiment  de  l'Etang 
et  quelques  gardes.  Dans  cette  détresse,  le  duc 
envoie  prier  le  prince  de  Conti  de  faire  halte  ; 
â  ce  mot,  d'Anville  et  la  Rocbepot  tournent 
bride,  arrivent  sur  le  champ  de  bataiUe ,  suivis 
de  la  cornette  blanche  du  prince ,  et  trouvent 
Montpensier  entouré  de  soldats  qui  n'ont  plus 
de  quoi  tirer*  Us  voient  le  duc  de  Mercœur 
qui  s'avance  à  la  tête  de  deux  cents  chevaux, 
bien  serrés,  ayant  k  sa  droite  six  cents  Espagnols 
et  à  sa  gauche  quatre  cents  Français.  On  fit  sur- 
le^hamp,  et  de  part  et  d'autre,  une  charge 
terrible;  mais  le  désordre  de  la  retraite  avait 
mb  le  découragement  dans  l'armée  royale,  le 
drapeau  blanc  fut  renversé ,  Racan ,  qui  le  por- 
tait ,  fut  pris ,  le  régiment  de  l'Etang  taillé  en 
pièces;  enfin  ce  carnage  finit  par  faire  crier  de 
toutes  parts ,  parmi  les  royalistes ,  ces  mots , 
signaLordinaire  de  la  déroute  :  Saupe  gui  peut  I 
Le  prince  de  Conti  se  retira  à  Chàteaugoniier 
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et  le  doc  de  Montpensier  à  Laval,  après  avoir  iSga. 
rallié  quelques  Anglais  et  Lansquenets,  lis  avaient 
perdu  environ  neuf  cents  des  uns  et  des  autres , 
deux  cents  Françab  et  treize  pièces  de  canon. 

Les  Espagnols,  qui  avaient  le  plus  contribué  à 
faire  tourner  le  résultat  de  cette  journée  à  l'avan* 
tage  du  duc  de  Mercœur ,  eurent  la  cruauté  de 
mettre  à  mort  plusieurs  des  Français  qui  avaient 
été  faits  prisonniers  par  les  ligueurs,  et  ceux- 
ci  ,  non  moins  barbares ,  laissèrent  très-long- 
tems  sans  sépulture  les  morts,  dont  les  chemins 
et  les  champs  étaient  encombrés;  et  lorsqu'enfin 
ils  les  enterrèrent ,  ils  les  mirent  dans  des  fosses 
si  peu  profondes  et  si  peu  recouvertes,  que  le 
canton  en  fut  bientôt  empesté;  ce  qui  causa  une 
contagion  qui  fit  périr  une  partie  de  ceux  que  la 
guerre  avait  épargnés  (a). 

Par  suite  de  ces  désastres,  la  culture  fut  aban- 
donnée ,  et  un  autre  fléau ,  non  moins  terrible 
que  la  guerre  et  la  peste ,  la  famine ,  ne  tarda  pas 
à  mettre  le  comble  à  la  misère  de  ce  malheureux 
pays.  Le  peuple  de  Craon,  de  Pouancé  et  des 
environs  fut  obligé,  pour  prolonger  sa  pénible 
existence,  d'aller  dans  les  champs  arracher  des 
racines  de  fougère,  de  les  faire  sécher  au  four  et 
de  les  réduire  en  farine  pour  en  faire  du  pain  (6). 

(a)  D'Aubigné,  T.  III,  p.  270. 

(&)  Hiret,  Antiquités  d'Anjou  j  p.  529* 
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S'il  était  nécessaire  de  prouver  combien  les 
hommes  d'an  même  pays  se  doivent  réciproque- 
ment d'indulgence  après  les  guerres  civiles,  ne 
soffirait-il  pas  de  jeter  les  yeui  sur  les  listes  qui 
nous  font  connaître  ceux  qui  les  ont  suscitées,  et 
qui ,  suivant  les  circonstances ,  ont  passé  sans 
scrupule  d'un  parti  dans  l'autre  ?  Les  seigneurs 
Angevins ,  que  nous  avons  nommés  an  commen- 
cement de  ce  Chapitre ,  et  beaucoup  d'autres , 
tels  que  les  du  Bellay ,  les  la  Tour  Landry ,  les 
Daillon  ,  les  de  Chambes  ,  les  M ontalais  ,  les 
Beauvau,  les  Rougé,  les  Saint-Offange,  se  mon- 
trèrent, pendant  la  Ligue,  les  ennemis  les  plus 
opiniâtres  de  la  maison  de  Bourbon;  ils  se  seraient 
déclarés  de  même  en  sa  faveur,  si  leur' intérêt 
Pavait  exigé.  Si  vous  en  doutez,  consultez  This- 
toire,  et  bientôt  vous  serez  convaincus,  en  lisant 
les  traités  de  paix  qui  terminent  tous  ces  sanglans 
débats,  que  la  religion,  l'intérêt  public,  la  légitimité 
sont  souvent  des  prétextes  dont  on  se  sert  pour 
satisfaire  des  ambitions  particulières.  Les  peuples 
ne  demandent  aux  Rois  que  la  justice  ;  les  courti- 
sans leur  demandent  des  biens,  du  pouvoir ^  des 
honneurs,  des  privilèges;  si,  pour  les  obtenir,  il 
faut  troubler  la  paix  publique,  le  tocsiu  sonne,  et 
la  guerre  civile  s'allume. 
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CHAPITRE  XVIL 


Sénéchaussée  d'Anjou.  — PrésidiaL  —  Palais 
de  Justice.  —  Supplices  des  Angevins.  ■— 
Cause  célèbre.  —  La  Belle  Angevine. 

Xjes  comtes  d'Anjou,  comme  ceux  des  autres 
provinces,  s'étant  emparés  de  l'administration  dé 
la  justice  dans  leurs  ëtats^  et  ne  pouvant  pas 
toujours  la  rendre  en  personne ,  à  cause  de  la 
multiplicité  de  leurs  affaires,  et  surtout  des  ab- 
sences fréquentes  que  nécessitait  l'état  de  guerre 
dans  lequel  ils  étaient  presque  continuellement, 
nommèrent,  pour  la  rendre  en  leur  nom,  un 
de  leurs  officiers ,  auquel  ils  donnèrent  le  titre 
de  sénéchal  (a).  Le  plus  ancien  sénéchal  d'An- 
jou, dont  nous  ayons  connaissance,  est  Lisois 
d'Amboise,  qui  fut  revêtu  de  cette  dignité  par 
Foulques-Nerra,  l'an  1016.  Les  sénéchaux,  obli- 
gés de  suivre  leurs  maîtres  à  la  guerre ,  se  don- 
nèrent,  à  leur  tour,  des  substituts,  qu'on  nomma 
baillis,  puis  juges  ordinaires;  cette  charge  fut 

(£s)  Vojez  la  liste  des  sénéchaux  d'Axijoa,  à  la  fin 
de  ce  Tolume. 
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dans  la  suîle  érigée  en  titre  d'ofEce ,  sous  le  nom 
de  lieutenant-général  civil:  Hervé  Ricordelle  fut 
le  premier  bailli  d'Anjou,  en  iioo;  en  156^, 
Simon  Auveré  prit  le  titre  de  Juge-général  d'An- 
jou j  Pierre  Poyet  des  Granges ,  frère  du  chan- 
celier de  ce  nom ,  fut  le  premier  lieutenant- 
général  civil,  en  iSSg  (a). 

Nous  avons  eu  en  Anjou  soixante-cinq  séné- 
chaux ;  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  Jeanne 
Sesroches,  qui  posséda  cette  place  après  la 
mort  d'Amauri  de  Craon,  son  mari,  sénéchal 
du  Maine,  de  la  Touraine  et  de  l'Anjou.  C'est 
la  seule  femme  qui  ait  été  revêtue  de  cette 
charge  dans  cette  dernière  province;  ne  pou- 
vant en  exercer  elle-même  les  fonctions,  elle 
se  6t  remplacer  d'abord  par  Richard  le  Clerc , 
qui  prit  la  qualité  de  bailli  de  Jeanne ,  dame  de 
Craon,  sénéchalle  d'Anjou,  et  ensuite  par  Guil- 
laume de  Fougères.  On  trouve,  dans  les  ar- 
chives de  la  couronne,  un  acte,  donné  à  Paris 
au  mois  de  Janvier  1226,  qui  prouverait,  s'il 
en  était  besoin ,  combien  l'autorité  du  Roi  était 
alors  restreinte  par  les  grands  ;  il  porte  que 
Jeanne  de  Craon  promet  au  Roi  Saint  Louis  de 
se  soumettre  au  jugement  de  plusieurs  seigneurs, 


(a)  Yojez  la  liste  des  baillis,  juges  et  lieuteiiaD»-> 
généraux  civils,  à  la  fin  de  ce  voluiue* 
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si  elle  avait  quelques  dîfiereni  avec  lui,  pour 
les  sénéchaussées  d'Anjou,  de  Touraine  et  du 
Maine  (a). 

Le  bâtiroent  dans  lequel  le  bailli ,  puis  le 
juge  d'Anjou,  avaient  successivement  rendu  lu 
justice  au  nom  du  sénéchal ,  était  situé  entre  la 
rue  Saint-Michel  et  la  place  des  Halles;  il  tom- 
bait en  ruines  au  commencement  du  seizième 
siècle^  Pierre  Poyet,  premier  lientenant-général 
civil,  le  fît  rebâtir  en  i533,  tel  qu'il  existe  en- 
core aujourd'hui  (6).  C'est  un  vaste  bâtiment 
qu'on  nomme  Je  Palais,  il  est  entouré  de  mai- 
sons particulières  qui  ne  laissent  apercevoir  que 
les  deux  portes  extérieures,  l'une  du  côté  de 
la  rue  Saint-Michel ,  à  laquelle  on  monte  par 
un  escalier  en  fer  à  cheval ,  l'autre  du  côté  de 
la  place  des  Halles.  La  salle  des  Pas- Perdus  est 
décorée  de  deux  statues,  emblèmes  de  la  force 
et  de  la  justice  ;  l'une  tient  une  épée ,  l'autre 
une  balance.  Les  autres  pièces  de  ce  Palais,  qui 
servait  à  toutes  les  juridictions,  n'ont  rien  qui 
mérite  une  mention  particulière. 

Far  son  édit  du  mois  de  janvier  i55i  , 
Henri  U  établit  les  présidiaux  ;  celui  d'Angers 
fut  installé  le  ao  juin  i552  ;  il  était  composé  d'un 


(^)  Ménage,  Hist.  de  Sablé,  p.  21 3. 
(^)  En  1820. 
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président  (a),  d'iiu  lieutenaDt-général  civil ^  d'un 
lieutenant-général  criminel,  d'un  lieutenant-parti- 
culier criminel  et  assesseurs,  et  de  trente-six  con- 
seillers, d'un  avocat  du  Roi  et  d'un  procureur  du 
Roi.  Cette  compagnie,  dont  le  nombre  des  con- 
seillers fut  réduit  dans  la  suite,  obtint  en  i684, 
en  considération  de  la  fidélité  de  la  ville  d'Angers 
au  Roi,  la  permission  de  porter  la  robe  rouge 
aux  rentrées  et  dans  les  cérémonies  publiques. 

L'année  de  l'installation  du  présidiai  fut  aussi 
celle  d'une  grande  mortalité ,  dit  laconiquement 
Louvet  dans  son  journal,  sans  nous  en  apprendre 
la  cause,  et,  continuant  son  registre  mortuaire, 
il  ajoute  que,  la  même  année,  on  brûla  vif,  pour 
crime  d'hérésie,  Jean  de  la  Yignole;  qu'en  i554 
on  fit  bouillir  vif  aussi,  et  pour  le  même  crime, 
Jean -Denis  Soreau ,  après  lui  avoir  coupé  la 
langue.  Deux  ans  après  on  brûla  en  effigie 
trente-trois  personnes  des  deux  sexes,  entr'au* 
très  Léonard  le  Yoyer,  seigneur  de  Jaulnay, 
et  sa  femme,  Denis  Boismord,  Matthieu  du 
Cormier,  Jean  Yvon,  Gilles  Boisseau  et  Fran- 
çois  Chassebœuf;  tous  accusés  et  convaincus, 
non  d'avoir  tué ,  violé  ou  incendié ,  mais  de 
crimes  bien  plus  affreux  et  surtout  beaucoup 
plus  préjudiciables  à  la  morale,  à  la  religion ^  à 


(a)  £q  i633  on  créa  un  second  président. 
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la  sûreté  de  l'état  et  à  la  vie  des  citoyens,  enfin 
de  forfaits  inouïs  et  qu'aujourd'hui  on  a  peine 
à  concevoir,  tant  nos  mœurs  sont  dégénérées  de 
la  pureté  et  de  l'innocence  de  celle  de  nos  pères; 
ces  malheureux  étaient  coupables  d'avoir  passé 
devant  des  statues ,  devant  des  croix  ,  sans  les 
saluer ,   d'avoir  fait  gras  les  jours  maigres ,  et 
d'avoir   prié  Dieu   en   français;  voilà  ce  qu'on 
appelait  le  crime  éC hérésie ,  crime  que  tant  de 
malheureux  Angevins   ont  expié,  les  uns  dans 
des  brasiers  ardents  et  les  autres  dans  des  chau- 
dières bouillantes.  D'après  le  journal  de  Louvet, 
qui,  comme  ligueur  et  zélé  catholique,  recueille 
avec  complaisance  tous  ces  détails ,  en  les  ac- 
compagnant  d'imprécations   contre   les   héréti- 
ques, il  parait  qu'anciennement  ce  dernier  sup- 
plice était  le  plus  en  usage  en  Anjou;  on  en 
Voit  la  représentation  dans  une  tapisserie  de  la 
chapelle  de  l'Hôtel-Dieu. 

Ije  seizième  siècle,  qui  vit  établir  le  prési- 
dial  et  s'élever  le  palab  de  justice ,.  vit  aussi 
commencer  devant  ce  tribunal  un  procès  cé- 
lèbre qui  doit  trouver  ici  sa  place. 

Dous  avons  dit  ailleurs  (a)  que  les  habituns 
de  l'Anjou ,  au  rapport  de  plusieurs  auteurs  , 
avaient,  au  quinzième  siècle,  beaucoup  de  si- 

(b)  Voyez  Rech.  Hist.  sur  le  Haul-Anj. ,  T.  I ,  p.  4oo. 
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mîlitnde  avec  ceux  de  ]a  Provence  ;  celte  res- 
semblance se  prolongea  jusqu'à  la  fin  du  sei- 
zième ,  époque  à  laquelle  chacune  de  ces  pro- 
vinces vit  naître  une  femme  d'une  beauté  par- 
faite ,  phénomène  qui  ne  paraît  presque  jamais 
dans  la  même  région  et  dans  le  même  tems. 
Les  charmes  de  la  belle  Provençale  firent  son 
bonheur  et  sa  gloire,  ceux  de  la  belle  Angevine 
firent  sa  honte  et  ses  malheurs.  A  Toulouse,  les 
troubadours  célébraient  la  belle  Paule  ;  leurs 
chansons ,  leurs  sonnets ,  ont  toujours  conservé 
sa  mémoire  en  Provence;  en  Anjou,  celle  de 
la  belle  Renée  est  depuis  long-tems  oubliée  ; 
ce  n'est  que  dans  la  poussière  du  greffe  d'An- 
gers que  l'on  retrouve  des  traces  de  son  exis- 
tence* Il  est  vrai  que  le  greffe  de  Toulouse  con- 
serve aussi  le  nom  de  la  belle  Paule,  et  c'est 
encore  là  une  singularité  digne  de  remarque  ; 
les  tribunaux  de  Toulouse  et  d'Angers  virent, 
chacun  dans  sa  juridiction,  ces  beautés  compa- 
raître à  leur  paix[uet ,  mais  par  des  motifs  bien 
différens.  Lorsque  la  belle  Paule  paraissait  dans 
les  rues,  dans  les  églises,  la  foule  se  pressait 
tellement  sur  son  passage ,  que  ,  pour  éviter 
les  accidens  que  des  rassemblemens  si  tumul- 
tueux pouvaient  occasionner ,  le  parlement  de 
Toulouse  condamna  cette  dame  à  se  mon- 
trer sur  son  balcon  une  fois  par  semaine,  afin 
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de  satisfaire  par  ce  moyen  la  cariosilé  on  plutôt 
Jadmiration  publique. 

La  belle  Angevine ,  Renëe  Corbeau ,  fille 
d'an  simple  bourgeois ,  ne  produisait  pas  moins 
de  sensation  dans  la  ville  d'Angers;  les  églir 
ses ,  les  promenades  publiques  où  l'on  savait 
qu'elle  devait  aller  9  étaient  celles  où  tout  le 
monde  se  rendait  pour  la  voir.  Son  esprit,  son 
caractère ,  le  doux  son  de  sa  voix ,  n'étaient  pas 
moins  séduisans  que  son  visage  et  les  grâces  de 
sa  personne.  Son  amour-propre  était  sans  doute 
agréablement  flatté  de  tant  d'empressement  , 
mais  son  cœur ,  que  rien  n'avait  encore  pu  tou- 
cher ,  restait  indifférent  au  milieu  d'une  foule 
d'adorateurs,  qui  lui  offraient  en  vain  leur  fortune 
en  demandant  sa  main. 

L'université  d'Angers  était  alors  très-florissante  ;  1 694. 
un  jeune  gentilhomme  de  Seez  y  arriva  en  1694. 
La  présence  de  cet  étudiant  produisit  parmi  les 
dames  le  même  effet  que  celle  de  Renée  faisait 
parmi  les  hommes;  il  devint  le  sujet  de  toutes 
les  conversations ,  tout  le  monde  voulait  voir 
le  beau  Normand ,  et  pendant  quelque  tems  il 
partagea  avec  la  belle  Angevine  l'attention  de 
la  ville.  Cependant  le  public,  toujours  insa- 
tiable de  sensations  nouvelles ,  désirait  de  les 
voir  ensemble ,  pour  décider  à  qui  des  deux 
donner  le  prix  de  la   beauté.  Us  ne  le  dési- 
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1 5^4.  raient  pas  moins  vivement  eux  -  mêmes  ^  mais 
celte  cuiiosilé  fut  fatale  à  l'un  et  i  Faatre. 
Chacun  d'eux  n'avait  encore  rien  vn  d'ausdî  beau 
que  soi-même,  mais,  dès  qu'ils  s'aperçurent, 
ils  sentiteut  au  même  instant ,  elle  qu'il  était 
le  mieux  fait  des  hommes ,  lui  qu'elle  était  la 
plus  accomplie  des  femmes* 

Jusqu'alors  la  conduite  de  Renée  avait  été 
irréprochable  ;  mais  l'amour  vient  de  blesser  son 
cœur  :  elle  se  platt  à  entendre  louer  celui  que 
tout  le  monde  vante  et  nomme  déjà  son  amant, 
celui  que  toutes  les  femmes  admirent,  d'autant 
plus  qu'il  est  insensible  aux  avances  de  la  co-^ 
quetterie }  elle  croit  sentir  au  fond  de  son  cœur 
la  cause  de  son  indifférence  ;  elle  lui  tient 
compte  de  ce  qu'elle  croit  un  sacrifice  fait  à  ses 
jcharmes^  enfin  tout,  jusqu'aux  vœux  du  public 
qui  se  prononce  hautement  pour  l'union  d'un 
si  beau  couple  ,  tout  concourt  k  la  séduire  y  i 
l'enivrer  d'amour. 

Quand  deux  amans  bien  épris  ont  résolu 
de  se  voir  en  secret ,  et  que  ce  désir  est  en 
quelque  sorte  favorisé  par  une  approbation  gé^ 
nérale,  il  est  presque  certain  qu'ils  mettront 
en  défaut  la  surveillance  des  parens  les  plus 
vigilans;  c'est  ce  qui  arriva  bientôt  en  effet: 
les  deux  amans  se  virent  sans  témoins.  Aux 
plus  tendres   aveux    succédèrent    les    sermens 
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d^amour,  de  fidélité  éternelle;  oq  les  répéia  1694. 
mille  et  mille  fois  ;  dans  une  autre  entrevue , 
on  les  répéta  encore,  puis  on  finit  par  les 
écrire.  Le  beau  Normand  fit  une  promesse  de 
mariage  )  et,  sans  attendre  la  célébration,  il 
réclama ,  au  nom  de  J'amour ,  des  droits  que 
la  belle  et  trop  sensible  Renée  n'eut  pas  le 
courage  de  refuser. 

Les  suites  de  cette  union  clandestine  ne  tar- 
dèrent pas  à  paraître.  Le  père  et  la  mère  , 
instruits  de  l'état  de  leur  fille  chérie,  surprirent 
dans  son  appartement  le  jeune  homme  qui  s'y 
rendait  secrètement  toutes  les  nuits.  Tl  ne  fallut 
employer  ni  les  menaces  ni  la  contrainte  pour 
Pobliger  à  réparer  l'honneur  de  sa  maitresse; 
il  dit  qu'il  la  regardait  déjà  comme  sa  femme, 
et  qu'il  était  prêt  à  l'épouser;  on  dressa  de 
suite  le  contrat  de  mariage,  qu'il  signa  avec  un 
vif  empressement. 

Cette  formalité  remplie,  le  jeune  homme 
partit  pour  son  pays,  afin  d'obtenir  le  consen- 
tement de  ses  parens  ;  mais  ils  le  lui  refusèrent. 
Soit  inconstance  de  sa  part,  soit  complaisance 
pour  sa  famille ,  qui  considérait  ce  mariage 
comme  une  mésalliance  ,  le  jeune  gentilhomme, 
pour  y  mettre  un  obstacle  insurmontable ,  se. 
décida  à  entrer  dans  l'état  ecclésiastique  1  et 
reçut  bientôt  après  les  ordres  sacrés. 
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25g4«  Le  père  de  la  jeune  personne,  instruit  de 
cette  perfidie ,  se  pourvoit  en  accusation  de 
rapt  devant  le  lieutenant-criminel  d'Angers ,  fait 
informer  et  décréter  contre  le  séducteur  de  sa 
fille.  Celui-ci  en  appelle  au  parlement  de  Paris; 
la  procédure  criminelle  y  est  confirmée ,  on 
achève  l'instruclion  de  son  procès ,  et  enfin  par 
arrêt  il  est  condamné  à  être  pendu ,  si  mieux 
n'aime  épouser  la  fille. 

En  rendant  cet  arrêt,  le  parlement  n'ignorait 
pas  qu'un  obstacle  absolu  s'opposait  à  ce  que 
le  coupable  pût  choisir  l'une  des  deux  peines 
que  le  jugement  lui  infligeait  ;  son  intention 
était  de  le  faire  mourir  pour  le  punir  d'avoir 
indignement  violé  un  engagement  aussi  sacré , 
et  d'avoir,  pour  y  parvenir,  abusé  d'un  sacre- 
ment pour  éluder  l'autre ,  trahissant  ainsi  tout 
à  la  fois  Dieu  et  les  hommes. 

Le  coupable  jeune  homme ,  loin  de  chercher 
à  pallier  son  crime,  reconnaît  lui-même  qu'il 
mérite  la  mort ,  et  il  l'attend  avec  résignation. 
On  le  conduit  à  la  chapelle,  oii  il  trouve  un 
.  confesseur  ;  l'instrument  de  son  supplice  est 
élevé  sur  la  place  publique ,  et  déjà  il  est  remis 
entre  les  mains  du  bourreau.  La  belle  Ange<- 
vine,  dont  l'amour  exalte  toutes  les  facultés, 
ce  fraye  un  passage  au  travers  des  archers,  des 
huissiers,  et  pénètre  jusqu'à  la  chambre  où  la 
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cour  élaît  assemblée  ;  elle  se  jette  aui  pieds  ^5^ 
des  juges,  en  fondant  en  larmes,  les  conjure, 
dans  les  termes  les  plus  touchans ,  d'aycir  pitié 
de  deux  malheureux;  elle  excuse  son  amant  » 
en  rejetant  sur  elle-même  et  sur  sa  propre  fai- 
blesse le  crime  de  séduction.  Si  tous  voulez 
punir  une  faute  *à  laquelle  entraîne  un  senti- 
ment trop  vif,  s'écrie-t-elle ,  mais  qui  est  aussi 
celle  d'un  âge  oh]  la  raison  se  fait  à  peine 
entendre ,  c'est  sur  moi  que  la  vengeance  des 
lois  doit  tomber;  si  vous  ne  pardonnez  pas  à 
mon  amant,  que  je  subisse  la  même  peine,  je 
suis  la  plus  coupable.  Mais  si  vos  cœurs  peu- 
vent s'ouvrir  à  la  pitié,  ils  trouveront  le  moyen 
de  satisfaire  à  la  justice  et  d'apaiser  mes  pa- 
rens  offensés.  Dieu  ,  dans  sa  miséricorde ,  no 
5emble-t*il  pas  avoir  envoyé  exprès  le  légat 
pour  concilier  ce  qui  paratt  si  opposé  ?  Il  doit 
arriver  dans  peu  de  jours  avec  tous  les  pouvoirs 
de  Sa  Sainteté,  et  il  pourra,  par  des  dispenses, 
mettre  le  malheureux  condamné  en  état  d'opter, 
suivant  votre  arrêt,  et  réparer  mon  honneur. 

Jusqu'alors  R.enée  Corbeau  avait  paru  la  plus 
belle  des  femmes,  mais  ses  larmes ,  ses  sanglots, 
son  noble  maintien,  ses  traits  animés  par  tons 
les  sentimens  qui  dans  ce  mçment  solennel  agi- 
tent vivement  son  ame ,  semblent  l'élever  au- 
dessus  de  la  beauté  humaine.   Les  juges ,  les 
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1694.  auditeare  y  tous  sont  profondément  ëmns  et 
frappés  d'admiration  par  cette  scène  aussi  at- 
tendrissante qu'inattendue.  Accoutumés  à  re&ter 
froids  et  impassibles  çur  leur  tribunal  ^  les  ma- 
gistrats étonnés  se  regardent  les  uns  les  autres; 
tous  cèdent  spontanément  k  l'empire  de  la 
beauté  dans  la  douleur,  et  ils  ordonnent  aus- 
sitôt qu'il  sera  sursis  à  l'exécution  ,  a6n  que  le 
condamné  puisse  se  pourvoir  devant  l'autorité 
ecclésiastique» 

Le  légat  y  qui  depuis  fut  le  Pape  Léon  XI , 
étant  arrivé  à  Paris ,  prit  connaissance  de  cette 
affaire,  et,  après  en  avoir  conféré  avec  les  prélats 
et  les  docteurs  de  sa  suite,  il  trouva  la  perfidie 
si  noire,  qu'il  jugea  que  le  condamné  ne  méri- 
tait aucunç  grâce ,  et  il  lui  refusa  les  dispenses, 
quoiqu'elles  fussent  sollicitées  par  les  plus  grandi 
seigneurs  du  royaume. 

Il  restail  encore  une  planche  de  salut  am 
malbeureux  amans,  c'était  de  s'adresser  au  Roi , 
et  ce  Roi  était  le  bon  Henri.  Ce  prince  connais- 
sait par  expérience  toutes  les  fautes  que  peut 
faire  commettre  l'amour ,  et ,  contre  l'ordinaire 
des  autres  hommes,  surtout  de  ceux  qui  peu- 
vent tout  impunément,  cette  connaissance  da 
cœur  humain  le  disposait  à  l'indulgence.  Aussi 
voulut-il  bien  recevoir  avec  une  bonté  infinie 
la   requête   des    deux  infortunés,    et  solliciter 
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iDi-méme  le  légat,  qtii^  ne  poavant  résister  i5g4 
aux  vives  et  pressantes  instances  dn  Monarqne, 
accorda  enfin  les  dis|ienses  demandées.  Le  ma- 
riage des  deax  amans  ne  tarda  pas  à  être  cé- 
lébré y  et  la  belle  Angevine  suivit  son  mari 
en  Normandie,  où  ils  vécurent  dans  une  union 
digne  de  servir  d'exemple  (a). 


(a)  Arrêts  célèb.  Gontume  d^An).  9  T.  II,  p.  ii44. 
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Jean  Bodin.  —  //  est  élu  Député  aux  Etats- 
Généraux >  —  Ses  ouvrages.  —  Jugemens 
que  divers  auteurs  en  ont  portés. 

JLjes  trois  derniers  siècles  présentent  trois  pé- 
riodes fameuses  dans  l'histoire  de   l'esprit  hu- 
main ;  l'Anjou  s'honore  de  trouver  à  chacune 
de   ces  glorieuses   époques  un  de  ses  enfans  ; 
Bodin  dans  le  seizième  siècle ,  Ménage  dans  le 
dix-septième   et  Yolney  dans  le  dix-huitième. 
Jean  Bodin  j  le  premier  des  Angevins  qui  ait 
acquis    dans   les  lettres  une    réputation    euro- 
péenne ,   naquit    à    Angers  ,    vers  l'an    i53o , 
d'une  famille  pauvre  mais  très*ancienne  en  An- 
jou. Le  savant  D.  Housseau,   qui  a   compulsé 
toutes  les  chartes    de    cette   province ,    en    a 
copié  plusieurs  qui  prouvent  qu'elle  était  con- 
nue dés  le  onzième  siècle  (a).  Bodin   fit   ses 
premières    études  en  droit  à  Angers  ,   et    alla 


(a)  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi^  maté- 
riaux de  rhîstoire  d'Anjou  |  carton  III. 
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ensuite  les  achever  à  Toulouse  y  où  il  professa 
pendant  quelque  tems.  De  là  il  se  rendit  à  Paris 
dans  Fespërance   d'y  suivre  le   barreau  ;   mais 
n'ayant  que  des   talens   inférieurs   à    ceux  des 
célèbres  avocats  de   ce  tems-là ,  les   Pasquier  y 
les   firisson  ,  les  Pithou ,  etc. ,  il  échoua  dans 
cetie  tentative.  Ce  revers  de  fortune  lui  fit  con- 
naître sa  vocation  y  il  prit  la  plume  et  il  écrivit* 
Doué  d'une  mémoire  prodigieuse  et  familiarisé 
avec  les   langues   anciennes,  il  s'empressa    de 
fouiller  dans  l'antiquité  y  ramassa  avec  soin  tous 
les  débris  de  la  science  du  gouvernement,  étu- 
dia  les   philosophes,  les  histoires  de  tous  les 
peuples  connus ,   et  ses  longues  et  laborieuses 
méditations  sur  les  mœurs  et  les  lois  donnèrent, 
dans  la  suite,  le  jour  à  son  grand  ouvrage  de 
la  République.  La  vaste   érudition   qu'il    avait 
acquise  par  sa  constante  application  à  l'étude, 
et  dont  il  savait  user  à  propos  pour  l'agrément 
de  ceux   avec  lesquels  il  conversait,  le  fit  re- 
chercher des  hommes    les  plus    distingués   de 
son     tems.   Henri  III ,  qui  aimait  les  gens  de 
lettres  et  les  savans,  l'admit  dans  ses  conversa- 
tions familières  et  le  protégea  hautement  contre 
ses  ennemis.  Bodin  suivit ,  en  qualité  de  con- 
seiller ,  le  duc  d'Alençon ,  frère  du  Roi ,  dans 
les  voyages  qu'il  fit  dans  les  Pays-Bas,  dont  les 
insurgés   voulaient  l'élire   Roi  ;   on    dit  même 
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que  ce  fut  lui  qui  conseilla  à  ce  prioce  de 
surprendre  Anvers  ,  tentative  dans  laquelle  il 
échoua.  Le  duc  d'AIençon  ^  qui  prétendait  à  la 
main  de  la  célèbre  Elisabeth ,  Reine  d?ÂngIe- 
terre,  passa  ensuite  dans  la  Grande  Bretagne 
avec  son  conseiller,  qu'il  décora  des  titres  de 
secréiaire  de  ses  commandemens  ,  de  maître 
des  requêtes  de  son  hôtel  et  de  grand-maiire 
de  ses  eaux  et  forêts.  La  réputation  de  Bodin 
l'avait  devancé  en  Angleterre.  Son  livre  de  la 
République  y  avait  déjà  été  traduit  en  latin  ; 
mais  comme ,  en  parlant  de  la  loi  salîque ,  il 
donne  tout  l'avantage  aux  maris  et  n'accorde 
presqu'aucun  privilège  aux  femmes,  dont  il 
parle  d'une  manière  qni  est  loin  de  leur  être 
favorable ,  ce  passage  avait  fort  déplu  à  la  Reine. 
Voulant  venger  son  sexe  outragé,  en  faisant 
éprouver  une  mortification  à  Fauteur ,  Elisabeth 
lui  dit  d'un  air  froid,  à  la  première  audience 
qu'elle  lui  donna  :  (c  Bodin ,  apprenez  en  me 
voyant  que  vous  n'êtes  qu'un  badin  (a).  3> 

La  mort  prématurée  du  duc  d'AIençon  dé- 
.truisit  toutes  les  espérances  de  fortune  que 
Bodin  avait  fondées  sur  la  protection  dont  ce 
prince  l'honorait.  U  retourna  chez  lui,  à  Laon, 


(a)  Banier,  MéL  d'hisl.  et  de  lîtt.^  T:  11^  p.  loi» 
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où  îl  s'était  marié  en  1 676  y  et  avait  été  pourvu  y 
dans  la  même  année ,  de  la  charge  de  procu- 
reur du  Roi. 

Comme  Montaigne,  Bodin  eut  l'honneur 
d'être  nommé  député  aux  états  de  Bloia,  sans 
avoir  fait  aucune  démarche  pour  obtenir  ce 
témoignage  de  confiance  de  la  part  de  ses  con- 
citoyens ;  il  fut  élu  par  le  tiers-éut  de  Ter* 
mandois.  La  force ,  la  sagesse  de  ses  discours 
et  son  zèle  éclairé  pour  les  intérêts  de  la  na- 
tion ,  lui  acquirent  une  grande  considération 
dans  cette  assemblée.  Ami  de  la  paix  et  de 
son  pays  y  il  s'opposa  avec  courage  à  ceux  qui 
voulaient,  en  faisant  révoquer  les  édits  de  pa- 
cification y  replonger  la  France  dans  tous  les 
malheurs  qu'entraînent  les  guerres  civiles.  Si  ses 
efforts  furent  vains  dans  cette  occasion,  ils  fu'*- 
rent  couronnés  d'un  plein  succès  dans  une  atftre 
presqu'aussi  importante.  Il  empêcha  que  les 
états- généraux  ne  déléguassent  leurs  pouvoirs, 
pour  l'examen  des  cahiers,  à  une  commission 
dont  la  cour  aurait  choisi  les  membres  parmi 
les  députés  des  trois  ordres.  Le  clergé  et  la 
noblesse  avaient  déjà  adopté  cette  mesure  ;  le 
tiers-état  résista ,  à  l'instigation  de  Bodin ,  qui 
prouva  que  les  deux  autres  ordres  ne  pouvaient 
rien  décider  k  son  préjudice.  On  revint  sur  la 
délibération,  et  le  clergé  ainsi  que  la  noblesse 


176      Rech£Ach£S  Historiques. 

abandonnèrent  leur  prétention.  Ce  fut  à  ce  su- 
jet  que  le  Roi  dit ,  en  présence  de  Ruzé ,  ë vé- 
que  d'Angers  y  que  Bodin  avait  conduit  les 
états  à  sa  guise. 

Quoique  fonctionnaire  public  amovible  et 
presque  sans  fortune ,  Bodin  ne  balança  jamais 
k  faire  le  sacrifice  de  ses  intérêts  personnels 
anx  intérêts  généraux.  On  lui  avait  promis  uoe 
place  de  maître  des  requêtes ,  mais  elle  lui  fut 
refusée  9  parce  qu'il  s'opposa  avec  énergie  au 
projet  qu'avait  le  Roi  d'aliéner  une  partie  du 
domaine  de  la  couronne,  a  11  remontra  anx 
j>  états <- généraux  ,  avec  une  liberté  gauloise, 
1»  que  le  fonds  du  domaine  royal  appartient 
D  aux  provinces,  et  que  le  Roi  n'en  était  que 
9  le  simple  usager;  les  plus  considérables  dé- 
9  pûtes  )  corrompus  par  des  promesses,  cban- 
jo  celaient  déjà,  mais  il  sut  les  ramener  à  son 
x>  opinion  ,  et  la  proposition  fut  rejetée  (a).  x> 
Les  partisans  du  duc  de  Guise  se  réunissaient 
souvent  en  conventicule  pour  éloigner  toute 
proposition  de  paix.  Bodin,  qui,  par  llnfluence 
que  lui  donnaient  ses  talens ,  se  voyait  alors 
à  la  tête  du  tiers-état,  ^'opposait  toujours  avec 
courage  k  toutes  ces  intrigues.  Mais  quand  ou 
loi  '  dit   que  la  chose  avait    été  ainsi    résolue 


(a)  Ménage ,  Rem.  sur  la  vie  de  P.   Ayrault. 


Chapitre  XVIIl,  177 

dans  les  états  ^  et  que  rassemblée  n'avait  plus 
d'autorité  :  <£  Vous  êtes  donc  des  rebelles^ 
7>  leur  répondit'il  hardiment^  puisque  tous  re- 
j>  connaissez  que  votre  députation  est  finie 
»  et  que  vous  ne  laissez  pas  de  vous  assembler. 
»  Je  suis  d'un  autre  avis;  nous  pouvons  encore 
j>  présenter  au  Koi  une  requête  :  les  assemblées 
J>  où  l'on  traitait  de  la  paix  à  Rome  pouvaient 
Jt>  être  moins  solennelles  que  celles  où  il  s'agis- 
y>  sait  de  commencer  une  guerre  (a),  p 

Cette  fermeté  de  caractère,  qui  fit  perdre  à 
Bodin  les  bonnes  grâces  du  Aoi  et  tout  espoir 
d'avancement  y  n'était  pas  moins  rare  de  son  tems 
qu'elle  l'est  du  noire.  Le  généreux  dévouement 
de  ce  magistrat  est ,  sans  contredit ,  son  plus 
beau  titre  à  la  célébrité  qu'il  s'est  acquise.  C'est 
à  lui  que  nous  devons  la  Relation  journalière 
de  tout  ce  fui  s^eet  négocié  en  Vasaemblée 
générale  des  états  deBlois,  imprimée  à  Parb 
en  1678  et  i6i4. 

Nous  avons  vu ,  Chapitre  XIY  y  que  Bodin , 
d'abord  neutre  entre  les  deux  partis  qui  divi- 
saient la  France,  avait  embrassé  celui  de  la 
liigue  I  après  b  mort  de  Henri  III ,  et  qu'il 
avait  déterminé  tout  le  diocèse  de  Laon  II  suivre 
son  exemple.  Quelque  tems  après  l'avènement 

(tf)  Thuan.  Lib.  LXllI,  p.  187-/88. 

Tome  7/.  la 
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de  Henri  lY  y  il  employa  de  même  son  îo- 
fluence  sur  ses  concitoyens  pour  leur  persuader 
de  reconoatire  ce  Prince  comme  légîûme  Sou- 
verain ,  el  il  eut  la  satisfaction  d'y  réussir^  Quoi- 
que ligueur,  il  fut  toujours  soupçonné  d^ap- 
prouver  en  secret  les  opinions  religieuses  des 
proteslans ,  parce  qu'il  ne  pariageait  pas  à  leur 
égard  les  fureurs  de  son  parti,  et  qu'il  pariait 
el  écrivait  sans  cesse  en  faveur  de  la  tolérance. 
Cependant  à  sa  morti  arrivée  à  Laon  en  iSgG, 
il  donna  tous  les  témoignages  de  catholicité 
qu'on  pouvait  désirer;  il  fut  enterré  dans  J'église 
des  Cordeliers  de  celle  ville,  ainsi  qu'il  l'ayait 
demandé  par  son  tesiàVnent. 

Comme  la  plupart  des  grands  hommes  de 
son  siècle ,  Bodin  mourut  pauvre  j  Cujas ,  qui 
s'était  toujours  montré  au  rang  de  ses  ennemis, 
avait  fait  ainsi  l'anagramme  de  son  nom  (Jeanne* 
Bodinua)^  Andius  aine  bono ,  Angevin  aaos 
hien.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  j  par 
cette  anagramme  épigrammatique ,  Cujas  avait 
seulement  voulu  dire  que  Bodin  était  dénué  de 
toutes  les  qualités  de  l'ame ,  ce  qui  était  faux  ; 
mais  comme  il  l'était  réellement  des  avantages 
de  la  fortune ,  ce  reproche  pouvait  bien  mieux 
s'entendre  dans  ce  dernier  sens.  An  surplus 
celte  pauvreté  Itii  fait  honneur,  puisqu'on  sait 
qu'il  aurait  pu ,    comme   tant   d'autres  person- 
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sages  de  son  tems ,  s'enrichir  en  sacrifiant  au 
pouvoir  la  cause  du  peuple  qu'il  s'était  chargé 
de  défendre;  Le  docte  d'Argonne,  en  passant 
en  revue  les  hommes  célèbres  peu  favorisés  des 
biens  dé  la  fortune,  n'a  point  oublié  d'y  com- 
prendre l'auteur  de  la  République  (a). 

Le  premier  ouvrage  par  lequel  -Bodin  se  fit 
connaître  est  une  traduction  en  vers  latins  des 
livres  d'Oppien  qui  traitent  de  la  pêche ,  et  en 
prose  latine  de  ceux  qui  traitent  de  la  chasse; 
cette  traduction   est  accompagnée   d'un   com- 
mentaire du  traducteur.  Le  second ,  écrit  en 
latin,  est  sa  Méthode  pour  étudier  l'histoire, 
ouvrage  plein  de  vues  élevées  et  de  recherches 
savantes  ;  l'abbé  Lenglet-Dufresnoy  en  a  donné 
un  excellent  précis  dans  ses  Tablettes  Chrono- 
logiques de  Fhisioire  universelle.  Le  troisième , 
trè9-estimé ,   est   un   traité   sui^  les   monnaies  , 
rempli  d'idées  utiles  sur  l'administration  et  féco- 
nomie  politique.  Mais  le  plus  considérable  de 
ses  ouvrages  et  celui  qui  loi  fait  le  plus  d'hon- 
néôr,  est  intitulé  Les  six  Livres  de  la  Ré- 
publique  ^  titré  qui  a  pu  faire   croire  à    ceux 
qui  n^oilt  point  lu  ce  livre  qu'il  a  pour  objet 
le*  gouvernement  républicain,  tandis  qu'aucun 
ouvrage  n'est  peut-être  écrit  dans  un  sens  plus 

(a)  D.  Bonav.  d'Argoune  ^rMél.  de  Litt.^  ^*  I^  F-  a3â. 
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vëritablement  monarchique.  En  eflfel,  Taulenr 
s'élève  énergîqQement  contre  les  partisans  da 
pouvoir  absolu.  11  fut  le  premier  qui  osa  com- 
battre TopinioR  de  ceux  qui  veulent  que  la 
puissance  des  Rois  soit  illimitée.  Il  soudent  qu'on 
ne  peut  imposer  de  tributs  au  peuple  sans  son 
consentement,  et  que  les  Monarques  sont  en- 
core plus  obligés  que  leurs  sujets  à  observer  fidèle- 
ment les  lois  de  Dieu  et  celles  de  la  nature. 

Ce  traité  de  politique  y  antérieur  au  livre  de 
Groûus ,  attira  sur  l'auteur  les  regards  de  l'Eu- 
rope savante ,  c'est-à-dire  y  des  éloges  et   des 
critiques.  Cujas,  Scaliger,  furent  au  nombre  de 
ses  principaux  détracteurs.  Les  Anglais  le  louè- 
rent assez  généralement.  Les  Allemands ,    les 
Italiens ,  comme  on  le  voit  dans  les  recueils  de 
Magirus ,  dans  ceux  de  Pope  Blount  et  dans  les 
œuvres  de  Fabio  Albergati,  le  critiquèrent  vi- 
vement ;   cependant  plusieurs  écrivains  de    ces 
nations  attribuent  à  l'auteur  un  jugement  élevé 
et   une  grande   érudition.    Naudé  ,   un  de   ses 
admirateurs ,  s'exprime   ainsi  sur  son  compte  : 
a  L'auteur  de  la  République  a  été  le  plus  fa- 
9  meux  et  renommé  de  son  siècle,  et  il  a  le 
30  premier,  entre   les  modernes,  traité  de   ce 
D  sujet  ;  la  matière  en  est  grandement  néces- 
y>  saire  et  recherchée  au  tems  oh  nods  sommes; 
9>  le   livre   est  commun,   traduit  en  plusieurs 
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»  langues  et  imprime  presque  tous  les  cinq  on 
»  six   ans  (a).  »  L'abbé  Leoglet  ne  porte  pa^ 
UQ  jugement  moins  favorable  sur  la  République 
de  Bodin.  a  Cet  ouvrage ,  dit-il ,  est  plein  des 
»  plus  grands  et  des  plus  sages  principes  de  la 
y>  politique  et  du  droit  fftiblic.  L'auteur  appuie 
y>  toujours  ce  qu'il  dit  ou  sur  les  lois ,  ou  sur 
»  les  auteurs  anciens,  ou  sur  des  traits  d'bis- 
y>  toire  les  plus  marqués  et  les  plus  recberchés.  d 
!Enfin  on  a  été  jusqu'à   dire  que  l'Esprit  des 
Lois  de  Montesquieu  se  trouve  tout  entier  dans 
Sodin.  II  faut  reconnattre  qu'en  cela  on  a  été 
trop  loin.   Sans  doute   on  peut  avancer ,  avec 
raisoij^y  que  la  République  de  Bodin  a  fourni 
beaucoup  d'observations ,  d'argnmens ,  de  faits 
importans  et  de  divisions  au  célèbre  Montesquieu , 
qui  aurait  pu  du  moins  le  citer,  surtout  lorsqu'il 
emprunte  en    entier  son  système  des  cKmats. 
Mais  il  faut  reconnattre  aussi  que  le  philosophe 
de   la  Brède  a  su  agrandir  le  même  sujet  en 
le  fécondant  par  son  génie,  et  qu'il  a  mis  en 
lumière  ce  qu'on  était  loin  de  croire  avoir  été 
dit  par  Bodin,  auteur  dont  le  langage  a    vieilli 
et  auquel  on  peut  reprocher  aussi  d'avoir  sou- 
vent mal  digéré  ses  idées ,  et   d'avoir  eu  quel- 
ques-uns  des    préjugés  de   son  siècle,    ou   de 

(a)  Apologie  des  Grande  Hommes.,  Cbap.  VU;  p.  i27« 
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n'avoir  pas  oaë  dîre  tout  ce  qu'il  pestait.  Qaoi 
qu'il  en  8oit|  Bodia  y  comme  puUiâsle,  comme 
philosophe  et  comme  éradit  f  ménle  k  grande 
réputation  dont  il  a  joui  daas  toute  l'Europe. 

La  Démonomanie  ,  autre  ouvrage  de  BodiD, 
avait  pour  objet  de  conjure  les  optmous 
de  Jean  de  Wier  sur  le  même  snjet,  et  comme 
il  s'y  étend  beaucoup  sur  les  sortilèges  j  on 
l'accusa  de-  croire  k  la  magie.  Son  Théâtre 
de  la  Nature  uniperseUe  le  6t  soupçonner  de 
ne  croire  qu'à  la  religion  naturelle.  Ces  deux 
écrits  j  ainsi  que  la  République ,  furent  mis  y  par 
l'inquisition  de  Rome  ,  au  rang  des  oavrages 
défendus  y  et  parce  que  l'auteur  n'avait  pas  foi 
dans  l'infaillibilité  du  Pape  et  qu'il  réclamait  la 
tolérance  religieuse ,  les  prédicateuvs  l'attaqoè^ 
rent  avec  violence  dans  leurs  sermons* 

Plusieurs  ouvrages  de  Bodin  n'Ont  point  été 
imprimés  ;  le  plus  remarquable  y  connu  soos  le 
titre  ^ Heptaplomerea ,  est  un  dialogue  entre 
sept  interlocuteurs  de  diverses  religions  ;  chacun 
d'eux  veut  prouver  que  la  sienne  est  la  meil- 
leure y  et  y  dans  les  combats  que  se  livrent  ces 
différens  sectaires  y  l'avantage  reste  toujours  aux 
Jui&  et  à  ce  qu'on  appelait  alors  les  naturalistes , 
et  qu'on  nomme  aujourd'hui  les  déistes  y  oe  qui 
a  fait  dire  que  l'auteqr  judaîsait.  Ce  livre  ma- 
nuscrit, dans  lequel  on  peut  reconnaître  facile- 


Chapit^rb  XVÎII.  i83 

roent  Viâée  première  et  le  plan  da  ^re  de» 
Ruioes  de  Volbey ,  ë^it  anciennement  dans  la 
bibliothèque  du  procureur -général  du  Harlây; 
il  passa  ensuite  dana  celle  de  Grotius;  on  ne  sait 
ce  qu'il  est  derenu  depuis. 

Un  des  plus  illustres  critiques  du  dernier 
siècle,  Bajie,  porte  ainsi  son  jugement  sur  le 
mérite  de  notre  compatriote:  cr  8i  nous  voulons 
J>  disputer  à  Jean  Bodin  la  qualité  d'écrivain 
»  exact  et  judicieux ,  laissons-lui ,  sans  contrô- 
la verse  y  un  grand  génie ,  un  vaste  savoir,  une 
3>  mémoire  et  une  lecture  prodigieuses.  Les 
y>  ouvrages  d'où  il  a  tiré  sa  gloire  n'ont  pas  eu 
^  besoin  d'un  commentaire  sur  Yarron.  Us 
y>  n'étaient  pas  d'une  espèce  à  tirer  de  là  quel- 
x>  qu'éclat,  et  il  y  a  lîeti  de  croire  que  Scaliger 
y>  et  Cujas  n'eussent  pas  été  capables  de  pro- 
»  duire  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  force  aux  états 
»  de  Blob.  y>  L'opinion  du  sage  d'Aguesseau 
n'est  pas  moins  avantageuse  à  Bodin  que  celle 
de  Bayle.  ce  II  fut,  dii-il,  un  digne  magistrat, 
un  savant  auteur,  un  très-bon  citoyen.  » 

Au  commencement  de  la  révolution  ,  l'admi- 
nistration municipale  d'Angers  ,  pour  honorer 
la  mémoire  de  Bodin ,  donna  son  nom  à  la 
rue  du  Petit-Prêtre.  Peut-être  eui-il  mieux  valu 
le  donner  à  une  de  celles  qu'on  ouvrait  alors  ; 
mais  puisque  celte  nottvelle  dénomination  avait 
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reçu  depuis  on  qoart  de  siècle  la  sanction  de 
l'habitude  j  pourquoi  vient-on  de  rendre  à  eelte 
rue  son  ancien  nom  ?  Si  l'on  a  cm ,  par  cette 
mesure  y  faire  oublier  celui  de  Jean  Bodin ,  on 
s'est  trompé;  car,  tandis  qu'on  l'eflEiçait  an 
coin  d'une  petite  rue  d'Angers  y  on  le  réimprimait 
dans  une  multitude  de  livres  qui  perpétueront 
sa  mémoire  dans  toute  l'Europe. 
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CHAPITRE  XIX. 


La  Mille  de  SainlrSymphorien.  —  Châteausi 
de  Rochefort  et  de  DUuxie.  —  Chdteaus 
de  la  Poasonnière  et  de  la  Roche-Serrani. 
—  Henri  IV  à  Angera.  —  Fin  de  la  guerre 
de  la  Ligue.  —  LeB  Capucine.  *—-  Prédis 
cateur  célèbre. 

XiES  villes,  de  même  qne  les  hommes,  ont 
donc  aussi  leur  destinée?  Celle  de  la  ville  de 
Saint -Symphorien- de -Rochefort  a  été  de  se 
trouver  en  révolte  continuelle  contre  l'autorité 
établie.  L'époque  de  sa  fondation  est  inconnue* 
Je  n'ai  point  trouvé  de  traces  dé  son  eiistencë 
avant  le  onzième  siècle.  Foulques  Rechin  la 
donna  à  Abbon  de  Briolay ,  qui  avait  épousé 
Agnès ,  fille  d'Alberic  de  Montjan ,  et  qui  en 
eut  deux  fils,  Pierre  et  Ingelger.  Le  fils  de 
IHerre  ,  nommé  Payen  ,  sénéchal  d'Anjou  pour 
Richard  Coeur-de*Lion  ^  et  ensuite  poirr  Jean 
Sans-Terre^  prit  le  surnom  de  Rochefort ^  nom 
qu'il  rendit  fameux  par  ses  brigandages  à  plu- 
sieurs lieues  à  la  ronde.  Ce  fut  pour  les  répri- 
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mer  que  Guillannie  Desroches  fit  bâtir,  comme 
nous  Payons  déjà  dit ,  le  ch&teau  de  la  Roche* 
au-Moine ,  nommé  depuis  la  Roche-Serranl  (a). 

A  trois  lieaes  ao-dessous  d'Angers  y  près  d'ua 
bourg  qu'on  nomme  actuellement  Rochefort- 
sur-Loire ,  et  qu'on  appelait  anciennement  Sainte- 
Croix,  s'élèrent  a  une  assez  grand^  hauteur 
trois  roches  cooligues ,  dont  les  plateaux  sont 
plus  ou  moins  vastes.  La  roche  située  à  l'est 
des  deux  autres  ,  autrefois  occupée  par  nno 
forteresse  proprement  nommée  Rochefort,  était 
unie  par  un  pont  à  une  seconde  roche  plus 
considérable,  sur  laquelle  existait  une  ville  dé- 
fendue Jp9jr  des  murailles ,  des  iùurs  et  un  chà- 
teau;  on  la  nommait  Saint -Symphorien.  Un 
châteaa  for^ ,  détruit  dans  le  quinzième  siècle , 
couronnait  la  troisième  roche,  sitjuée  vis-à-vis 
Saint-Sjmphorien ,  à  une  piortée  d'arquebuse  ; 
on  l'appela  successivement  |a  roche  Gauzi'e, 
Guenzie ,  Diexaie  et  enfin  Dien^ie ,  nom  q<û 
lui  est  demeuré. 

L'histoire  de  Saint-Sympliorien-dè-Roohefort 
pendant  les  treizième ,  quatorzième  et  qtMnzièœe 
siècles  De  nous  offre  rien  qui  soit  <lî^e  A^élTe 
cité^  mais  le  rôle  que  joua  celte  vtHe  {>6ttdant 
les  guerres  du  calvinisme  mérite  d'éAre  coni^u.  Le 

(a)  Voyez  Tome  !•'. ,  p.  307. 
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)cairnal  de  Louvet  oousmel  dansle  ca^  derapporter 
plusieurs  faii8  intéressans  omis  par  nos  histpriens. 

Hercule  Saiot- Aiguan  Desmarais ,  genlilbomme 
angevin ,  chef  de  calvinistes  f  prit  le  châleao  et 
la  ville  y  en  iSGa,  avec  le  seul  secours  des 
restes  d'une  compagnie  qui  venait  d'être  battue 
aux  Ponts^de-Cé  par  les  habitans  de  plusieurs 
paroisses  réunies  ;  ce  qui  donne  lieu  de  penser 
qu'il  avait  des  intelligences  dans  Saint-Sympho- 
rien ,  ou  qu'il  y  entra  par  surprise. 

Il  fut  plus  difficile  de  l'en  déloger.  Le  duc 
de  Moncpensîer  Tassiégea  dans  les  formes  et 
le  réduisit  à  capituler ,  après  toutefois  qu'il  eut 
fait  beaucoup  de  mal  aux  catholiques  par  des 
sorties  vigoureuses.  La  capitulation  portait  que 
le  duc  de  Montpensier  ferait  retirer  ses  troupes 
le  jour  même ,  et  que  Desmarais  rendrait  les 
prisonniers  et  la  place  au  bout  de  quatre  jours, 
passé  lequel  terme  il  sortirait ,  lui  huitième, 
avec  l'épée  y  le  poignard  et  l'arquebuse  sur 
l'épaule  ^  le  morioQ  ou  casqne  en  tête  et  la 
cuirasse  sur  le  dos.  Pour  garant  de  sa  promesse, 
il  donna  en  otage  un  de  ses  ^.  Le  jeuoe 
homme  fut  à  peine  sorti  du  cbâieaa)  que  son 
père,  mettant  à  profit  les  quatre  jours  dont  il 
pouvait  disposer ,  s'approvisionna  d'armes  et  de 
munitions,  mil  la  ville  en  état  de  déSm$e  et 
attendit  qu'on  vint  de  nottVdaiJi  l'assiéger. 


I 
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Le  duc  de  Montpensier  envoya  contre  lui 
Paigaillardy  qui  fit  transporter  plusieurs  pièces 
de  canon  de  gros  calibre  sur  les  ruines  du  vieux 
château  de  Dieuûe  j  d'oii  il  commença  à  tirer 
sur  la  place  le  a  juillet  i56a.  Mais  on  s^aper- 
çut  bientôt  que  cette  batterie ,  trop  éloignée , 
produisait  peu  d'effet  ;  on  là  transporta  dans  la 
ville  de  Saint-Symphorien ,  que  Desmarais  avait 
abandonnée  ^  k  cause  de  la  faiblesse  de  sa  gar- 
nison qui  ne  lui  permettait  pas  de  la  défendre. 
Puigaillard  battit  en  brèche  le  mur  de  la  porte 
du  château  qui  était  du  côté  de  la  Possonnière  ; 
il  avait  eu  soin  de  placer  des  troupes  dans  le 
bourg  de  Sainte-Croix  et  dans  les  postes  voi- 
sins j  pour  empêcher  l'ennemi  d'introduire  des 
secours  dans  la  place. 

Le  même  jour ,  au  soir ,  Puigaillard  y  les 
capitaines  Lavarenne  y  Beauregard  et  autres  f 
montèrent  à  l'assaut  par  la  brèche  que  le  canon 
avait  formée.  L'attaque  fut  vigoureuse  et  sou- 
tenue par  Desmarais  ;  Beauregard  et  grand 
nombre  de  soldats  y  furent  tués ,  les  assiégeans 
furent  repoussés  et  obligés  de  se  retirer.  On 
continua  le  lendemain  de  battre  la  place  avec 
toute  l'artillerie,  et,  sur  la  fin  de  la  journée, 
la  brèche  se  trouvant  praticable  pour  recom- 
mencer l'assaut ,  les  assiégeans  s'y  précipitèrent 
et  Ton  s'y  battit  avec  fureur.  Pendant  ce  car- 
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nage.  Desmarais  ayani  aperça,  au  pied  des 
mars ,  YilIeDeuve ,  parrain  du  plas  jeuDe  de  ses 
fils  y  encore  au  berceau,  il  le  lui  descendit  dans 
un  panier  avec  une  corde ,  el  celui-ci  le  reçut 
en  proroeitant  de  lui  servir  de  père.  Enfin , 
après  une  longue  résistance  de  la  part  des  as- 
siégés, Puigaillard  entra  dans  le  château  Pépée 
à  la  main  ;  Desmarais ,  Jean  Panvert  et  la  Guette 
furent  faits  prisonniers  et  conduits  à  Angers. 
Desroarais  y  fut  jugé  et  condamné  à  être  rom- 
pu vif,  ce  qui  fut  exécuté  j  il  demeura  douze 
heures  sur  la  roue  avant  que  d'expirer.  Ensuite 
il  fut  apporté  .  à  Saint-Symphorien ,  et  placé 
sur  rinstrument  de  son  supplice  en  face  du 
château. 

Depuis  la  mort  de  Desmarais,  cette  ville  ne 
tomba  plus  en  la  puissance  des  Huguenots  j 
mais,  en  1690,  elle  devint  une  des  principales 
places  des  ligueurs  en  Anjou.  Un  guerrier  ^ 
plein  de  courage  mais  très-enclin  à  la  rapine  ^ 
Hurtaud  de  Saint-Ofiànge ,  gentilhomme  ange-* 
vin  ,  en  avait  le  commandement  ;  il  balançait 
encore  entre  le  Roi  et  la  ligue ,  lorsqu'un  ha- 
sard favorable  k  sa  cupidité  fixa  cette  irrésolu-*- 
lion.  Un  riche  partisan,  nommé  Scipion  Sardini, 
86  trouvant  sur  son  passage  dans  une  des  in- 
cursions qull  avait  coutume  de  faire  à  la  tête 
de  ses  gens,  il  le  fit  prisonnier  dans  l'espoir 
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d^en  tirer  une  forte  rançon ^  et,  pour  donner" 
a  cet  enléverbent  un  air  de  légitimité ,  il  se 
déclara  ligueur.  Cette  prise  lui  valut  deux  ttiille 
écQS  et  la  liberté  de  deux  de  ses  frères  détentis 
au  <ïbftteau  d*Angers.  On  fut  fort  étonné  de 
ce  qu'il  n'exigeait  qu'une  somme  aussi  modique 
d'un  propriétaire  qui  passait  pour  avoir  deux 
cents  mille  livres  de  rente  j  et  qui  acheta  y  peu 
de  tems  après  y  la  magnifique  terre  de  Serrant. 

Le  parti  que  Saîot*OBange  venait  d'embras- 
ser lui  promettait  bien  d'autres  avantages.  II 
avait  mis  le  château  et  la  ville  en  état  de  dé- 
fense ;  il  y  établit  un  présidial  dont  il  nomma 
les  officiers ,  un  receveur  des  tailles  et  un  re- 
ceveur des  droits  de  péage  ou  de  navigation. 
Sa  nombreuse  garnison  pouvait  se  répandre  dans 
le  pays  sans  compromettre  la  sûreté  de  la  place , 
et  y  ponr  surcroît  de  forces,  le  duc  dé  Mercœur 
lui  envoya  de  Bretagne  quelques  barques  ca«- 
nonnières  ,  an  moyen  desquelles  il  se  trouvait 
mattre  absolu  du  passage  de  la  Loire  y  vis-à*vis 
de  Saint-Symphorien. 

Ce  fut  en  vain  que  le  gouverneur  d'Anjou- 
essaya  de  réprimer  ses  vols  et  ses  brigandages; 
ses  efibrts  n'eurent  d'autre  succès  que  la  prise' 
du  bourg  et  de  l'église  de  Sainte-Croix  y  où  ses 
troupes  se  livrèrent  k  tous  les  genres  d'excès. 
Les . profanations  forent  telles,  qu'on  se  crut 
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obligé  de  part  et  d'aaire  de  réconcilier  Féglise 
avant  d'y  célébrer  la  messe.  Il  ae  fit  une  trêve  ^ 
durant  laquelle  un  évéque  in  partibuê  vint  en 
grande  cérémonie  purger  le  lieu  saint  des  abo* 
minaiions  dont  on  l'avait  souillé.  Saint-Ofiànge 
donna  deui  otages  pour  la  sûreté  du  prélat  et 
de  son  clergé» 

Ce  mouvement  de  piété  pensa  lui  coûter 
cher.  Un  de  ses  otages  s'était  vendu  pour  trois 
mille  livres  et  fut  sur  le  point  de  livrer  la 
place  ;  mais  les  précautions  et  la  bravoure  de 
Saint-Ofiànge  le  tirèrent  d'afiàire» 

Sorti  de  ce  mauvais  pas  y  il  se  montra  plus 
redoutable  que  jamais,  et  donna  de  ai  vives 
inquiétudes  à  la  ville  d'Angers  y  qne  les  habi<» 
tans  obligèrent  le  prince  de  Conti  à  faire  le 
siège  de  Saint -Sympharien^»  H  s'y  hasarda  aa 
mois  de  septembre  de  l'année  1 5gaV  sous  leê 
ordres  du  maréchal  d'Aumont,  qui  ne  tarda 
pas  à  venir  commander  en  personne»  On  em- 
ploya dans  cette  expédition  plus  de  quatre  mille 
soldats 9  tant  infanterie  que  cavalerie,  douze 
pièces  de  canon  de  dîfférens  calibres,  et  un 
grand  nombre  de  paysans  pour  travailler  aux 
tranchées. 

On  attaqua  successivement  le  château  et  la 
ville.  Les  batteries  furent  souvent  changées  de 
place.  On  les  hissa  sur  les  restes  du  château 
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de  Dieuzie,  séparé  de  celui  de  Rocfaefort  par 
un  petit  bras  de  rivière  y  et  d'où  elles  tiraient 
presque  à  bout  portant.  Néanmoins  plus  de 
deux  mois  s'écoulèrent  ayant  qu'on  pût  tenter 
Fescalade.  La  garnison  réparait  les  brèches  à 
mesure  qu'elles  étaient  faites  y  et  de  fréquentes 
sorties  ruinaient  les  travaux  des  assiégeans,  en 
même  tems  qu'on  leur  tuait  ou  enlevait  beau- 
coup de  monde. 

Fendant  les  lenteurs  du  siège ,  les  Saint-Of- 
fange  (  car  les  deux  frères  du  commandant  de 
la    place   s'étaient   joints   a  lui  ) ,   trouvèrent 
moyen   de   députer  vt^rs  le  duc   de  Mercœur 
pour  lui  demander  du  secours.  Ce  fîit  un  gen- 
Ulhonmie  angevin,  Delaunay-Gringuenière ,  qui 
se  chargea    de  la   commission.  Assez  heureux 
pour  traverser  l'armée  ennemie  sans  accident  ^ 
il  eut  le  même  bonheur  à  son  retour.  Ce  brave 
revint  par  la  prairie ,  sans  autre  précaution  qxie 
de  s'y  précipiter  et  de  la  traverser  au  grand 
galop ,  lui  troisième.  Chemin  faisant  y  il  déchar- 
gea un  de  ses  pistolets  sur  un  capitaine  roya- 
liste y  nommé   Montmartin ,  et    entra  dans   le 
château  >  sans  qu'il  fût  possible  de  lui  fermer 
le  passage.  Sa  présence  et  l'espoir  d'être  bien- 
tôt secourus  par   le  duc  de  Mercœur  redou- 
blèrent le  courage  de  Saint •Ofiànge  et  de  tous 
les  siens. 
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Pour  somenir  ce  siëge,  on  ]evau  à  Angers 
des  taxes  arbitraires  sur  tous  ceux  que  l'on  croyait 
en  état  de  les  payer  ;  personne  n'était  exempt. 
Les  poursuites,  contre  ceux  qui  refusaient  de 
s'acquitter  ou  qui  ne  le  pouvaient  y  étaient  très- 
rigouretÈses ;  on  les  entassait  dans  les  prisons, 
et  une  partie  des  habitans  servait  à  l'autre  de 
gardes  et  de  geôliers. 

Cependant  le  maréchal  d'Âuraont  cherchait 
à  se  rendre  maître  d'un  fort  situé  à  l'extrémité 
ouest  de  la  viUe,  sur  un  rocher  qui  n'en  était 
séparé  que  d'une  portée  de  pistolet.  Les  as- 
siégés ,  n'étant  pas  fâchés  de  le  voir  employer 
du  tems  et  des  forces  k  cette  attaque  qu'ils  ju- 
geaient ne  devoir  pas  lui  procurer  de  grands 
avantages,  ne  lui  opposèrent  qu'autant  de  ré- 
sistance qu'il  en  fallait  pour  ne  pas  le  dégoûter 
de  l'entreprise.  De  son  côté ,  le  maréchal  met- 
tait beaucoup  de  prix  à  la  possession  du  fort, 
parce  qu'en  même  teras  qu'il  l'assiégeait,  il  fai- 
sait construire ,  sur  des  piliers  de  la  hauteur 
des  murs  de  la  ville,  un  pont  de  bois  au 
moyen  duquel  il  espérait  faire  filer  ses  troupes 
et  leur  faciliter  l'assaut.  Les  assiégés  le  trou- 
blèrent peu  dans  la  confection  de  cet  ouvrage 
jusqu'au  moment  où  ils  le  virent  près  d'être 
achevé.  Alors  leur  canon  le  détruisit  en  peu 
de  tems. 

T(mie  IJ.  i5 
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« 

Cet  ëchec  et  plusieurs  assauts  iofractueux ,  qui 
Ini avaient  fait  éprouver  de  grandes  perles,  déter- 
/Inioèrent  te  maréchal  h  lever  le  siège  dans  la  nuit 
du  l**.  ao  3  décembre;  il  ne  lui  restait  plts  guère 
que  la  moiiié  de  ses  troupes,  et  il  savait  que  le 
duc  de  Mercœnr  envoyait  au  secours  de  la  place 
-quatre  mille  Espagnols  et  deux  cents  Français. 

Le  siège  étant  levé  lorsque  les  troupes  dii 
dtn^  de  Mercœur  arrivèrent,  elles  se  portèrent 
sur  la  Hve  droite  de  la  Loire  et  attaquèrent  le 
cbâteau  de  la  Possonnière ,  qui  Capitula  le  27 
septembre  iSga.  Le  surlendemain  de  cette  ca- 
pitulsition  ,  ces  mêmes  troupes  firent  te  siège 
d«  donjon  de  la  Rocbe-Serrant,  restes  du  châ- 
teau de  ce  nom  qui  déjà  avait  été  pris  et  en 
partie  démoli  parle  duc  de  Mercœur,  et  dont  la 
garnison  fut  obligée  de  se  rendis  atit  £^^agnols. 

L'entreprise  contre  Saint*Symphorien  coûta 
beaucou|)  d'argent  aux  Angevins,  à  la  sollicita- 
tion de^que1s  on  l'avait  tentée.  Personne  ne 
songea  depuis  à  la  renouveler;  on  se  contenta 
de  se  mettre  sur  la  défensive.  Une  redoute  fVit 
établie  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  vers  le 
port  Thibault ,  à  distance  à  peu-près  égale  de 
Saint -Sympliorîen  et  tf Angers,  et  une  autre  , 
sur  la  môme  rive,  à  Saint-Mathnrin.  Mais  cela 
n'arrêta  point  les  incursions  des  Saint-Oflange  ; 
ils    conlîuuctent    d'èire   un    objet    d'épouvante 
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pour  ]a  ville  d'Angers,  jusqu'au  naooïedf  où  ]t  duc 
de Mercœur,  conraîncu désa  f^ihle^se,  dissiihèlâ 
moins  lé  désir  qu'il  avait  de  faire  sa  paix  avee 
lé  Roi.  Alors  il  y  eut  des  ahernatit^es  de  trèteè 
et  de  reprises  d'hostilités  qui  n'oRVem  rien  dé 
remarquable  qu'urne  procession  générale  que  <i^ 
rent  les  halntams  de  Saint-Symphorien  de  fto** 
chefort  ]usqu'à  Fé^ise  des  Carmes  d'Angers  : 
nouveau  trait  caractéristique  des  mœUrs  de  Cette 
époque ,  où  Pon  conciliait  les  idées  roligiecMeë 
avec  la  barbarie  des  discordes  civiles. 

Enfin  le  duc  de  Mercœur  virrt  à  Saifat-Sym-  i5q8. 
phorien  le  57  février,  pour  y  conférer  avec 
les  Satnt-OBange  sur  les  conditions  du  traité  de 
paix ,  et  les  engager  à  le  précéder  vers  Henri  IV, 
qui  devait  bientôt  se  rendre  en  Anjou.  Le  pré- 
sident de  Tfaou  dit  qu'ils  altèrent  le  trouver  à 
Chenonceàux.  avec  un  no'anné  Jeati  Delaunay 
le  Masson,  qui  était  l'ame  de  leur  conseil.  Ce 
fut  là  qu'on  arrêta  les  bases  du  traité  de  Saint- 
Sytnphorîen.  Le  duc  attendit  l'arrivée  du  Roi 
à  Angers,  et  obtint  de  lui  son  pardon  le  3o 
mars,  au  château  de  Briolay.  Ainsi  finit  )a 
longue  et  crueHe  guerre  de  la  Ligue ,  doht 
FAnjou  souffrit  plus  et  surtout  plus  long-tems 
-qu'aucune  autre  province  (a)* 

{a)  Voyez  Rech.  Hist.  sur  le  Haut-Aaj.>  T,  II,  p.  147. 
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1598.  La  place  de  SaÎDt-SyiDpborien  de  Rochefort 
fut  rendue  au  Roi  vers  la  fin  de  juin  ;  les  Saint- 
Offange  en  sortirent  moyennant  une  somme  de 
deux  mille  écus,  et  Henri  ordonna  que  cette 
ville )  si  long-tems  rebelle,  fût  démolie  de  fond 
en  comble.  On  en  commença  la  démolition  le 
5  juillet,  sous  l'inspection  des  magistrats  d'An- 
gers, et  on  la  continua  pendant  dix  mois.  Il  ne 
reste  plus  de  la  ville  que  les  bases  de  quelques 
tours,  et  du  château  qu'un  pan  de  mur.  L'autel 
et  l'image  de  Saint  Symphorien ,  patron  et  pro* 
tecteur  delà  ville,  furent  transférés  au  milieu  de 
la  vallée,  dans  une  petite  chapelle  construite 
exprès^  et  qui  ex'iste  encore.  Le  duc  de  la  Tri- 
mouille ,  à  qui  appartenait  le  château,  reçut  une 
assez  forte  somme  en  dédommagement.  Le  bourg 
de  Sainte-Croix,  qui  prit  le  nom  de  Rochefort, 
servit  de  refuge  à  une  partie  des  malheureux 
habitans,  la  plupart  ruinés  et  estropiés;  les  au- 
tres allèrent  plus  loin  chercher  un  asile  chez 
des  parens  ou  des  amis  (a).  On  ne  saurait  trop 
le  répéter,  la  guerre  civile  est  la  plus  grande 
des  calamités  pour  le  peuple,  parce  qu'elle  pèse 
toujours  plus  particulièrement  sur  les  laboureurs 
et  les  artisans.  Ne  possédant  que  des  propriétés 


(a)  Journal  de  Louvet  ;  Manuscrits  inédits  pour  servir 
M  l'Histoire  d'Anjou. 
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mobiliaires ,   presque   toujours  détruites  par  le  ^^go. 
pillage   ou  rincendie  ^  ils  restent  sans  aucune 
ressource ,  tandis  que  les  propriétaires  fonciers 
retrouvent  toujours  leurs  biens  après  la  guerre. 

Nous  avons  parlé,  dans  nos  Recherches  sur 
le  Haut-Anjou ,  de  l'entrée  de  Henri  IV  à  An- 
gers et  du  séjour  qu'il  y  fit  pour  terminer  cette 
gaerre  ;  mais  nous  avons  omis  plusieurs  cir- 
constances qui  doivent  trouver  ici  leur  place  ; 
les  moindres  détails  de  la  vie  publique  d'un  tel 
Prince  ué  sont  jamais  sans  quelque  intérêt. 

Le  samedi  7  mars,  le  Roi  arriva  des  Ponts- 
de-Cé  à  Angers  ;  il  fut  i  peine  descendu  à 
l'hôtel  de  Lancreau,  rue  Saint- Michel ,  où  l'on 
^vait  préparé  son  logement,  qu'il  en  sortit  pour 
aller  au  jeu  de  paume  de  la  Butte  du  Pélican, 
et  U  y  fit  une  partie  avec  les  ducs  d'Epemon  ^ 
et  de  Lavardin  :  c'était  par  ces  exercices  vio- 
lens  que  les  hommes  de  son  tems  s'accoutu- 
maient  aux  fatigues  de  la  guerre. 

Le  lendemain  il  assista,  à  la  cathédrale,  à  la 
messe  qui  fut  célébrée  par  Tévêque  Charles 
Miron.  Le  mardi  10,  il  alla  à  la  chasse  au 
Plessis-Macé ,  revint  le  même  jour,  et  y  re- 
toufrna  le  vendredi  i3. 

Lie  dimanche  1 5  mars ,  jour  de  Pâques-Fleu- 
ries, le  Roi  assbta,  dans  l'église  cathédrale,  à  la 
bénédiction  des  rameaux ,  et  suivit  la  procès- 
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ib^S.  sion ,  une  palme  à  la  main,  accompagne  des 
princes  et  seigneurs  de  sa  oour ,  qu'il  fit  mar- 
cher à  la  téie  ;  lui  seul  se  tint  après  le  clergé 
el  suivit  jusqu'à  la  station  qui  était  à  Sainl-Mi~ 
cbel  du  Tertre.  Il  entra  dans  la  cure,  se  mit 
à  une  erpiçée  qui  donnait  sur  le  cimetière^  en 
face  de  la  chaire  qu'on  y  avait  élevée  ^  et  dans 
laquelle  un  cordelier  prêcha  au  milieu  du  peu- 
ple assemblé»  Après  le  sermon,  le  Roi  descen- 
dit dans  le  cimetière ,  se  mit  à  genoux  devant  la 
croix  couverte  de  rameaux,  en  prit  un^  et  entra 
dans  l'église ,  où  il  assista  à  la  messe.  L'après- 
dîner  de  ce  même  jour,  il  alla  visiter  le  cou- 
rent de  la  Basmette,  fondé  par  le  Roi  René. 
Touché  de  la  simplicité  et  de  l'humilité  du  gar* 
dien  de  ce  petit  monastère,  Henri  lui  demanda 
ce  qu'il  souhaitait  de  lui  :  Pauvreté  et  réforme^ 
répondit  le  père.  <c  Yentresaintgris ,  je  vous  l'ac- 
»  corde,  répartit  gaiement  le  Roi,  car  vous 
»  êtes  le  premier  homme  de  mon  royaupae  qui 
»  m'ayez  demandé  la  pauvreté,  y> 

Le  lendemain  Henri  retourna  encore  chasser 
au  Plessis-Macé.  Le  Jeudi-Saint,  il  se  rendit 
Àu  palais  épiscopal ,  où  il  lava  les  pieds  à  treize 
pauvres  ;  il  fit  cette  cérémonie  la  tête  nue  et 
accompagné  de  plusieurs  seign.eurs  de  sa  suite. 
Le  jour  de  Pâques ,  il  assista  à  la  grand'mcsso 
delà  cathédrale,  et  toucha  en  sortant  de  Téglise 
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les  malades  de&  éçrouelles  qni  étaient  dan»  le  1Ô98. 
placitre.  Ep  S|e  çonfornoant  à  cçt  antique  usage; 
et  à  toutes  les  pratiques  exléiieure^  de  la  ca- 
tholicité ,  ce  prince  voulait  prouver  à  s^oo  peu- 
ple qu'il  professai^  dans  toute  la  sincérité  de 
son  cœur  la  foi  de  ses  pères- 

Le  çainedi  4  avrU,  le  floi  sortit  de  la  ville 
pour  se  rendre  au  village  de  Reculée,  où  il 
eotfindit  la  messe  dans  une  chapelle  bâtie  par 
le  Roi  B.ené)  qui  y  plaça  le  premier  ermiv^'^ 
Les  capucins  venaient  de  succéder  aux  ermites^ 
les  l^abitans  d'Angers  leur  faisaient  baiir.  \iq 
couvent  et  une  église;  ils  piîèreaat  W  ^o^  d^ 
vouloir  bien  posor  lui-m^me  la  pr^mièra  piovr^ 
de  l'autel ,  et  le  Monarque  se  rendit  de  b<Manti| 
grâce  à  cette  invitation.  Chotard  et  Avril,  bour- 
geois d'Angers,  chargés  de  la  direction  des  tra- 
vaux, firent  les  honneurs  de  cette  cérémonie.  Le 
roi,  après  avoir  pris  un  tablier,  une  tnielle  et  un 
marteau ,  posa  la  pierre  sur  laquelle  était  gravée 
celte  inscription  :  ce  Henri  très-chrétien  ,  par  la 
»  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  et  de  Navarre, 
y>  lY*.  du  nom,  m'a  ici  assise  le  4  avril  jSgS.  » 

Le  dimanche  la  avril  ^  le  Roi  s'embarqua 
sur  la  Maine,  et  descendit  en  bateau  jusqu'à 
Ancenis  (a). 

(a)  Journal  manuscrit  de  Louvet. 
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i5q8«  ^^  Angevins,  presqn'au  commencement  de 
leurs  dissentions  religieuses,  avaient  enienda 
leurs  églises  retentir  de  la  voix  d'un  des  plus 
fameux  orateurs  du  parti  calviniste,  Théodore 
de  Bèze  ;  presqu'à  la  fin  de  ces  orages ,  ils  eu- 
rent la  satisfaction  d'y  entendre  ^ussi  celle  d'un 
homme  non  moins  célèbre  parmi  les  catho- 
liques, Charron,  auteur  du  livre  de  la  Sagesse, 
et  ami  de  Montaigne.  Ayant  été  refosé  à  Paris , 
où  il  était  allé  pour  se  faire  chartreux,  ce  grand 
prédicateur  reprit  le  cours  de  ses  missions,  et 
les  recommença  par  la  ville  d'Angers,  où  il 
prêcha  plusieurs  fois ,  au  milieu  d'un  nombreux 
auditoire ,  dans  les  églises  de  Saint-Pierre  et  i% 
Saint-Julien. 


k 
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La  FiUe  et  le  Collège  de  la  Ftèehe. 

J'axtrais  pu  me  dispenser  de  parler  de  la 
Flèche^  puisqu'on  a  publié^  il  y  a  peu  d'an- 
nées ,  une  histoire  de  cette  ville  (a) ,  actuelle- 
ment chef-lieu  d'une  sous-préfecture  du  dépar* 
tement  de  la  Sarthe  ;  mais  comme  elle  était 
autrefois  un  des  plus  beaux  omemens  de  l'An- 
jou 9  j'ai  cru  devoir  lui  consacrer  un  chapitre , 
moins  pour  ajouter  à  sa  célébiité,  que  pour 
ne  pas  perdre  ^occasion  de  parler  encore  une 
fois  du  bon  Roi  •Henri. 
.  Dans  une  plaine  agréable  et  ferti^  y  arrosée 
par  le  Loir,  entre  Angers  et  le  Mans,  s'élevait 
autrefois,  au  milieu  de  cette  rivière,  un  cha* 
teau  très-fort ,  dont  on  voit  encore  quelques 
ruines;  on  croit  qu'il  fut  bâti  dans  le  dixième 
ou  au  commencement  du  onzième  siècle.  C'est 
à  ce  château,  nommé  Pissa,  Flissia  et  Fle^ 
chiœ  Castrum  dans  les  Chartres  et  les  chro- 


(a)  Eisaia  Historiques  sur  la  ville  de  la  Flèche ,  par 
M.  Marchand  de  BurbusiÊ ,  on  voL  in-8^ ,  à  Angers , 
chex  Pavie^  i8o3. 


'i  «  ^ 
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niques,  que  la  jolie  ville  de   la   Flèche  doit 
son  origine  et    son  nom.  Le  plus  ancien  des 
seigneurs  de  la  Flèche   dont   on  ait   connais- 
sance ,  est  Jean  de  la  Flèche ,  qui  vivait  dans  le 
onzième  siècle  (a).  £lie ,  son  fils,  devint  comte 
du  Maine  par  ses  conquêtes  et  par  les  arran- 
gemens  qu'il  fit  avec  les  héritiers  de  ce  comté. 
Jean  Sans-Terre  donna  la  Flèche  eu  douaire 
à  Isabeau  d'Angoulême ,  sa  femme.   Elle  passa 
dans  la  suite,  ainsi  que  le  vicomte  de  Beau- 
mont  dont  elle  dépendait,  dans  la  maison  de 
Bourbon  ,  par  le  mariage  de  Françoise  d'AIen- 
çon  avec  Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Yen- 
dôme ,  aïeul  de  Henri  lY.  A  Pavénement  de 
Henri ,  le  vicomte  de  Beaumoni  et  la  viRe  de 
la  Flèche ,  faisant  partie  du  domaine  patrimonial 
de    ce   prince,  furent  réunisr  à   la    couronne. 
C'est   de  cette  époque  que  datent  Faccroisse- 
ment  et  la  prospérité  de  la  Flèche;  Antoine 
de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albret ,  sa  femme ,  y 
faisaient  leur  résidence  en   i553 ,  et  c^est  dans 
cette  ville  que  Henri  fut  conçu.  Jeanne  partit 
de  la  Flèche  le  i5  mai  i553  pour  aller  à  Pdti, 
en  Béam ,  où  elle  accoucha  le  5  décembre  de 
la  même   année;  ainsi   Henri  TV  est  presque 
angevin. 


(a)  Voye*  Tome  I,  p.  2a4. 


<  »  p         ■         -     ■  n>  ^ 
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ta  Flèclie  ,  qui  compte  açiuellemeot  près  de 
sis  mUle  habitaos ,  n'était  alors  qu'un  très- 
petit  boui^  décoré  du  nom  de  ^e  ;  mais 
Guillanme  .  arenne  j 

qui  y  était  i  iccroïlr» 

et  de  Temb  ;ur  à  la 

cour  de  H<  ^^^  i  ^ 

la  bataille  <  )arer  uii 

coup  de  sa]  orier  an 

Roi,. celte  :  crédit, 

et  il  le  fît  i  ;e  de  ss 

ville  natale.  Ce  fut  lui  qui  s'employa  avec  If 
plas  de  zèle  et  de  succès  pour  obtenir  en  Rot 
le  rappel  des  jésuites  en  France ,  et  qui  conti-b- 
bua  le  plus  à  leur  établissement  à  la  Flèche  (a)*  i6o4> 
Ce  fut  aussi  à  sa  solliciiation  que  le  Roi  leur  ac- 
corda Je  château  neuf  de  cette  ville  pour  faire 
partie  de  la  fondation  du  çottéga ,  qu'il  {«ar 
dotina  des  biens  pour  lui  former  des  rey^ujftf 
et  de  Targent  pour  le  faire  bâtir. 

C'est  dans  la  magnïfîtjue  chapelle  de  ce  col-  l6lo. 
lége  que  fut  apporté  le  cœur  de  Henri  IV,  ainsi 
que   ce    prince  l'avait  promis  aux  jésuites  dans 
l'acte  de   fondation.  C«    précieux   dépôt    était 
placé    dans   une   niche    au-dessus    de   l'autel  ^ 


(a)  Voyez  quelle  était  l'opinîon  d'nD  antre  Ângerin 
sur  cette  société,  T.  IldesRech.  Hist-surSaumur,  p.53. 
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entre  deux  belles  statues  exécutées  par  Sarrasin, 
re  la  Justice. 
iccnsés  d*étre 
ri  IV ,  et  que 
irrét  qui  con- 
,   qu'il  serût 
aaison  de  son 
lâ   insciîpiïoa 
e  cet  horrible 
jésuites  étaient 
compromis  par   cette  inscription  ;  Fouquet  de 
la   Varenne ,   leur   xélé   partisan ,    eut    encore 
assez  de  crédit ,  après   la  mort  de   son   bien- 
làiienr  >  pour  obtenir  la  démolition  de  ce  mo- 
nument   expiatoire.   Mais    les  jugemens   de  la 
postérité    sur  cette   savante  et   ambitieuse   so- 
ciété sont  indépeodans  d'une  périssable  înscrip- 
ùon.  Les  Provinciales  de  Pascal   et  le    Urr© 
.  de  d'Âlembert  subûsleront  pour  la  caractériser 
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La  Ville  et  le  Château  de  Vihiera.  —  Le, 
Château  de  P^ezins.  — -  Le  maupaie  Père* 
-^  Le  File  du  Baron  de  Vezins  réduit  à 
Vétat  de  Cordonnier.  —  Lee  Fortificationa 
du  Château  de  Vezins  détruites.  ^—  Trait 
de  générosité. 

J:  £NDANT  les  premières  années  de  la  rëvolu- 
tion,  la  petite  ville  de  Yihiers,  située  sur  la  route 
de  Saumur  à  Cholet,  fut  élevée  au  rang  de 
chef-lieu  de  district  ;  mais  la  guerre  de  la  Ven- 
dée lui  a  fait  perdre  tous  les  ^vantagâ  qui  au- 
raient pu  résulter  pour  elle  de  ce  nouvel  ordre 
de  choses.  Ce  district  a  été  supprimé  et  son  ter- 
ritoire partagé  entre  les  arrondissemens  voisins. 
Tihiers  était  une  des  pins  anciennes  baronnies 
de  l'Anjou.  Vers  l'an  978  ^  elle  fut  donnée  & 
Albéric ,  fils  de  Bouchard ,  baron  de  Montmo- 
rency, par  Geofifroi  -  Grisegonelle ,  son  parent', 
qui  Pavait  attiré  en  Anjou  auprès  de  lui.  Mar- 
guerite de  Yihiers  porta  cette  terre  en  dot  à 
Guillaume ,  vicomte  de  Thouars  ;  elle  passa  de- 
puis dans  la  maison  de  Rochefort ,  ensuite  dans 


i".^ 
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celle  de  Torpin-Crissë ,  puis  enâri  dans  celle  de 
Cossé-BrissaCy  qui  la  possède  encore  aujourd'hui. 

La  ville  de  Yihiers  a  toujours  considérablement 
souffert  dans  toutes  nos  guerres  civiles;  elle  fut 
brûlée  au  commencement  du  quatorzième  siècle; 
elle  le  fut  aussi  en  1695  par  le  seigneur  de 
la  Roche  des  Aubiers;  à  cette  dernière  époque^ 
elle  était  enceinte  d'un  fossé  et  d'un  mur  flan- 
qué de  tours  dont  il  reste  encore  quelques  ves- 
tiges; enfin  elle  a  encore  été  incendiée  en  1795, 
et  une  grande  partie  de  ses  habitans  a  péri  dans 
cette  cruelle  guerre  de  la  Vendée.  On  a  trouva  ^ 
il  y  a  deux  ans ,  en  enlevant  des  terres  dans  un 
verger  joignant  le  château^  les  ruines  de  plu- 
sieurs chambres  pavées  de  petits  carreaux  de 
terre  cuite ,  recouverts  d*émail  et  ornés  de 
fleurs  de  lys.  On  a  aussi  trouvé  des  trous  ou 
excavations  ^  pratiqués  dans  le  roc  y  qui  ser^ 
vaient  à  garder  le  blé  ;  plusieurs  contenaient 
encore  du  froment  et  du  seigle  très-bien  con- 
servés :  ces  trous  y  pour  la  conservation  des 
grains ,  sont  fort  communs  dans  Cette  ville  , 
particulièrement  dans  le  faubourg  Saint-Jean. 

Il  ne  reste  plus  du  château  de  Vibiers  que 
les  caves  9  les  murs  et  quelques  tourelles  qui 
tombent  en  ruines  ;  les  désastres  de  la  ville  , 
qui  compte  environ  mille  habitans,  sont  pres- 
qu'entièrement  réparés.  Près  de  Vihiers  on  Voit 
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un  beau  champ  de  foire ,  où  il  se  fait  un  com- 
merce très-considérable  de  bestiaux;  il  y  avait 
autrefois  une  fort  belle  halle  ;  celle  qu'on  a 
rebâtie  depuis  Pincendie  de  179?  est  moins 
commode  que  Tancienne,  parce  qu'il  n'y  a  de 
couvert  que  les  boutiques. 

Entre  Yihiers  et  Cholet ,  on  trouve  le  bourg 
et  le  château  de  Yezins,  dont  la  population, 
comprise  celle  de  la  campagne ,  s'élève  à  dix- 
sept  cents  âmes.  Le  seigneur  de  Yezins,  comme 
^eassal  de  celui  de  Yihiers ,  devait  k  celui-ci  une 
garde  de  deux  cent  cinquante  hommes  en  tems 
de  guerre.  La  terre  de  Yezins,  au  seizième 
siècle,  appartenait  à  Jacques  le  Porc  de  la  Porte, 
qui  prit  le  titre  de  baron  de  Yezins.  Il  épousa 
Claudine  de  la  Noue ,  dont  il  eut  un  fils  et  deux 
jQlles  ;  mais  il  conçut  tant  d'aversion  pour  ses 
enfans  qu'il  résolut  de  s'en  défaire  ;  ses  filles 
furent  envoyées  dans  une  ferme  qu'il  avait  en 
Bretagne  ,  et  son  fils ,  âgé  de  trois  ans ,  à  la 
Roobe-Bemard,  près  de  Châteaudun.  Peu  de  tems 
apuès ,  il  chargea  deux  domestiques  d'aller  pren- 
dre son  fils  dans  cette  terre,  sous  prétexte  de  le 
conduire  en  Bretagne ,  et  leur  donna  en  même 
tems  l'ordre  de  le  faire  adroitement  disparaître 
pendant  le  voyage.  Ils  amenèrent  l'enfant  jus- 
qu'aux Rosiers,  feignirent  qu'il  y  était  mort  le 
19  octobre  i563  ^  firent  un  enterrement  sisiulé, 
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prirent  un  certificat  du  curé  »  qui  constatait  ces 
faits  y  et  le  présentèrent  au  père  j  à  Yezins  |  avec 
les  habits  de  son  fils. 

Mais  les  valets  du  baron  9  plus  humains  que 
leur  maître ,  avaient  remis  Tenfant  à  un  homine 
de  confiance ,  qui  le  plaça  dans  une  ferme ,  où 
il  fut  élevé  comme  un  enfant  abandonné. 

Devenu  veuf  en  1  SyS ,  le  baron  de  Yezins 
fît  enlever  ses  filles ,  travesties  en  paysannes ,  et 
on  les  conduisit  de  la  ferme  où  elles^  étaient 
dans  File  de  Guernesey.  Le  procureur-général  du 
parlement  de  Bretagne  ^  instruit  de  cet  enlève- 
ment ^  fit  poursuivre  Ip  baron,  et  il  fut  ordonné 
que  les  jeunes  personnes  seraient  nûses  dans  un 
couvent  9  aux  frais  de  leur  père. 

Ayant  appris  que  son  fils  n'était  pas  mort ,  le 
baron  le  fit  aussi  enlever  de  la  maison  du  fer* 
mier  qui  l'avait  élevé ^  il  fut  conduit  à  Genève^  ejl 
placé  chez  un  cordonnier  qui  lui  appriî.  son  métier. 

Ainsi  débarrassé  de  ses  enfans,  le  baron  de 
Yezins  voulut  se  remarier  y  et  il  épousa  y  en 
1578,  Louise  de  Maillé  de  Lathan.  11  eut  deux 
enfans  de  ce  mariage,  et  mourut  en  i585;  sa 
veuve  s'empara  de  tous  les  biens  en  qualité  dç 
tutrice  de  ses  enfans. 

René  de  Yezins,  garçon  cordonnier  à  Ge- 
nève ,  porta  un  jour  une  paire  de  bottes  à  un 
officier  Français ,  c'était  le  fameux  de  la  Noue 
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dit  Bras-de-Fer,  dont  Amîrault  a  ëcrit  la  vie, 
homme  aussi  recommandable  par  ses  vertus  que 
par  ses  expéditions  militaires.  De  la  Noue  y 
frappé  de  ia  ressemblance  des  traits  et  des  ma- 
nières de  ce  jeune  homme  avec  ceux  du  baron 
de  Yezins,  son  beau-frère ,  lui  fit  diverses  ques- 
tions, et  les  réponses  de  René  achevèrent  de 
le  convaincre"  que  ce  cordonnier  était  son  neveu. 
Le  brave  la  Noue  le  prit  aussitôt  sous  sa  pro- 
tection ,  et  lui  fit  doixner  une  éducation  con- 
venable à  sa  fortune  et  à  sa  naissance. 

Instruit  de  la  mort  de  son  père ,  René  revint 
en  Anjou  pour  se  faire  reconnaître  et  recueillir 
la  succession  qui  lui  était  échue.  Louise  de 
Maillé  voulut  le  faire  passer  pour  un  imposteur; 
mais  René  ,  soutenu  par  la  Noue ,  son  oncle , 
intenta  à  Louise  de  Maillé  un  procès  qui  fixa 
l'attention  de  toute  la  province. 

Louise  de  Maillé  se  trouvait  en  possession  du 
château  de  Yezins ,  qui  était  alors  une  place 
forte,  et  elle  y  demeurait  lorsque  Pierre  Laurent, 
seigneur  de  la  Crilloire ,  un  de  ses  voisins , 
forma  le  dessein  de  l'épouser,  de  gré  ou  de 
force.  Sous  divers  motifs,  il  fit  entrer  plu- 
sieurs personnes  affidées  dans  le  château ,  et  il 
y  vint  ensuite  lui-même  sous  prétexte  de  faire 
une  visite  à  la  dame.  Aussitôt  qu'il  est  dans  Li 
cour  intérieure,  il  s'empare  des  clefs,  tue  ou 
Tome  IL  i4 
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chasse  tous  ceux  qui  veulent  lui  opposer  de  1» 
résistance ,  entre,  le  pistolet  h  la  main,  dans  l'ap- 
partement de  Louise  de  Maillé ,  et  lui  déclare 
qu'il  veut  Tépouser  à  Finstant.  Effrayée  autant 
qu'oflensée  de  cette  violence ,  elle  rejette  avec 
fierté  la  proposition  de  la  Crilloirej  celui-ci  se 
calme  un  peu ,  lui  accorde  la  nuit  pour  se  dé- 
cider, et  se  retire  pour  assurer  l'exécution  de 
son  entreprise.  Le  lendemain  matin  il  revient , 
Louise  persiste  dans  son  refus;  on  la  traine  par 
son  ordre  dans  la  chapelle  du  château ,  où  le 
curé  est  contraint  de  les  marier. 

Les  parens,  les  amis  de  la  dame  de  Yezins^ 
instruiis  de  ce  qui  venait  de  se  passer  dans  ce  ' 
château,  s'assemblèrent  pour  eo  faire  le  siège ^ 
tandis  que  de  son  côté  la  Criiloire  se  préparait 
à  faire  une  longue  et  vigoureuse  résistance. 
Mais  Louise  de  Maillé  lui  ayaot  représenté  que 
leur  mariage  serait  nul  tant  qu'il  la  retiendrait 
prisonnière,  et  lui  ayant  promis  de  le  ratifier  atu- 
sitôt  qu'elle  serait  en  liberté,  il  se  laissa  toucher, 
et  lui  permit  de  sortir  le  onzième  ^ur  de  sa 
captivité.  Cette  dame  se  relira  d'abord  chez  le 
seigneur  de  la  Roche  des  Aubiers,  ensuite  à 
Angers,  où  elle  porta  plainte  contre  l'attentai 
de  son  violent  voisin. 

A  la  veille  d'être  assiégé  dans  le  château  de 
Vezins,  la  Criiloire  crut  qu'il  était  plus  sûr  pour 
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liû  d'en  sortir  ;  il  alla  se  réunir  à  l'armëe  du 
Roi  de  Nayarre ,  à  Fontenay ,  mais  bieniot 
après  il  fui  pris  dans  une  embuscade.  Le  pré- 
sidial  d'Angers  lui  fit  son  procès^  et  il  eut  la 
tête  tranchée  le  7  mai  i588  (a). 

Après  quinze  ans  de  contestations  et  de  procès, 
René,  parla  protection  et  le  crédit  de  la  Noue, 
Xut  enfin  mis  en.  possession  des  biens  de  son 
père,  à  Peiception  du  château  de  Yezios,  qui 
avait  été  accordé  aux  protestans  comme  place 
de  sûreté ,  et  dont  le  commandement  avait  été 
donné  à  Dnplessis  de  Gété.  Ce  fut  à  cette  oc- 
casion que  Aené,  qu'il  faut  actuellement  nom- 
mer baron  de  Yezins,  fit  bâtir,  sur  la  terre  de 
sa  femme,  le  château  de  la  Tour  -  Landry  , 
achevé  en  1606  ,  et  qu'il,  habita  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1616. 

Le  baron  n'oublia  jamais  qu'il  avait  été  cor^ 
donnier  ;  il  en  avait  fait  faire  tous  les  outils  en 
argent,  s'en  servait  quelquefois  pour  s'amuser, 
et  les  faisait  voir  à  ses  amis.  Il  laissa  Anne  de 
la  Tour-Landry,  sa  veuve,  mère  de  deux  gar- 
çons et  de  cinq  filles. 

Louis  XIII,  après  avoir  retiré  le  commande-  i6a2< 
ment  de  Saumur  à  Duplessis-Momay  (6),  fil  raser 

(a)  Coutame  d'Anjou  ,  Causes  célèbres,  p.  11 68. 
{b)  Voyez  Rech.  Hist.  sur  le  Haut-Anj.  ^  T.  II ,  p.  1 94. 
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toutes  les  fortifications  du  château  de  Vezins, 
et  le  rendit  en  cet  état  à  la  veuve  du  baron 
et  à  ses  enfans.  En  1760  il  passa  dans  la  fa- 
mille Leclerc-la-Ferrîère,  qui  le  possède  encore. 
Incendié  et  entièrement  ruiné  en  1793  ,  il 
vient  d'être  reconstruit  sur  un  nouveau  plan,  et 
s^ofiTre  actueUement  à  la  vue  du  voyageur  sous 
la  forme  d'une  belle  maison  de  plaisance,  en- 
vironnée de  jardins  et  de  vergers  bien  plantés 
et  bien  cultivés. 

Un  trait  peu  connu ,  mais  digne  de   l'être  y 
terminera  ce  Chapitre. 

Lorsque  le  chevalier  de  Yezins  était  lieute- 
nant de  Roi  dans  le  Quercy,  Resnier  y  com- 
mandait pour  les  protesians}  ces  deux  gentils- 
hommes   s'étaient    fait   dans   ce    tems-là    une 
guerre  cruelle,  qui  les  avait  rendus  ennemis  ir- 
réconciliables. A  l'époque  de  la  Saint-Barthélémy, 
ils  étaient  l'un  et  l'autre  à  Paris.  Resnier,   ne 
doutant  point  du  sort  qui  l'attend,   se  met  en 
prières  dans  sa   chambre  avec   son  domestique 
qu'il  exhorte  à  mourir  chrétiennement.  On  en- 
fonce la  porte ,  et  le  premier  homme  qui  s'offre 
à  sa  vue  est  Yezins,  qui,  l'air  furieux,  le  visage 
enflammé  ,    une  longue   épée   nue   à  la  main  , 
avance  vers  Resnier,  qui  aussitôt  lui  tourne  le 
dos ,  en  lui  disant  :  Frappe ,  bourreau.  Yezins 
ne  répond  rien  ;  un  gentilhomme  de  sa  suite 
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ordonne  au  valet  tremblant  d'apporter  snr  le 
champ  k  son  mattre  son  épée ,  ses  bottes  et 
son  manteau 3  il  obéit.  On  fait  descendre  Resnier 
dans  la  rue  y  on  le  fait  monter  k  cheval  au  mi* 
lieu  d'une  escorte  de  qninze  cavaliers  ^  com- 
mandés par  Yezins  y  qui  l'emmène  k  petites 
journées  jusqu'à  Montauban,  où  demeurait  Rés- 
ilier. Pendant  ce  trajet  de  près  de  cent  cin- 
quante lieues,  Yezins  ne  lui  dit  pas  un  seul 
mot.  Arrivés  devant  la  porte  de  Resnier ,  il  l'in- 
vita à  descendre ,  en  lui  disant  :  «  Ne  pensez  pas 
y>  que  la  courtoisie  que  je  vous  ai  faite  soit  pour 
»  avoir  votre  amitié ,  mais  pour  avoir  votre  vie 
y)  dignement,  y>  Elle  est  à  vous,  répondit  Res- 
nier, et  ne  peut  plus  être  employée  qu'à  vous 
servir.  Peu  de  jours  après,  l'occasion  se  pré- 
senta, et  Yezins  eut  lieu  de  se  féliciter  d'avoir 
sauvé  la  vie  à  son  ennemi  (a). 

L'Anjou  doit  s'enorgueillir  de  pouvoir  trou- 
ver dans  son  histoire  plusieurs  beaux  traits  de 
générosité  et  d'humanité  pendant  les  guerres 
civiles  (i). 

*■»'■■"-■'      I  ..  ■- 1. 1  ,       .      Il  . 

(a)  D'Aubîgné ,  T.  II ,  p.  aa. 

{b)  Voyez  Recb.  Hist.  sar  le  Havt-An^.  yT.  Il,  p.  79 
et  4i 5,  et  les  Gbap.  XIY  et  XXVli  de  ce  Volume. 
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CHAPITRE  XXn. 


Université  d'Angers,  -^  Son  origine  >  —  Ses 
plus  célèbres  Professeurs.  —  Récompenses 
que  plusieurs  dUentr^eux  ont  obtenues,  — 
Fondation  du  Collège  de  la  Porte-de-Fer. 

dl  DOus  îeUoos  qnelquefob  nos  regards  sur  les 
générations  qui  nous  ont  précédés ,  bi  nous  pou- 
vions voir  nos  malheureux  ancéircs  se  déballant 
pendant  dix  siècles   pour   tâcher  de  soriir  des 
ténèbres  de  l'ignorance  où  la  barbarie  sacerdo- 
tale et  féodale  les  tenait  enchaînés,  avec  quels 
soins,  quelle  vigilance  religieuse  nous  conser- 
verions  le  précieux   bienfait  de   la   civilisation 
qu'ils  sont  enfin  parvenus  à   nous  transmettre. 
Combien  d'actions  de  grâces  n'avons-nous  pas  à 
rendre  aux  Princes  qui  ont  employé  leur  autorité, 
aux    écrivains  qui  ont   consacré    leurs  veilles, 
flux  fondateurs  des  coHéges,  aux  professeurs  en- 
fin ,  qui  tous ,  suivant  leovs  mojeQS,  ont  con- 
coucu  k  nous  pcocttrer  eatta  kenfeuse  émancl- 
paiion  !  C^est  dans  celtie  vue ,   c'est  dans  Ykn^ 
tention  d'acquitter  notre  part  d'une  dette,  trop 
souvent  payée  par  l'ingratitude,   que  nous  al- 
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Ions  rechercher,  poar  les  oVrir  à  la  recoonaU? 
sance  publique,  les  noms  de  ces  blenfaUeùrs 
(le  rhumanité ,  de.  ces  hommes  esûmables  qui 
se  livrèrent  avec  aulanl  de  zèle  que  de  talent 
aux  nobles  et  pénibles  fonctions  de  renseigne- 
ment public. 

Les  universités,  ces  éiablissemens  modernes 
qui  ont  si  puissamment  contribué  à  la  régéné- 
ration de  l'Europe ,  sont  presque  toques  dues  du 
hasard,  comme  l'ont  été  la  plupart  des  décou* 
vertes  dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  L'instruc- 
tion primaire ,  la  plus  difficile  de  toutes ,  était 
anciennement  établie  dans  les  abbayes.  C7était- 
là  que  les  jeunes  gens  employaient  plusieurs 
années  à  apprendre  à  lire  dans  des  tnanuscrilS 
dont  aucun  n'ofirait  à  leurs  yeux  deux  lettres 
du  même  nom  qui  Fussent  parfaitement  semr 
blables,  ce  qui  devait  être  un  grand  obstacle 
aux  progrès  des  écoliers  ;  et  lorsqu^enân,  à  force 
de  travail ,  ils  étaient  parvenus  à  pouvoir  lire 
dans  un  Kvre,  il  fallait  encore  faire  de  nou- 
veaux efiTorts  pour  pouvoir  lire  ds^QS  un  autre, 
parce  que  chaque  écrivain  avait  sa  manière  de 
former  les  lettres  et  de  figurer  les  abréviations. 
Dans  presque  tous  les  diocèses,  il  y  avait  un& 
grande-école  pour  finstruction  de  ceux  qui  se 
destinaient  à  Fétat  ecclésiastique.  Grégoire  de 
Tours  nous  appretid  qu'on  y  enseignait  les  Iru- 
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manités  suivant  les  priacipes  de  Marcîanus-Felix-- 
Capella.  La  grammaire  y  la  dialectique ,  la  rhé- 
torique ,  la   géométiie  y  l'astrologie ,  l'arithmé- 
tique y  la  poétique  et  le  chant  étaient  l'objet  du 
premier  cours  ;  dans  le  second  y  on  expliquait 
l'Ecriture  Sainte ,  on  lisait  les  écrits  des  Saints 
Pères  et  des  autres  auteurs  ecclésiastiques  y  on 
s'appliquait  surtout  à  donner  aux  élèves  des  prin- 
cipes de  morale  et  quelque  connaissance  sur  la 
discipline    de  l'Eglise  (a).   Ces  grandes-écoles 
furent  d'abord  dirigées  par  les  évcques,  ou,  sous 
leurs  ordres,    par  quelques  clercs  ou  quelques 
moines  distingués  par  leurs  doctrines.  Mais  dans 
la  suite  les  fonctions  épiscopales  étant  devenues 
plus  multipliées  y  les  prélats  y  pour  les  remplir 
exactement  y  se  trouvèrent  obligés  d'abandonner 
les  soins  de  l'enseignement  à  l'un  des  chanoines 
de  leur  cathédrale.  Le  savoir  du  chef  de  l'instruc* 
tion  diocésaine  dut  nécessairement  décider  du 
succès  de   l'établissement  ;   on  allait  de   préfé- 
rence là  où  l'on  croyait  trouver  la  science,  et 
l'affluence   des  disciples  dans   telle   ville  y    plus 
que   dans  telle  autre,  dépendait  presque   uni- 
quement de  la  renommée  des  professeurs*  Les 
grands  talens  étant  alors  très-rares,  il  n'y  eut 
que  quelques  écoles  dont  la  réputation  s'étendit 

(a)  Uîstoire  Littéraire  de  France  >  T.  IIL 
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au-delà  des  limites  des  diocèses  où  elles  étaient 
établies  ;  et ,  pour  se  distinguer  des  autres  res- 
tées dans  l'obscurité  y  elles  prirent  le  nom  d'aca- 
démies ou  grandes- écoles ,  qu'elles  changèrent 
dans  la  suite  en  celui  d'universités  ,  c'est-à- 
dire,  études  générales  ou  universelles. 

Plusieurs  auteurs,  qui  ont  écrit  sur  cette  ma- 
tière, considèrent  l'uuiversité  d'Angers  comme 
l'une  des  plus  anciennes  de  l'Europe,  et  lui  font 
partager  cet  honneur  avec  celles  de  Bologne  ^ 
de  Pavie,  d'Oxford,  de  Paris  et  d'Orléans.  Ce- 
pendant il  est  impossible  de  fixer  l'époque  pré- 
cise de  son  origine  par  un  titre  d'érection;  il 
est  même  probable  qu'il  n'y  en  a  point  eu,  nou 
plus  que  pour  celles  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Mais  on  peut  prouver  son  existence  dès  le 
dixième  siècle ,  ou  du  moins  au  coinmencement 
du  onzième ,  puisque  l'on  sait  qu'Hubert  de  Yen* 
dôme,  promu  à  l'évêcbé ,  d'Angers  l'an  loio^ 
demanda  à  Fulbert  de  Chartres  un  de  ses  dis- 
ciples pour  diriger  son  école  et  enseigner  la 
philosophie.  Ce  disciple,  nommé  Bernard,  était 
d'Anjou  ,  c'est  le  plus  ancien  chef  de  notre 
académie  dont  on  ait  connaissance;  il  prit  le 
titre  de  scolastique  ou  maître -école.  Après  sa 
sortie  de  cette  province  ,  il  retint  ce  titire  ^ 
comme  on  le  voit  dans  l'épître  qtii  est  à  la 
tête  de  son  Traité  des  Miracles  de  Sainte  Foi , 
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qa*û  dédia  à  Folbert  (a).  Celui-ci ,  pour  de- 
dommager  l'académie  de  la  perle  qu'elle  venait 
de  ikire  de  «ou  chef,  envoya  k  Angers  deux 
aulres  de  se»  disciples,  Sigo,  qui  depuis  fut 
abbé  de  SaiiHrFIorenl ,  et  Hildoin ,  qui  le  fut 
de  Saiiit-Nitolas ,  en  io53. 

Le  fameux  bërésiarque  Bérenger  de  Tours, 
aiHre  élève  de  Fulbert,  vint  aussi,  quelque  tems 
après,  donner  des  leçons  dans  l'académie  d'An- 
gers, et  il  compta  au  nombre  de  ses  disciples 
Saint  Bruno,  fondateur  de  l'ordre  des  chartreux. 

Un  des  plus  célèbres  Angevins  de  ces  tems 
reculés,  Marbode  ou  Marbeuf,  après  avoir  été 
suceessivement  élève  et  professeur  de  noire 
université,  en  devint  le  chef;  ses  vertus  et  son 
âiérite  contribuèrent  beaucoup  à  la  réputation 
de  cet  établissement.  On  a  de  lui  ud  poëme  sur  le 
cantique  des  cantiques,  suivant  le  triple  sens, 
nt  épttres,  et  un  Traité  des  Pierres  précieuses, 
traduit  en  français  par  un  auteur  contemporain  ; 
C^est  W  plus  aucienne  traduction  française  que 
Ton  connaisse  (&).  Ses  poésies  sont  faibles, 
ttiais  se&  lettres  sont  estimées.  Quelques  auteurs 

(a)  MabilloQ,  Ann.  Bénédict.,  T.  Iv,  p.  ai4. 

(6)  Elle  a  été  imprimée  à  Paris |  en  1708 1  dans  l'édi- 
tion des  Œuvres  d'Hildebert  et  de  Marbode  ;  on  ignore 
k  nom  du  traducteur. 
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croient  que  la  siiième  ëpîlre ,  qui  est  une 
saiire  contre  Robert  d'Ârbrissel  3ur  sa  trop 
grande  familiarité  avec  les  femmes ,  n'est  pas  de 
lui.  Quoi  qu'il  en  soit ,  après  l'élection  deMarbeuf 
à  l'évéché  de  Rennes ,  ce  même  Robert  ^  qui 
depuis  inslilua  l'ordre  de  Fontevrault,  vint  a 
Angers  professer  la  théologie  (a)^ 

Les  scolastiques  ou  maîtres -école  jouissaient 
anciennement  d'une  très- grande  autorité;  ils 
étaient  considérés  dans  chaque  âiocèse  comme 
étant  les  plus  versés  dans  la  connaissance  de  la 
théologie  et  des  afiàires  ecclésiastiques  j  ils  avaient 
la  police  des  consciences  y  et  c'était  sur  eux  que 
les  évêques  se  reposaient  du  soin  de  rechercher 
et  de  poursuivre  le  crime  d'hérésie  f  crime  af- 
freux dans  ce  tems-là ,  si  on  en  juge  par  la 
cruauté  des  stipplices  de  ceux  qui  en  étaient, 
non  convaincus,  mais  seulement  soupçonnés*  Ils 
dressaient  et  visaient  les  actes  qui  intéressaient 
les  cathédrales }  ils  étaient  dans  chaque  diocèse, 
et  à  l'égard  de  chacun  des  évêques ,  -ce  qu'était 
à  Rome,  dans  les  premiers  siècles  de  Féglise, 
le  premier  des  notaires  qui  était  comme  le  chan- 
celier du  Pape,  et  de  là  vint  qu'ils  prirent  k 
Angers  et  ailleurs  le  titre  de  chanceKer.  C^était 
au  maitre-école  qu'appartenait  le  droit  d^xa^ 

(a)  Hist,  de  l'Ordre  de  FoDiterraiilt ,  p.  i5. 
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miner  ceux  qnî  se  présentaient  pour  professer; 
il  était  libre  de  les  exclure  du  professoral,  en 
cas  que  leurs  mœurs  fussent  déréglées ,  leur  ca- 
pacité insuffisante ,  leur  doctrine  suspecte. 

Après  Marbeuf ,  l'académie  eut  pour  chef  un 
Anglais ,  nommé  Geoffroi  Babion ,  le  plus  élo- 
quent prédicateur  de  son  tems.  L'an  iioS,  il 
souscrivit,  comme  maître -école,  l'accord  que 
l'évéque  Renaud  de  Martigné-Briant  ménagea 
entre  le  chapitre  de  la  cathédrale  et  celui  de 
Saint-Maurille. 

Le   savant  professeur  en  droit,  XJlger,  suc- 
céda à  Geoffroi  Babion ,  et  nous  ferons  remar- 
quer ,  à  cette   occasion  ,  que  les  maitres-école 
étaient   toujours   choisis  parmi  les  professeurs. 
U  remplit  avec  beaucoup  de  distinction   cette 
place,  et,  pour  l'en  récompenser,  on  le  nomma 
d'abord,  en  iii3,  archidiacre  d'Outre -Maine, 
et  ensuite  il  fut  promu  à  la   dignité  d'évéque 
d'Angers  en  ii24.  C'était  un  dés  hommes  les 
plus  distingués  de  son  tems  j  le  Pape  Innocent  II 
lui  donne  la  qualité  d'homme  prudent ,  et  Saint 
Bernard ,  tout  en  blâmant  sa  conduite  à  l'égard 
de  l'abbesse  de  Fontevrault  avec  laquelle  il  était 
en  procès ,  rend  justice  à  son  mérite ,  en  disant 
que,  pour  oser   ainsi  reprendre  celui  qu'il  re- 
garde comme  son  maitre,  il  est 'obligé  de  fer- 
mer les  yeux  sur  la  grande  réputation  qu'il  s'est 
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acquise  par  ses  talens  et  ses  venus.  Ce  fut  par- 
ticulièrement au  zèle  de  ce  prélat  que  l'acadé- 
mie dut  son  prompt  accroissement ,   et  même 
quelques  auteurs  ]e  considèrent  comme  en  étant 
le  fondateur.  Il  n'épargnait  rien  pour  y  attirer 
les  maîtres  les  plus  renommés  par  leur  savoir > 
et,   pour  les   attacher   plus  sûrement   à   leurs 
fonctions,   il   leur  procurait  les   premières  di- 
gnités de  son  église  9  comme  il  parait  par  une 
lettre  d'Herbert,  sou  successeur  dans  la  place 
de  maître-école,  adressée  à  Hilaire,  professeur 
à  l'académie  d'Orléans^  par  cette  lettre  il  l'engage 
à  venir  rejoindre  ses  collègues  Yaslet,  Gordon, 
Raoul  et  Eusèbe.  ce  Tout  ce  qu'il  y  a  de  clercs, 
y)  lui  dit-il,  de  nobles  et  de  riches,  de  glorieux 
»  et  de  puissans ,  arrive  de  toutes  parts  à  An- 
»  gers^  tous  vous  attendent  impatiemment  (a),  d 
Cette  lettre ,  qui  est  de  1 1 55 ,  est  le  seul  mo- 
nument  qui  nous  ait  conservé  la  mémoire  de 
Raoul  et  d'Eusèbe ,  les  plus  distingués  des  pro- 
fesseurs sous  l'épiscopat  d'Ulger. 

On  ignore  à  quelle  époque  on  a  commencé 
à  conférer  les  dignités  académiques  dans  notre 
université ,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  cet  usage  existait  du  tems  de  ce  prélat, 
et  la  cérémonie  s'en  faisait  avec  beaucoup  de 

(a)  Du  BouUay ,  Hîst.  de  rUnîyersité  de  Paris. 
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soleoDUé.  Dans  rîniention  de  reconnaître  qu'elle 
devait  son  origine  à  l'église  d^Angers  et  à  ses 
évêques,  l'académie  donnait  les  licences  dans 
le  palais  épiscopal ,  el  ce  fut  pour  maintenir 
cet  usage  qu'Ulger  fonda  y  en  faveur  des  be* 
daux  de  l'université  9  un  repas  aux  frais  de  l'é- 
^ê<{iie  le  )our  de  la  cérémonie  des  licences; 
celte  fondation  s'est  conservée  jusqu'au  com* 
mencement  du  seizième  siècle. 

Tant  qu'Ulger  fut  évcque  d'Angers,  l'acadé- 
mie devint  de  jour  en  jour  plus  florissante, 
sortout  quant  à  Télude  des  lois  ;  les  deux  plus 
savans  canouistes  de  ce  teros-là  sortirent  de  cette 
école  f  Hildebert  du  Mans  et  GeoQVoi  d'Angers , 
abbé  de  Yendôme ,  qui  y  dans  la  suite ,  fut 
promu  par  Urbain  U  à  la  dignité  de  cardinal* 

L'auteur  de  l'histoire  ecclésiastique  $  l'abbé 
Fleury,  prétend  que  l'iustituliou  des  collèges 
réguUei*s  dans  l'imiversité  de  Paris  ne  corn-- 
mença  que  vers  k  milieu  du  treizième  siècle  ; 
on  peut  assurer  que  dans  ceUe  d'Angers  elle 
remonte  au  onzième.  Le  collège  Saint-Mau- 
rice, qu'on  appela  depuis  de  la  Porte-de-Fer , 
du  nom  d'une  des  portes  de  la  Cité,  qui  était 
auprès,  en  est  ime  preuve;  il  fut  fondé,  l'aq 
i65i  y  par  Tévcque  et  les  Giaucines  de  la  ca- 
thédrale, pour  l'instruction  de  leurs  clercs  et 
des  jeoues  gens  de  U  ville.  Le  titre  de  la  fon* 
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dation  de  ce  collège  est  inséré  par  eiirail  daa$ 
un  mémoire  imprimé  du  chapitre  de  l'église 
d'Angers    (a).    Vers   cette   époque  l'académie 
était  établie  daus  le  faubourg  Saint-Eltienoe  {b)f 
rue  de  r£gujllerie,  dans  une  espèce  de  balle 
ou   de   grange  éclairée    par   des  fenêtres  sans 
vitres.  Les  sièges ,  c'est-à-dire,  les  bancs,  n'étaicmt 
pas  encore  en    usage   dans  les  églises  et    les 
écoles  ;  on  se  contentait  de  joncher  cea  lieux 
de  paille,  qu'on  renouvelait  de  tems  en  tema  et 
que  l'on   parsemait  de   plantes  odoriféraolea  f 
particulièrement  de  fenouil,  la  veille  des  grandes 
fêtes*  C'était  ainsi  qu'assis  à  terre  y  aur  u«  f«h- 
mier  souvent  infect ,   les  disciples   écoulaîent 
leurs  maîtres,  et  se  formaient^  en  écrivant  leurs 
leçons,  la  seule   bibliothèque   que  la  plupart 
d'entr'eux  pusseot  jamais  posséder ,  car  lea  livres 
étaient  alors  si  rares  et  si  chers  que  le  prii  dTua 
seul  volume  était  au-dessus  des  moyens  d'ùA 
simple  bourgeois  (c).  Mais  toute  la  France,  à 

(a)  Réponse  du  Chap*  de  VE^.  d'Angers  à  ImpMnie 
gipologétique  de  Miron ,  EyéqujB  de  la  même  viUe  j; 
Paris,  1626. 

(6)  Le  faubourg  Salnt-Etlenne  se  forma  près  et  aux 
environs  de  l'église  de  ce  nom ,  bâtie  par  Saint  Maimbeaf 
dans  le  septième  sîëcle  ^  et  qui  depuis  fat  nommée  Sainte- 
Croix  ^  elle  a  été  démolie  en  1 794. 

(^)  Voye»  Tome  J,  p,  197. 


aii4      Recherches  Historiques. 

l'exception  des  abbayes  et  des  châteaux ,  ëtaîc 
alors  si  pauvre,  que  c'était  déjà  avoir  fait  un 
pas  vers  la  fortune  que  d'être  parvenu  à  l'état 
de  clerc,  et  celui  qui  avait  cet  avantage  était 
dès -lors  un  objet  d'envie  pour  le  peuple. 
Deux  livres  de  pain ,  un  quarteron  de  fèves  ou 
de  haricots  cuits  à  l'eau  et  au  sel ,  une  demi- 
livre  de  viande  le  dimanche  et  le  jeudi,  étaient 
la  nourriture  ordinaire  des  étudians  ;  leur  vê- 
tement consistait  en  une  robe  de  bure  brune, 
le  chaperon  pareil ,  un  haut  de  chausse  de  toile 
et  une  paire  de  sabots.  Ceux  qui ,  sachant  bien 
écrire,  étaient  laborieux,  employaient  les  heures 
de  récréation  et  les  jours  de  congé  à  copier  des 
livres  pour  les  libraires;  le  peu  d'argent  qu'ils  ga- 
gnaient servait  à  leur  procurer  des  habits  moins 
grossiers  et  des  souliers  pour  la  belle  saison. 

Les  clercs  séculiers  n'étaient  pas  les  seuls  qui 
vinssent  étudier  à  Angers;  les  abbés  de  la  pro- 
vince et  ceux  des  diocèses  voisins  y  envoyaient 
aussi  leurs  jeunes  religieux ,  qui  logeaient  dans 
différens  prieurés  ou  hospices  que  ces  ab- 
bayes avaient  dans  celte  ville.  Là ,  les  étudians, 
vivant  en  commun  sous  plusieurs  maîtres ,  pou- 
vaient aisément  vaquer  à  l'étude  sans  perdre 
l'esprit  de  leur  état.  Ces  maisons ,  pour  la  plu- 
part, ne  portaient  pas  le  nom  de  collège,  mais 
de  prieuré  ou  d'hôtel  de  telle  abbaye,  et  sous 
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ce  titre  elles  servaient  au  même  usage.  Ainsi 
nous  connaissons  encore  aujourd'hui  l'hôtel  dé 
l'abbaye    de   Fonlevrault  ,    qu^on    nomme    de 
Haute-Mule ,  rue  Saint-Evronh  ;  celui  de  l'ab- 
baye de  Marmoutier ,  qu'on  nommait  de  Saint- 
Eloy,  paroisse  Sainte-Croix;  ce  dernier,  fondé 
par  Ulger,  fut  dans  la  suite  rëuni  au  séminaire. 
L'abbaye   de  la  Trinité  de  Yendome    eut  soa 
collège  dans  le  prieuré  de  l'Evière  ;  l'abbaye  de 
Saint-Florent  dans  une  maison  près  le  Puits- 
Rond  ,   qu'on   nomma   le   collège    de   Ballée  ; 
l'abbaye  du  Loroux  rue  Saint-Denis;  l'abbaye 
de  Pontron  rue  Saint-Martin  ;  celle  de  Melleray 
place  Saint-Martin  y  dans  la  maison  des  Arts  ; 
celle   de  Chaloché  au  Pilory  ;  celle  de   Belle- 
Branche  rue  du  Godet  ;   celle  du  Perrpy-Neuf 
rue  Yaldemaine  ;  celle  de  la  Roë  dans  la  rue 
de  ce  nom  ;  celle  de  Melinais  rue  Yaldemaine  ; 
celle  de  Toumus  en  Bourgogne  hôtel  du  Yolier, 
rue  de  ce  nom.  Les  abbayes  de  Bourgueil  et  de 
Saint-Maur  avaient  aussi  des  prieurés,  mais  on 
ne  sait  plus  dans  quelles   rues.  La   plupart  de 
ces  collèges  avaient  dès  maisons   de  campagne 
aux  environs  de  la  ville ,  où  l'on  conduisait  les 
élèves  les  jours  de  congé  ;  les  maisons  de  Me- 
linais j  paroisse  Saint-Samson ,  et  de  Mellerny , 
paroisse  de   la  Trinité ,  appartenaient  aux   ab- 
bayes de  ces  mêmes  noms. 

Tome  IL  x5 
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Une  mesure  9  non  d'ordre  public^  mais  de 
désordre  ^  prise  dans  un  état  voisin  y  et  qui 
prouve  combien  la  civilisation  était  encore  peu 
avancée,  procura  plusieurs  bons  maitres  à  notre 
université.  Vers  l'an  ii43,  Eiicnne,  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  avait  usurpé  ce  royaume  sur  Ma- 
thilde  y  comtesse  d'Anjou  ,  s'avisa  d  anéantir 
toutes  les  lois  avec  défenses  d'en  conserver 
même  des  compilations.  Par  suite  de  cette  abo- 
lition ,  plusieurs  savans  de  l'université  d'Oxford, 
se  trouvant  sans  emploi,  vinrent  se  réfugier  à 
Angers ,  auprès  de  leur  légitime  souverain ,  et 
y  enseignèrent  la  jurisprudence ,  science  deve- 
nue inutile  dans  leur  pays. 

Fendant  l'épiscopat  de  Normand  de  Doué 
(  ii48  à  ii53)  ,  l'académie  eut  pour  chef  Pierre, 
son  neveu ,  et  pendant  celui  de  GeoSroi-la- 
Mouche,  son.  successeur,  elle  eut  Matthieu,  sur- 
nommé d'Angers,  lieu  de  sa  naissance,  où  il 
revint  se  fixer  après  avoir  enseigné  avec  beau- 
coup de  succès  Tun  et  l'autre  droit  dans  l'uni- 
versité de  Paris.  Ce  Matthieu  était  doyen  de  la 
cathédrale  en  1162;  on  croit  que  c^est  lui  qui 
fut  le  précepteur  de  Henri  II,  Roi  d'Angle- 
terre et  comte  d'Anjou,  un  des  plus  illustres 
bienfaiteurs  de  l'université  d'xAngers ,  comme 
il  le  fut  aussi  de  celle  d'Oxford.  La  réputation 
de   ce    dernier  maître -école   s'étendit  jusqu'à 
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Rome,  oji  Aleiandre  lil  l'appela  pour  se  servir 
de  ses  lumières  dans  le  concile  qu'il  devait  te- 
nir à  Latran.  Peu  de  tems  après,  ce  même  pou* 
tife  9  voulant  honorer  le  mérite  de  Matthieu , 
le  nomma  cardinal  de  Saint-Marcel  (a) 

Au  commencement  du  treizième  siècle ,  le 
Pape  Honoré  III  »  à  la  prière  du  Roi  de  France, 
défendit  à  l'université  de  Paris  d'enseigner  les 
lois  civiles  :  la  lumière  trop  près  dn  trône  im- 
portunait le  Monarque.  Les  universités  d'Or- 
léans et  d'Angers  virent  le  nombre  de  leui^s 
disciples  s'augmenter  de  tous  les  éludians  en 
droit  des  pays  limitrophes  qui  avaient  été  obli- 
gés de  quitter  celle  de  Paris;  en  sorte  que 
l'étude  des  lois  fut  bientôt  aussi  renommée  dans 
notre  académie  que  l'était  à  Paris  celle  de  la 
théologie.  Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  la 
célébrité  de  l'académie  d'Angers,  ce  fut  l'aug- 
raentation  subite  qu'elle  reçut  en  isag  de  plu- 
sieurs professeurs  distingués  et  d'un  grand  nom- 
bre de  disciples  de  diverses  nations  ;  voici  com- 
ment un  historien  Anglais,  Matthieu  Paris,  ra- 
conte ce  qui  donna  lieu  à  cet  événement. 

a  Le  lundi  et  le  mardi-gras  de  cette  année 
»  (laag),  dit-il,  jours  auxquels  les   clercs* 
r>  écoliers  ont  coutume  de  faire  des  tournois, 
— * —  ■■  -  ■  -.  .-,---■ 

(a)  Hbt.  Iitt«  de  France,  T.  IX,  p.  53. 
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y>  plasieure  d'enir'eux  soitirenl  de  Paris  et  al- 
]>  lèrent  vers  Saint-Marcel  pour  y  jouer  à  leur 
"»  ordinaire.  Après  avoir  pris  pendant  quelque 
y>  tems  le  divertissement  du  tournois^  ils  entré- 
lù  rent  dans  un  cabaret;  mais  lorsqu'il  fallut- 
D  payer  le  vin  qu'ils  avaient  bu,  il  s'éleva  de 
y^  violens  débals  au  sujet  du  prix  ,  et  des 
7>  mots  insultans  on  en  vint  aux  mains.  Les 
30  voisins,  accourus  au  secours  des  cabareti^rs, 

a 

y>  mirent  les  écoliers  en  fuite ,  après  les  avoir 
3»  fort  maltraités.  Rentrés  dans  la  ville,  le  visage 
S)  meurtri  et  les  habits  déchirés,  les  écoliers 
>  engagèrent  leurs  condisciples  à  les  venger. 
D  En  effet ,  le  lendemain  ils  vinrent  en  foule  k 
D  Saint -Marcel,  armés  d'épées  et  de  bâtons  , 
»  entrèrent  avec  violence  dans  un  cabaret,  brisè- 
y^  rent  les  verres  et  les  pots ,  et  répandirent  le  vin 
3E>  sur  le  pavé  ;  courant  ensuite  dans  les  rues  de  ce 
»  faubourg,  ils  attaquèrent  indifféremment  tous 
]>  ceux  qu'ils  rencontrèrent,  hommes  et  femmes, 
3»  et  à  force  de  les  frapper,  ils  les  laissèrent  deoxi- 
H)  morts.  Le  prieur  de  Saint-Marcel ,  informé  de 
y>  la  manière  dont  on  avait  traité  ceux  qu'il  était 
y>  obligé  de  proléger,  en  fit  sa  plainte  au  légat  et 
»  à  Tévéque  de  Parb ,  qui  sur-le-champ  allèrent 
9  trouver  la  Reine,  alors  régente  (Blanche  de 
7>  Castille,  mère  de  Saint  Louis),  et  la  prièrent 
i>  de  faire  justice  des  auteurs  de  ces  excès.  La 
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y>  Beine  donna  l'ordre  au  prévôt  de  Paris  de 
y>  partir  promptement  avec  ses  archers ,   et  de 
]»  faire   main  basse  sur  tous  ceux  qui  avaient 
J>  commis  ces  violences.  Ces  gens,  accoutumes 
y>  aux   exécutions   les   plus  sanguioaires ,  étant 
J>  sortis  armés ,  rencontrèrent  une  troupe  d'éco- 
»  liers  occupés   aux  joutes ,  tous  inuocens  du 
y>  crime  dont  il  s'agissait,  et,  sans  avoir  égard 
]»  à  leur  jeunesse ,  à  leur  innocence  et  à  l'im- 
D  possibilité  d'apporter  aucune  résistance  puis- 
Si)  qu'ils  n'avaient   point   d'armes  ,   en    tuèrent 
y>  quelques-uns,    en   blessèrent   d'autres,   dé- 
y>  pouillérent  une  partie  de  ceux  qu'ils  avaient 
y>  blessés   et  les  traitèrent  avec   la  dernière  ri- 
»  gueur.  Quelques-uns  de  ces  étudians,  ayant 
j>  pris  la  fuite ,  allèrent  se  cacher  dans  les  vi- 
y>  gnes  et  dans  les  cavernes }  deux  écoliers  très- 
D  riches  et  très  -  puissans  furent  trouvés  parmi 
»  les  morts.  Les  maîtres  de  l'université,  instruits 
9  de  cette  sanglante  exécution ,  interrompirent 
y>  leurs  leçons   et    allèrent   en    corps   prier    la 
xt  Reine  et  le  légat  de  ne  pas  laisser  impunie 
1»  l'insulte  qu'on  leur  avait   faite   dans  la  per- 

»  sonne  de  leurs  écoliers La  Reine , 

j>  le  légat  et  l'évêque  ayant  absolument  refusé 
y>  de  leur  rendre  justice,  tous  quittèrent  Paris ^ 
-»  et  leurs  écoliers  en  firent  autant.  De  tous 
»  les  fameux  professeurs  qui  y  étaient ,  il  n'en 
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9  resta  pag  un  seul ,  en  sorte  que  celte  ville 
y>  se  vit  privée  du  corps  de  savans  qui  jus«* 
j>  qu'alors  avait  fait  sa  fjloire.  Parmi  ]es  Anglais 
3>  célèbres  qu'elle  possédait  étaient  Alain  de 
y>  Becolesy  ^ticolas  de  Franeham,  Jean  Bloud^ 
y>  Raoul  de  Medeiuston  ,  Guillaume  Durham , 
y>  et  pluiiieurs  autres  qu'il  serait  trop  long  de 
»  nommer ,  et  dont  la  plus  grande  partie  cboî- 
y>  bit  la  ville  d'Angers  pour  y  enseigner  toutes 
yy  sortes  de  sciences  (a).  » 

(a)  MaUh*  Paris,  cui  ann.  laag. 
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Suite  de  VHiatoîre  de  VUnipersité.  —  Collège 
de  Fougère*  —  Collège  de  BueiL  —  Collège 
de  la  Fromagerie.  —  Collège  d* Anjou. 

X  XiUSiBURS  auteurs  Angevins,  Menard,  Ménage 
et  Petrineau  ,  prétendent  que  ce  n'est  qu'après 
cette  dispersion  des  professeurs  et  des  étudians  de 
Tuniversité  de  Paris  que  fut  établie  celle  d'An- 
gers. Mais  Pocquet  de  Livonnière ,  dans  sa  dis- 
sertation  sur  l'ancienneté  de  notre  université  , 
prouve ,  par  un  grand  nombre  de  Faits  et  de 
documens  authentiques,  qu'elle  existait  plus  d'un 
siècle   auparavant ,   comme  nous  venons  de   le 
^oir,  qu'on  y  enseignait  les  humanités,  la  phi- 
losophie ,  les  lois  canoniques  et  civiles  dès  le 
onzième  siècle,  et  que,  vers  le  commencement 
du    treizième,    Nicolas   de  Franeham,  un  des 
professeurs   sortis   de   Paris ,    y     enseignait    la 
médecine.  * 

Sous  l'épiscopat  de  Guillaume  le  Maire  (  1 2go 
ai  l3l4)9  presque  tous  les  chanoines  de  son 
église  étaient  professeurs   en    droit,  comme  il 


a3si      Recherches  Historiques. 

l'avait  été  lui-même  ;  car  alors  les  talens ,  les 
vertus  f  étaient  des  titres  suffisans  pour  occuper 
les  premières  dignités  de  Téglise  et  quelquefois 
de  l'état  ;  cette  notice  en  fournit  plusieurs 
exemples.  On  distinguait  surtout  le  mailre— 
école  Jean  Dubois,  qui  devint  évéque  de  Dol, 
André  de  la  Haye ,  (servais  Hommedey ,  Clé- 
ment Ademardy  officiai  d'Angers^  et  Guillaume 
Bonet,  qui  Fut  depuis  évéque  de  fiayeux. 

L'étude  du  droit  canonique  et  civil  fut  pres- 
que la  seule  en  vigueur,  pendant  l'épiscopat  de 
le  Maire,  dans  notre  université;  ce  prélat  avait 
fait  venir  de  toutes  parts  les  plus  habiles  juris- 
consultes f  parmi  lesquels  on  comptait  Gilles  de 
Metz ,  Olivier  de  Bonac ,  Hugues  Briguebeia  , 
Dicaise  Blondel  ,  Pierre  de  Boyel  ,  Piei)e 
Chopin  et  Matthieu  Ferrant ,  qu'il  fit  son  of- 
6cial ,  dignité  alors  si  considérée  qu'on  donnait 
à  celui  qui  en  était  revêtu  le  titre  d'émineotis- 
sime  ;  dans  la  suite,  ce  même  Matthieu  Ferrant 
fut  élevé  à  la  dignité  de  chancelier  de  France. 

Pendant  l'épiscopat  de  Foulques  de  Mathe- 
felon  (de  i535  à  i355),  qui  avait  aussi  pro- 
fessé dans  l'académie  >  il  y  eut  encore  plusieurs 
maîtres  très-distingués,  tels  qu'ArnauIt  d'Yorck, 
religieux  de  Saint-Florent  de  Saumur,  et  ^erre 
de  la  Foret,  qui  fut  ensuite  nommé  chanoine^ 
et  archidiacre  de  l'église  du  Mans ,  puis  avocat 
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du  Roi  au  parlement  de  Paris ,  évéqne  de 
Tournay ,  archevêque  de  Rouen  y  cardinal  ei 
enfin  chancelier  de  France.  II  dut  toutes  ces 
dignités >  non  à  sa  naissance,  mais  à  son  seul 
mérite  et  surtout  à  la  réputation  de  grand  ju- 
lîsconsulte  qu'il  s'était  acquise  en  professant  le 
droit  à  Angers. 

Quelques  auteurs  ont  remarqué  que ,  parmi  les 
dix-neuf  évéques  qui  formèrent  l'assemblée  du 
clergé  en  iSSg ,  assemblée  qui  avait  pour  objet 
les  empiéiemens  continuels  des  juges  ecdésias- 
tiques  dans  les  affaires  purement  civiles ,  il  y 
avait  quatre  de  ces  prélats  qui  avaient  professé  le 
droit  dans  notre  université ,  Etienne  de  Bour- 
gueil,  archevêque  de  Tours,  Raoul  de  la  Flè- 
che ,  évéque  de  Saint -Brieuc,  Foulques  de 
Mathefelon ,  évéque  d'Angers ,  et  Pierre  Ber- 
trandi,  évéque  d'Autun,  qui  depub  fut  élevé  à 
la  dignité  de  cardinal. 

Ce  fut  sous  l'épiscopat  de  Foulques  de  Ma- 
thefelon  que  Robert  EUis  fut  nommé  maître^ 
école  y  et  c'est  en  sa  faveur  que  ce  prélat  fit 
unir  à  pette  dignité  le  doyenné  rural  de  Chc- 
millé  et  les  cures  de  Louresse  et  de  Melay. 
Les  motifs  de  cette  union  sont  remarquables 
et  prouvent  que  l'université  d'Angers  était  dès- 
lors  une  des  plus  distinguées  du  royaume  3  en 
Yoici  la  traduction. 
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ce  Comme  un  bàiiment  élevé  sur  une  hauteur 
y>  est  facilement  renversé  par  la  violence  des 
j>  vents,  s'il  n'est  appuyé  sur  des  fondeniens 
»  solides  I  les  dignités  les  plus  éminenies  de 
D  Téglise  tombent  aussi  dans  le  mépris  par  Fau- 
1»  dace  des  inférieurs  qui  refusent  de  se  sou- 
»  mettre  à  la  conduite  de  ceux  qui  sont  revêtus 
»  de  ces  dignités,  s'ils  n't)nt  que  médiocre- 
9  ment  de  quoi  vivre.  y> 

Pub  il  ajoute  que,  se  rappelant  l'état  de 
l'école  d'Angers,  école  ancienne  et  très-ho- 
norable, qui  a  nourri  de  son  lait  tant  de  jeunes 
gens  de  mérite  et  dans  les  siècles  les  plus  re- 
culés (a),  il  a  fait  attention  que  le  mattre- 
école  de  la  cathédrale  a  l'avantage  d'être  le  chef 
de  cette  académie ,  et  que  ce  titre  le  met  en 
droit  d'en  réi^ler  les  différentes  leçons  •  de  cor- 
riger  les  abus  quant  aux  actes  et  à  la  discipline 
scolastique ,  qu'ainsi  il  lui  semble  raisonnable 
qu'il  paraisse  avec  honneur  à  la  tête  de  ceux 
quHl  préside,  afin  que  son  pouvoir  s'^aflermisse. 
C'est  pourquoi ,  copnaissant  la  médiocrité  de 
ses  revenus ,  il  se  détermine  à  les  augmenter  par 
la  réunion  de  ces  trois  bénéfices,  dont  l'évéque 
d'Angers  est  coilateur. 


mmmmmmimmmmi^tmmmm 


(a)  U  écrivait  ceci  en  i53j. 
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Le   maître -école   Robert  Ellis  étant  mort, 
Nicolas  Giboul   lui  succéda  vers  i355|  et  oa 
croit .  qu'il   présida  Funiversité   sous  l'épiscopat 
de  Raoul  de  Machecou  ,  qui  dura  trois  ans ,  et 
sous  une  partie  de  celui  de  Guillaume  Turpla 
de  Crissé  y  son  succe.'^eur.  Parmi  les  juriscon- 
sultes qui  professaient  alors,  on  remarque  Simon 
le    Breton  ,    Guillaume    Richer  ,    Garnier    de 
Scépeanx ,  Gilles  Bellemère  y   qui  fut  nommé 
archidiacre  d'Angers,   et  auquel  ses  talens,  qui 
nous  sont  encore  connus  par  ses  écrits,  procu- 
rèrent Tévéché  d'Avignon,  puis  un  chapeau  de 
cardinal;  Jean  le  Fèvre,  moine  bénédictin,  qui 
devint    évéque    de    Chartres  ,    puis    chancelier 
d'Anjou;  Jean  de  la  Bernichère,  abbé  de  Saint- 
Aubin;  enfin  Philippe  Blanche,  qui  devint  ar- 
chevêque de  Tours. 

Le  second  collège  établi  à  Angers  est  celui 
de  Fougères  ;  Guillaume  Georges ,  que  l'on  croit 
Breton,  le  fonda,  en  i56i ,  pour  quatre  étu- 
dians  en  droit  canon  et  civil ,  nés  à  Fougères 
ou  aux  environs.  Il  dota  cet  établissement  de 
vingt-* cinq  setiers  de  fVoment,  mesure  d'An- 
gers, de  six  pipes  de  vin  et  de  vingt  livres  de 
monnaie  courante,  environ  cent  quatre-vingt-* 
dix  livres  valeur  actuelle. 

Nous  voici  arrivés  au  règne  de  Charles  V , 
époque   à  laquelle  divers  écrivains  ont  voulu 
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fixer  celle  de  Pérection  de  notre  université;  3 
suffira  I  pour  réfuter  cette  opinion ,  de  rappor- 
ter les  expressions  des  lettres-patentes  de  w 
monarque  relatives  à  l'université  d'Angers,  car 
elles  supposent  évidemment  une  origine  bien 
antérieure  à  leur  date.  Ces  lettres-patentes  sont 
de  l'année  i564;  elles  portent  :  çcQue  la  ville 
D  d'Angers,  source  intarissable  de  toutes  sortes 
y>  de  sciences,  produit  depuis  loog-tems,  par 
y>  une  fécondité  naturelle ,  des  hommes  d'ex^ 
7>  cellent  conseil ,  qui  se  sont  répandus  dans  les 
D  difierentes  parties  du  monde  (5).  d  On  y  parle 
ensuite  des  docteurs,  des  licenciés,  des  bache- 
liers et  de  tout  ce  qui  constitue  une  université. 
Aussi  n'est-il  point  question  dans  ces  lettres  de 
l'érection  de  l'université ,  mais  bien  des  privi- 
lèges que  le  sage  monarque  lui  accorde,  lefrr 
quels  sont  semblables  a  ceux  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  donnés  k  celle  d'Orléans.  Par  ces 
privilèges  les  maîtres -école ,  docteurs,  licen- 
ciés ,  bacheliers ,  étudians ,  notaires ,  bedaux , 
libraires  et  parcheminîers ,  éjtaient  exempts  de 
toutes  espèces  de  contributions  et  même  du 
service  militaire,  excepté  dans  le  cas  où  l'en- 
nemi serait  à  moins  de  dix  lieues  de  la  ville, 
ce  qui  les  obligeait ,  non  à  servir  en  personne , 
mais  ^  se  faire  remplacer.  Mais  si  nous  ne  re- 
connaissons  pas   Charles   Y  pour  le  fondateur 
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de  notre  université ,  nous  devons  reconnaître 
que  le  soin  qu'il  prit  de  ranimer  le  goût  des 
sciences  dans  son  royaume  contribua  beaucoup 
à  la  mettre  en  honneur  ^  et  que  ce  fut  le  mou- 
vement qu'il  imprima  aux  esprits  qui  prépara  le 
brillant  succès  qu'eurent  les  lettres  et  les  arts 
sous  le  règne  de  François  I^. 

Ce  fut  vers  Tan  i573  ,  sous  Fépîscopàt 
d'Hardouin  de  Bueil ,  que  s'établit  la  division 
des  quatre  facultés  des  droits  canonique  et  civil, 
de  théologie,  de  médecioe  et  des  arts;  d'autres 
croient  qu'elle  ne  fut  établie  qu'en  i433  par 
le  Pape  Eugène  lY,  à  la  sollicitation  de  Louis  III| 
duc  d'ÂQJou.  Quant  à  la  division  des  écoliers 
en  plusieurs  nations,  elle  remonte  aux  premiers 
tems  de  l'institution  des  académies;  La  diver- 
sité des  langues ,  des  mœurs ,  réunit  naturellê- 
•inent  par  provinces  ceux  qui  pouvaient  s'en- 
tendre réciproquement  et  qui ,  pour  se  procu- 
rer des  nouvelles  et  des  secours  de  leurs  pays^ 
étaient  obligés  d'y  envoyer,  à  frais  communs, 
des  exprès.  On  donna  à  ces  commissionnaires 
particuliers  le  nom  de  messagers  dé  l'univer- 
site  ;  dans  la  suite ,  leur  service  s'organisa  ré- 
gulièrement, on  fixa  le  jour  de  leur  départ, 
celui  de  leur  arrivée ,  et  c'est  ainsi  que  peu- 
à-peu  les  messageries  et  les  postes  s'établirent 
en  France^ 
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Jusqu'en  i583  l'uriiversiié  d'Angers  avait  été 
partagée  en  dix  nations»  :  à  cette  époque  elles 
furent  réduites  à  cinq  ;  la  première  était   celle 
d'Anjou  y  qui  comprenait  les  éiudians  de  l'An- 
jou ,  de  la  Touraine  et  ceux  des  nations  hors 
du  royaume  ;  les  quatre  autres  étaient  celles  de 
Bretagne  ,  du  Maine ,  de  Normandie  et  d'Aqui- 
taine j  quinze  ans  après,  c'est-à-dire  en  iSgB, 
on  y  en  admit  une  sixième ,  celle  de  France. 
Cette  multiplicité  de    nations   annonce    quelle 
devait  être  à  Angers  l'affluence  des  étudiaus,  et 
on  pourrait  peut-être  i'appiécier  par  le  nombre 
des  professeurs  en  droit.  On  en  comptait  huit  en 
1373 1  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable  que, 
du  tems  de  Justinien ,  il  n'y  en  avait  qu'un  pa- 
reil nombre  dans  tout  l'empire,  deux  à  Rome, 
deux  il  Constantinople  et  quatre  à  fiéryte.  Mais, 
pour  ne   pas  être  étonné  de  cette  multitude 
d'élèves  en  droit ,  il  faut  savoir  qu'outre  les  tri- 
bunaux  civils  établis  dans  chaque  juridiction  sei- 
gneuriale, il  y  avait  encore  tin  si  grand  nombre 
de  tribunaux  ecclésiastiques,  qu'après  la  réforme 
qu'on  fit  de  la  plupart  de  ces  dettiiers  au  con- 
cile de  Cbâteaugontier  en  i93i  ^  on  en  comp- 
uit  encore  vingt-quatre    dans  le   seul   évâché 
d'Angers,  qui  n'était  pas  très-éteudu. 

Lea  grands  privilèges   dont  jouissaient  tons 
les  membres  de  l'université  avaient  sans  do^te 
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beaacoap  contribué  à  augmenter  le  nombre 
de  ses  officiers  et  suppôts ,  car  oatre  le  mattre- 
école  ou  recieur  et  les  docteurs-régens  ^  elle 
avait  un  procureur-général  ^  un  notaire-général  ^ 
un  grand-bedau,  qui  devait  être  licencié  ea 
droit  f  et  dont  la  principale  fonction  était  d'ac- 
compagner le  recteur  y  devant  lequel  il  mar*- 
chaity  revêtu  d'une  longue  robe;  six  bedaux 
généraux,  quatre  bedaux  des  facultés,  deux 
bourgeois  préteurs  d'argent  aux  étudians ,  sans 
autre  intérêt  que  celui  de  jouir  des  privilèges; 
trob  libraires  et  trois  parcheminiers.  Chaque 
nation  avait  encore  un  procureur ,  un  ou  plu- 
sieurs messagers,  un  bedâu  a  masse  ;  enGn  les 
docteurs  régens  ou  professeurs  avaient  chacun 
un  bedau  à  verge  qui  les  précédait  dans  lea 
cérémonies  publiques  et  même  quelquefois  lors* 
qu'ils  se  rendaient  à  l'académie. 

Dès  l'origine  les  nations  se  choisirent  un  chef 
qu'elles  nommèrent  syndic  ou  procureur;  pré- 
sident né  des  écoliers  ses  compatiîotes,  il  exer- 
çait sur  eux  une  sorte  de  magistrature,  veillait 
à  leurs  intérêts ,  les  mettait  à  couvert  des  in- 
sultes, et  instruisait  des  réglemens  de  l'école 
ceux  qui  étaient  nouvellement  arrivés.  Ce  qui 
donnait  surtout  de  la  considération  ayix  syndics 
c'est  que,  conjointement  avec  leur  nation,  ils  en 
vinrent  a  disposer  des  places  de  professeuia  en 
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droit  y  appelant  pour  les  remplir  des  juriscon- 
Bulles  de  leurs  pays^  ou  ceux  qui  brillaient 
davantage  dans  d'autres  provinces. 

Le  troisième  collège  d'Angers,  nommé  le 
collège  de  Bue  ou  de  Bueil,  qui  était  dans  la 
rue  de  la  Roe,  fut  établi  en  li^f  j  avec  les 
fonds  légués  pour  celte  utile  fondation  par 
<ïrégoire  Langlais,  évéque  de  Seez.  Il  y  avait 
un  principal ,  un  chapelain  et  six  boursiers  qui 
devaient  étudier  en  droit. 

L'année  suivante ,  Jean  le  Verrier  et  Alix  de 
Barty  sa  femme  ^  bourgeois  d'Angers  ^  fondè- 
rent un  quatrième  collège ,  nommé  de  la  Fro- 
magerie y  du  nom  de  la  maison  que  lui  assi- 
gnèrent les  fondateurs  pour  une  partie  de  sa 
dotation  ;  on  y  enseignait  les  humanités  et  la 
philosophie  ;  mais  les  bâtimens  étant  tombés  en 
ruines  vers  le  milieu  du  dix -septième  siècle^ 
on  en  céda  l'emplacement  à  l'hôpital  général  des 
Renfermés  et  les  revenus  furent  réunis  à  Tuni- 
versitè. 

Louis  II ,  Roi  de  Naples  et  duc  d'Anjou , 
voulant  ajouter  à  l'éclat  dont  brillait  déjà  l'aca^ 
demie  d'Angers,  sollicita  et  obtint  de  Jean  XXIII 
plusieurs  rescrits  pour  étendre  ses  privilèges  ;  le 
plus  remarquable,  daté  de  ]4i3,  est  adressé  à 
l'archevêque  de  Rouen ,  à  l'évéque  de  Chartres 
et  k  l'abbé  de  Marmoutier ,  que  le  Pape  établit 
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conservateurs  apostoliques  des  privilèges  de  l'uui- 
versitë.  Il  porte  que  tous  les  suppôts  sont  dis- 
pensés de  comparatire  en  jugement  hors  de 
l'enceinte  des  murs  d'Angers  devant  quelque 
juge  que  ce  soit,  excepté  dans  les  matières  bé- 
néficiales,  pourvu  qu'ils  ne  déclinent  pas  le  tri- 
bunal du  conservateur  des  privilèges  de  l'étude, 
ou  celui  de  son  vice -gèrent*  On  leur  permet 
de  faire  assigner  leur  partie  au  tribunal  de  la 
conservation  apostolique  dans  les  actions  per- 
sonnelles, en  réparations  d'injures,  paiement  de 
dettes,  etc.,  pourvu  aussi  qu'ils  ne  soient  pas 
éloignés  de  plus  de  six  journées  d'Angers.  C'est 
en  vertu  de  ce  rescrit  que  les  archevêques  de 
Rouen ,  les  évéques  de  Chartres ,  leâ  abbés  de 
Marmoutiers,  depuis  le  quinzième  siècle  jusque 
vers  le  milieu  du  dix-septième ,  se  qualifient  con- 
servateurs apostoliques  de  l'université  d'Angers. 

Le  quinzième  siècle  nous  offre  encore  parmi 
nos  professeurs  plusieurs  hommes  d'un  rare  mé^ 
rite ,  entre  lesquels  nous  citerons  Yves  de  Scé- 
peaux ,  nommé  recteur  de  l'université  en  i434, 
conseiller  au  parlement  de  Paris  en  i^5j  :  Mat- 
thieu Ménage,  professeur  de  théologie,  député 
de  l'université  au  concile  de  Bâle  en  i43a  ;  il 
y  soutint  avec  force  le  droit  de  préséance  sur 
les  députés  de  l'université  d'Avignon ,  ce  qui 
donna   lieu  à  un  décret  du  concile  favorable 
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aux  préteotioDs  de  l'uoiversiié  d'Angers^  se» 
lumières,  son  éloqueuce,  Le  placèrent  au  raqg 
des  hommes  les  plus  distingués  de  ce  concile , 
qui  le  députa ,  avec  un  au^re  de  ses  mexnbres , 
vers  le  Pape  £ugène  lY^  pour  demander  la 
ipi>e  à  exécution  des  décrets  du  concile  et  Tabo- 
lition  des  annale^;  il  eut  le  CQvtrdge  <}c  se  plain- 
dre lui-même  an  Pape  des  abus  que  faisait  naître 
la  vente  scandaleuse  des  indulgence&t 

Mous  citerons  encore  Je;in  ^crparclf  archir 
diacre  et  doyen  de  i'égl)^e  4'Aiiger^9  qui  devint 
maître  des  requêtes  et  fut  ensuite  i^ommé  à 
Tarchevéché  de  Tours  en  i445;  Jean  IMich^l^ 
professeur  en  médecine,  qui  remplit  avec  distinc- 
tion la  place  de  premier  médecin  de  Charles  YIII; 
Jean  Binel,  professeur  en  droit,  que  Charles  YIII, 
dont  il  avait  mérité  la  confiance ,  nomma  am- 
bassadeur à  Venise;  enfin  Claude  Liger^  lieur 
tenant  du  sénéchal  d'An|.ou  ;  ce  dernier  pro- 
fesseur fiii  uoe  heureuse  innovation  (i4^7)î  ^ 
joignit  le. droit  français  au  droit  Romain,  comm^ 
on  le  voit  dans  l'ouvrage  qu,'il .  nous  a  .  laissé  y 
intitulé  lea  Coutumes  d'Anjou  et  du  Maine, 
instituées  selon  les  rubriques  du  code,  dont 
aucunes  sont  accordées  de  droit  écrit,.  Ce.  ma- 
nuscrit n'a  point  été  imprimé ;.Pocquet  de  Li- 
vounière  se  disposait  à  le  publier  avec  des  notes, 
la  mort  l'empêcha  d'exécuter  cet  utile  projet. 
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Il  y  a  apparence  que  Liger  avait  dicté  cet  ou- 
vrage dans  ses  cours;  on  y  trouve  une  glose  à 
plusieurs  articles,  ce  qui  prouve  qu'il  existait 
antérieurement  un  texte.  £n  ce  cas  Liger  serait, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs  (a),  le 
premier  professeur  de  droit  français  »  et  notre 
université  la  première  où  on  l'aurait  enseigné. 
En  1472,  les  professeurs  et  les  étudiaos  en 
droit)  ne  pouvant  supporter  plus  long-tems 
l'incommodité  des  classes  qu'ils  occupaient  dans 
la  rue  de  l'Eguillerie ,  on  prit  la  détermination 
d'acheter  un  emplacement  près  de  l'église  Saint- 
Pierre  et  d'y  faire  construire  des  bâtimons  qui 
reçurent  le  nom  de  grandes -écoles  ;  elles  ont 
subsisté  jusqu'en  1793,  époque  à  laquelle  on 
les  a  transformées  en  salie  de  spectacle. 

Charles  YIII  fit  en  i4gè  une  réforme  dans 
notre  université^  il  y  envoya  deux  commis- 
saires, Nicolle  de  Hacqueville,  président  des 
enquêtes ,  et  Jacques  Daniel ,  conseiller ,  les- 
quels ordonnèrent  qu'il  n'y  aurait  plus  que  six 
docieurs-régens  es  droits ,  savoir  :  quatre  pour 
le  droit  civil  et  deux  pour  le  droit  canon;  ce 
qui  fut  exécuté  la  même  année* 

La  découverte  de  l'imprimerie  en  i44oy 
celte  merveilleuse  invention  qui  a  changé  la 
face  du  monde,    avait   donné   un   grand  essor 

(a)  Voyez  Tome  I,  p.  109. 


5i44      Recherches  Historiques. 

à  Féducaiion  publique ,  en  mettant  le  prix  de> 
livres  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs.  Partout  on 
s'empressait  de  favoriser  cette  lieiïreuse  dispo- 
1624.  ^ition  des  esprits.  Vers  le  commencement  du 
dix'septième  siècle  on  s'occupa  de  l'administra* 
tion  et  de  la  reforme  des  collèges  j  les  quatre 
furent  réunis  en  un  seul ,  afin  de  fortifier  les 
études  par  l'émulation  d'un  plus  grand  nombre 
d'écoliers.  Ce  nouveau  et  unique  collège  fut 
établi  aux  frais  de  la  nation  d'Anjou ,  rue  Mal- 
levaut ,  nommée  depuis  rue  du  Collège  j  on 
l'appela  d'abord  le  collège  neuf,  mais  il  prit 
dans  la  suite  le  nom  de  collège  d'Anjou ,  qu'il 
a  conservé  jusqu'à  la  révolution.  Il  fut  doté  en 
partie  des  biens  des  quatre  collèges  supprimés, 
et  en  1624  on  en  confia  la  direction  aux  prê- 
tres de  l'oratoire  ,  qui  se  montrèrent  toujours 
si  dignes  des  honorables  fonctions  d'instituteurs 
de  la  jeunesse.  L'instruction  y  était  gratuite; 
on  y  enseignait  les  humanités ,  la  philosophie 
et  les  mathématiques  (a).  Les  bâtimens  étant 
devenus  insuffisans  pour  recevoir  tous  les  élèves 
qui  s'y  présentaient ,  la  ville ,  de  concert  avec 


(a)  J'y  ai  commencé  mon  cours  de  mathématiques 
en  1 780  j  je  fais  cette  note  par  reconnaisance  pour  le 
P.  Leroî,  professeur,  auquel  je  dois  le  peu  que  j'ai 
acquis  dans    ette  science. 
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Faniversiié  ei  les  prêtres  de  Poratoii'e  ,  fit  re-  t6gi 
construire  ce  collège  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence pour  le  tems  ;  mais  il  ne  fut  point 
achevé.  La  première  pierre  fut  posée  le  34  avril 
1691  par  CoostantiiLy  recieur  de  l'universilé. 
Pour  perpétuer  la  mémoire  de  l'érection  de  cet 
édifice ,  le  maire  et  les  échevins  firent  frapper 
une  médaille  sur  laquelle  on  lit  d^m  côté  cette 
légende  :  Colleg.  anbino.  ;bdific.  et  an-' 
dessous  on  voit  Félévation  d'une  pattie  de  la 
face  principale,  dont  l'avant-corps  est  décoré  au 
rez-de-cbausséc  de  quatre  colonnes  doriques  et 
au  premier  étage  de  quatre  pilastres  corinthiens 
,  qui  supportent  un  fronton  tri«ingu]aire  y  dans  le- 
quel on  voyait  encore,  en  179a,  les  armes  de 
France  et  celles  de  la  ville.  Sur  le  revers  de  la 
médaille  sont  les  armes  du  maire  avec  ces  mots 
autour:  JFrqymbauld ,  eques  major  perp.  an. 
jx.  l'pof. 

Les  limites  dans  lesquelles  nous  devons  nous 
renfermer  ne  nous  permettent  pas  de  donner 
plus  d'étendue  à  cette  notice  ;  ce  riche  sujet 
demanderait,  un  volume,  et  il  serait  à  désirer, 
comme  Pa  dit  Pocquet  de  Livonnière ,  qu'un 
bon  écrivain  entreprit  de  donner  une  histoire 
de  notre  université.  Cependant  nous  n<3  pou- 
vons nous  refuser  au  plaisir  de  citer  encore 
quelques-uns  de  ces  hommes  recommandables. 
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dont  le9  Doias  4oivent  être  inscrits  dans  nos 
fastes.  Tels  sont,  parmi  les  professeurs  eo  droit, 
François  Baudouin ,  qui  eut  au  nombre  de  ses 
élèves  Papire  Masson  ,  un  dea  plus  célèbres  his* 
toriens  du  seizième  siècle;  Marin  Libei^,  qui 
eut  l'honneur  de  haranguer  Henri  IV  à  son 
entrée  à  Angers  ;  ce  prince  fut  si  charmé  du 
discours  et  des  belles  manières  de  l'orateur,  qu'il 
l'embrassa ,  le  loua  publiquement ,  répondit  à 
tous  les  points  de  6a  haïungue  et  donna  à  l'uni- 
versité le  droit  d^apétissement  des  pintes  pour 
servir  u  payer  ce  qu'on  appelait  alors  les  gages 
des  professeurs  en  droit  (a).  Liberge  avait  tel- 
lement gagné  la  confiance  des  habiians  d'An-r 
gers ,  qu'il  y  apaisa  deux  fois  des  séditions  po- 
pulaires au  commencement  de  la  Ligue;  pour 
lui  donner  un  témoignage  de  leur  reconnais- 
sance et  de  leur  estime,  les  Angevins  le  nom- 
mèrent député  aux  éiats-généraux  assemblés  k 
Blois  en  X  588,  et  ce  fut  lui  qui  rédigea  les  cahiers 
du  tiers-état  de  la  province  d'Anjou.  Jean  Louer, 
non  moins  distingué  par  ses  talens  que  parses  vertus 
et  sa  bienfaisance  envers  les  pauvres;  Guy  Lasnier, 
habile  jurisconsulte;  Jean  Yerdier^  qui  depuis 


(a)  Henri  IV  confirma  tons  les  privilèges  de  Tuni- 
versîté  d^Angerspar  ses  lettres-patentes  données  à  Paris 
au  mois  d'août  iSgG. 
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fut  recteur;  le  fastueux  mab  savant  Ecossais 
Guyiaume  Barclay,  qui,  lorsqu'il  allait  donner 
ses  leçons ,  était  vélu  d'une  robe  magniiiqne , 
portait  une  grosse  chaîne  d'or  an  cou  ei  se  fai- 
sait suivre  par  son  fils  et  deux  valets* (a);  Poc* 
quet  dé  Livonnière ,  qui  ai  publié  lés  Coutume^ 
d'Angers  avec  des  comttietilairés  très- estimés  ; 
et  enfin  François  Prévôt,  qui  fut  ^ri  ïiiêmé  lehis 
avocat  du  Roi ,  et  qui  toujours  s'acquitta  si  bo* 
norâblement  de  ces  deux  emplois,  l^révôt  dit 
un  des  rbagistrats  les  plus  instruits  et  les  plus 
laborieux  dé  son  têtus;  pendant  qiiaKnnte  ans 
il  prononça  ,  à  là  rentrée  du  présidîaî  et  ctè 
l'université,  des  discours  d'apparat,  dont  plu- 
sieurs sont  considérés  comme  des  modèles  du 
genre  ;  ce  respectable  professeur  termina  sa  lâ-^ 
horieuse  carrière  en  1786,  âgé  de  soixanlé- 
quato^2e  ans  (6). 

_        ■ 

(a)  Barclay  mourut  k  Angers  le  7  Juillet  i6oft  ;  il  vou- 
lut être  enterré  sans  ^ompe ,  et  légua  tout  son  bien  aux 
pauvres. 

(b)  Privîl.  de  rUnîv.  d'Angers;  Dissert,  sur  rancîeùn. 
deVUnir.^Goatuni.  d'Anj.  ,T.ÏI,  p.  io45;D.  Rousseau, 
Man.  de  la  Bîblîotbi  du  &oi;  Mém.  inédits  de  Fabbé 
Eangeard,  etc. 
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CHAPITRE  XXIV. 


Suite  du  précèdent.  —  Mœurs  des  Etudiant 
et  des  Gens  d^Eglise.  —  Fêtes  de  Wni- 
versité»  —  Processions. 

v^OMME  nous  9  les  anciens  vantaient  sans  cesse 
le  passé  aux  dépens  du  présent,  et,  comme  de 
notre  tems  aussi,  cet  éloge  était  dans  la  bouche 
des  yieillards.  Ne  vivant  plus  que  de  souvenirs, 
il  est  bien  naturel  qu'ils  s'attachent  à  ceux  c[ui 
leur  retracent  les  beaux  jours  de  leur  jeunesse  ; 
c'est  une  sorte  de  point  d'appui,  qui  semble  leur 
fournir  les  moyens  de  résister  au  torrent  du 
présent  qui  les  entraîne  dans  un  triste  avenir. 
Cependant  si,  l'histoire  à  la  main,  on  voulait 
examiner  cette  cause  sans  partialité,  on  trou- 
verait peut-être  quelques  bonnes  raisons  à  faire 
valoir  en  faveur  du  présent  ;  mais  quels  seraient 
aujourd'hui  les  juges  ?  Nous  ne  nous  permet- 
trons pas  de  les  désigner,  mais  nous  croyons 
devoir,  en  attendant  l'arrêt  à  intervenir,  dé- 
poser ici  plusieurs  pièces  de  cet  antique  procès, 
que  les  générations  se  transmettent  de  l'une  à 
l'autre  depuis  tant  de  siècles. 
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Nons  trouvons  y  dans  nos  archives ,  dans  nos 
bibliothèques 9  une  foule  d'écrits,  tant  manuscrits 
qu'imprimés,  qui  mentionnent  les  excès  aux- 
quels se  livraient  presque  continuellement  les 
écoliers  de  l'université  d'Angers.  Cette  troupe 
indisciplinée,  rassemblée  de  divers  pays  et  as- 
sujétie  k  divers  réglemens,  connaissait  d'autant 
moins  la  subordination ,  que  rien  ne  l'y  contrai- 
gnait légalement  et  que  ses  supérieurs  ecclé- 
siastiques ou  féodaux  étaient  éloignés  d'elle* 
Pouvait- elle  respecter  ses  professeurs,  puisque 
c'était  elle-même  qui  les  salariait ,  et  que  ceux- 
ci  devaient  se  contenter  de  ce  qu'il  plaisait  aux 
ëtudians  nobles  de  leur  donner  (a)  ?  Les  écrits 
d'Abélard  nous  apprennent  assez  combien  les 
régens  étaient  à  la  discrétion  des  écoliers,  qui 
les  suivaient  ou  les  quittaient  suivant  la  vogue, 
le  caprice  ou  les  doctrines  du  moment,  et  par* 
tageaient  leurs  rivalités  et  leurs  jalousies.  Mais 
on  a  lieu  de  s'étonner  davantage  de  ce  qne 
ces   étudians  si   turbulens  fussent  tous   clercs, 

w  ■        ■■■■■■  I  I  M  1^— — i^— ^1  m 

(a)  (c  Les  nobles  avaient  aussi  un  privilège  siùgniîer 
>  dans  l'unlTerslté  d'Angers  ;  les  roturiers  qui  j  étaient 
n  jde^aient  payer  vingt  sols  par  an,  au  lieu  que  les 
D  doctenrs-régens  devaient ,  pour  les  nobles  ou  prélats, 
3>  se  contenter  de  ce  que  ceux-ci  leur  présentaient  volon- 
»  tairement.  » 

Menés  trier,  Méthod.  daBl.,  p.  46o. 
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de  ce  que  plusieurs  même  eiissent  des  cures  et 
fussent    la   plupart   mariés.    Les    réglemens  de 
1373  y  qui  nous  apprennent  ces  abus,  accusent  au 
reste  beaucoup  moins  ceux  qui  ne  s'astreignaient 
pas   au  célibat  que  ceux   qui  se  délassaient  du 
leur  par  une  vie    dissolue  et  scandaleuse.  Le 
sixième  statut  synodal  de  I^icolas  Gellant ,  évê- 
que  d'Angei*s,   sous  la  date  de   12669  enjoint 
aux  clercs   mariés  ou  non  mariés  d'assister  en 
habit  décent  aux  offices  de  leurs  paroisses,  de 
porierla  tonsure,  et  de  psalmodier,  lire  et  chan- 
ter avec  les  prêtres  et  chapelains,  afin,  y  est-il 
dit,  qu'on  voie  s'ils  sont  lettrés  ou  non.   Stais 
les  évêques  les  mieux  intentionnés,  dit  Condiltac, 
étaient  trop  ignorans  pour  remédier  aux  maux 
et  aux  abus  qui  se  multipliaient  dans  les  univer- 
sités. Les  légats ,  qui  étaient  ctiargés  d'y  mettre 
la  réforme ,  n'étaient  pas  plus  instruits  et  peut- 
être  moins  bien  intentionnés.   Ils  avaient   soin 
seulement  qu'on  n'enseignât  rien  que  de  con- 
forme  aux  intérêts  de  la  cour  de  Rome  et  de 
faire  jurer  de  défendre  le  Pape  envers  et  contre 
tous. 

En  l37gr,  les  écoliers ^  qui  formaient  déîà  nti 
corps  coosidërahle  dans  la  viUe  d'Angers  ,•  s^as- 
semblèrent,  se  joignirent  aux  bourgeois  et  ob- 
tinrent du  comte  d'Anjou  une  ordbn\[!iaii^(^  s\ir 
la  police   de  la  ville  ^  concernant  pardculière- 
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ment  les  boulangers  et  les  bonchers.  Mais  ce 
qui  rend  cette  ordonnance  remarquable  ,  c'est 
qu'elle  prescrit  de  tenir  la  nuit  des  lanternes 
allumées  sur  le  pont ,  parce  qu'il  s'y  commet- 
tait des  meurtres  trop  fréquens.  Ainsi,  s'il  est 
vrai  que,  dans  un  siècle  de  faux  savoir  et  de 
préjugés,  Puniversité  d'Angers  ne  pouvait  guère 
contribuer  à  éclairer  les  esprits ,  du  moins  lui 
doit-on  savoir  gré  d'avoir  commencé  d'éclairer 
les  rues. 

-  Ters  la  fin  du  quinzième  siècle ,  k  la  suite  de 
longues  guerres  civiles  et  étrangères,  il  s'était 
introduit  une  telle  corruption  dans  les  mœu^ 
des  étudians  de  notre  université  j  que  ses  che& 
forent  obligés  d'avoir  recours  à  l'autorité  royale 
pour  les  aider  à  rétablir,  sinon  la  décence ,  an: 
moins  la  subordination.  Louis  XI  était  aux 
Forges ,  près  Chinon ,  lorsqu'il  fut  instruit  de  ces 
désordres  et  qu'il  rendit,  le  la  mars  1478 y 
une  ordonnance  très-sévère  pour  tâcher  de  les 
réprimer.  Le  préambule  en  est  remarquable  ^^ 
parce  qu'il  nous  retrace  naïvement  la  grossièreté 
du  langage  de  ce  tems-Ià,  mélange  odieux  de 
blasphèmes  et  d'obscénités.  C'était  l'usage  en- 
core de  jurer  par  chacune  des  parties  du  corps 
de  Jésus- Christ,  de  la  Vierge  et  des  Saints, 
comme  :  par  k  précieux  sang  ,  ta  chair ,  les 
yeux ,  la  tête  >  fe  centre •  et  autres 
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exécrables^  vilaine  j  détestables  et  inhumains 
sermensp  Chacun  adoptait  à  son  gré  le  jure- 
ment qui  lui  plaisait.  Mais  qui  avait  donné  aa 
peuple  ce  mauvais  exemple  ?  Les  grands* 
N'avons-nous  pas  vu ,  dans  le  treizième  siècle  , 
un  de  nos  comtes  d'Anjou  jurer  habituellement 
par  les  dents  de  Dieu  (a)  ?  Les  mots  en  lettres 
italiques  que  nous  venons  de  rapporter  sont  ti- 
rés du  texte  de  Pordonnance  dont  nous  venons 
de  parler,  et  dont  voici  un  extrait  : 

«  Nous  avons  été  avertis  qu'en  notre  ville  et 
»  faubourgs  d'Angers  il  y  a  plusieurs  gens  de 
y>  divers  états  et  même  aucuns  qui  se  disent  éco* 
y>  liersy  qui  font  plusieurs  assemblées  de  jour 
1^  et  de  nuit,  portent  épées  et  autres  armes 
y>  offensives,  et  tout  armés  s'en  vont  par  les 
3>  rues,  battant  ceux  qu'ils  rencontrent,  brisent 
3^  les  portes  des  maisons,  prennent  et  enlèvent 
10 .  les  femmes  contre  leur  volonté  en  supposant 
y>  qu'elles  sont  publiques ,  et ,  quand  ils  ont 
»  commis  certains  excès,  ils  menacent  telle- 
3»  ment  les  personnes  offensées  de  les  tuer, 
j>  '  brûler  et  autres  menaces ,  qu'elles  n'osent  al- 
>  1er  se  plaindre  à  la  justice.  Et  qui  plus  est , 
7>  certaines  personnes  qui  ont  coutume  de  fré- 
'»  quenter    ces   coureurs    de    nuit ,   tant   gens 


(a)  Jean  Sans-Terre;  voyez  T.  I,  p.  3a6. 
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'%  d'église  que  d'autres  ^  tiennent  maisons  se- 
y>  crêtes ,  où  elles  reçoivent  ces  libertins  avec 
y>  des  femmes  dissolues,  et  y  donnent  à  jouer , 
y>  de  sorte  que  plusieurs  Gis  de  famille  consu* 
3E>  ment  et  dépensent  les  biens  de  leurs  pères 
»  et  mères  dans  ces  maisons.  Et ,  à  cette  occa- 
D  sion,  sont  arrivés  et  arrivent  journellement 
n  plusieurs  excès ,  tels  que  batteries ,  ravisse- 
y>  mens  de  femmes,  vok,  homicides  et  autres 
3»  crimes  qu'il  est  pressant  de  faire  cesser.  » 

Après  ce  long  préambule,  dont  on  ne  voit 
ici  qu'un  abrégé,  sont  les  détails  des  châti- 
mens  à  infliger  aux  coupables  suivant  les  cas 
et  le  nombre  des  récidives.  Le  dernier  degré 
de  peine  contre  les  blasphémateurs  était  d'avoir 
la  langue  percée  avec  un  fer  chaud,  d'être 
banni  à  perpétuité  de  la  ville  d'Angers,  et  la 
maison  du  coupable  démolie. 

tt  Que  nul  écolier,  dit  encore  cette  ordon- 
y>  nance  ,  de  quelque  état  ou  condition  qu'il 
y>  soit ,  s'il  n'est  noble ,  vivant  noblement  et 
»  suivant  les  armes  ,  ne  soit  tant  osé  que  de 
y>  porter  des  armes  de  jour  ou  de  nuit,  sur 
3i>  peine  d'être  mis  prisonnier  pendant  huit  jours 
y>  au  pain  et  à  l'eau ,  d'hêtre  fouetté  par  les  car- 
)!>  refours  et  ensuite  banni  de  la  ville.  Ceux  qui 
y>  seraient  trouvés  attroupés  et.  armés  auront, 
x.pour  la  première  fois,  les  oreilles  coupées ^ 
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y>  et ^  en  cas  de  récidive,  seront  pendus;  mêmes 
^  puniiions  seront  infligées  k  ceux  qui  enlève— 
7>  raient  des  feoiines  contre  leur  volonté.  » 

On  peut  juger  quelles  devaient  être  les  habi- 
tudes de   cette  époque ,  puisque  les  ecdésias- 
tiqpes  eux-mêmes  se  permettaient  d^ailer  publi- 
quement dans  ces  maisons  que  la  décence  aa^ 
)onrd'hui  ne  permet  pas  de  nommer.  Au  reste, 
par  ce  que  nous  avons  dit  des  mœurs  du  clergé 
dans  la  première  partie  de  ces  Reclierches ,  et 
des  tentatives  infructueuses,  que  firent  plusieurs 
de  nos  évêques  pour  les  réformer ,  on  voit  assez 
que  le   principe  de  leur  corruption  tenait  au 
célibat  obligé  d'une  foule  innombrable  de  prê* 
très ,  de  moine» ,  de  religieuses , .  qui ,  dans  ce 
tems-li|  inondait  et  dévorait  l'Anjou.  Si  Ton 
doit  louer  Ib  xèle  des  sages  prélats  qui  entre* 
prirent  de  faire  cesser  tant  de  soandaJe^  on  ne 
peut  s'empêcher  aussi  de  blâmer  l'institution  qui 
en  était  la  cause  ;  le  célibat  étant  en  opposition 
avec  le  vœu  de  la  nature ,.  il  faut  que  tôt  ou 
tard  il  succombe  sous  la  loi  immuable  qu'elle 
a  gravée  dans  tous  les  cœurs.  Mais  quittons  ce 
siècle  encore  demi-barbare  ;  passons  sans  autre 
transition  à  celui  de  Louis  XIV  ^  que  l'on  nous 
vante  tous  les  jours ,   et  laissons  à  Pocquet  de 
Livonnière,  un    des  plus   célèbres  professeurs 
d^  notve    wiversité ,  le  soin  de  nous  peindre 
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les  mœnrs  de  la  jeunesse  de  ceitç  heureuse 
époque. 

<c  Trois  choses,  dît-il,  sont  le^  sources  ordi- 
»  nalres  de  la  débauche  des  écoliers,  princi- 
»  paiement  de  ceux  de  droit.  La  liberté  qu'ils 
>:>  prennent  de  porter  l'épée,  la  fréquentation  des 
»  cabarets  et  certaines  associ£|tions  qu'ils  font 
y>  entr'eux,  ou  pour  élire  un  chef  de  nation,  ou 
y>  pour  cause  de  bienvenue,  ou  pour  régaler 
»  ceux  qui  ont  argumenté  aux  thèses  qu'ils  ont 
»  soutenues.  Mais  toutes  ces  parties  aboutissent 
»  à  aller  au  cabaret.  On  y  boit  avec  excès  ;  là 
j>  bile  des  jeunes  gens ,  échauffée  par.  le  vin , 
»  devient  facile  à  émouvoir  ;  la  raison  éclipsée 
3>  ne  la  modère  plus  ;  de  là  des  paroles  inju- 
7>  rieuses  ou  téméraires;  on  trouve  à  son  côté 
DO  de  quoi  repousser  l'injure,  on  met  l'épée  à 
y>  la  main ,  on  se  bat  ;  blessures , .  meurtres  ;  l'un 
j>  y  perd  un  membre  ou  la  vie  ;  l'autre  fuit  par 
y>  un  bannissement  volontaire,  s'exile  de  sa  pa- 
»  trie  pendant  qu'on  lui  fait  son  procès  qui  met 
»  ses  biens  et  sa  vie  au  hasard;  ses  camarades 
j>  sont  impliqués  comme  complices ,  et  dans  le 
j>  même  embarras. 

»  Si ,  dans  cette  chaleur  du  vin ,  ils  gardent 
»  de  la  retenue  entr'eux  ,  ils  ne  sont  pas  plu- 
)>  tôt  sortis  dans  la  rue  qu'ils  attaquent  le  pre- 
y>  mier  venu.  Un  mot  pris  de  travers ,  un  coup 
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3)  de  coude  dans  la  presse ,  un  salut  que  l'on 
y>  n'a  pas  rendu  par  inadvertance  ,  tout  cela 
y>  les  irrite  ;  des  paroles  on  en  vient  aux  coups. 
j>  Cette  malheureuse  épée  y  dont  ils  font  leur 
D  ornement  et  leurs  délices^  devient  Tinstrument 
D  de  leur  fureur  et  de  leur  perte.  Informations, 
»  décrets  y  condamnations  ^  voilà  cinq  ou  six 
y>  families  désolées  et  peut-être  ruinées  pqur 
J>  la  sottise  d'un  débauché.  Ceci  n'est  pas  une 
»  vaine  spéculation.  Chaque  année  fournit  des 
3)  exemples  de  pareils  accidens  plus  ou  moins 
»  graves  j  en  voici  un  dont  les  suites  devraient 
70  bien  faire  impression. 

»  Au  mois  de  décembre  1629  y  une  troupe 
J>  de  jeunes  écoliers,  sortant  du  cabaret  échauffés 
1»  de  vin ,  trouve  dans  la  rue  un  conseiller  au 
]»  présidial  de  cette  ville,  M.  Liequet,  qui  venait 
y>  de  souper  chez  un  de  ses  amis ,  et  qui  retour- 
3»  nait  trstnquillement  chez  lui  avec  sa  femme. 
y>  Ces  jeunes  gens  entourent  d'un  air  d'insulte 
D  le  mari  et  la  femme.  Le  laquais  qui  les  pré- 
3D  cédait ,  un  flambeau  à  la  main ,  s'arrête  ; 
j>  M.  Licquet  lui  ordonne  de  marcher  avec  un 
y>  ton  et  un  terme  d'un  maître  en  colère.  L'un 
»  de  ces  jeunes  gens  prend  cette  injure  pour 
y>  lui,  et,  sans  autre  explication,  passe  son  épée 
»  au  travers  du  corps  du  conseiller ,  qui  meurt 
y>  quelques  heures  après. 
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»  L'auteur  du  meurtre  s'enfuit,  la  plupart  iGaq* 
»  de  ceux  qui  étaient  prësens  furent  arrêtés 
}»  et  mis  en  prison.  On  fit  leur  procès  k  Paris; 
1^  trois  furent  pendus  et  tous  leurs  biens  con- 
j>  jQsqués  ;  deux  furent  bannis  et  condamnés  à 
y>  payer  dix-sept  mille  livres  de  réparations  ci- 
J>  viles  y  dommages  et  intérêts.  L'arrêt  qui  con- 
D  damne  ces  jeunes  gens  est  terminé  par  un 
y>  règlement  qui  défend  aux  écoliers  de  l'uni-^ 
»  versité  d'Angers  de  porter  l'épée  ,  quelques 
j>  titres  de  noblesse  qu'ils  puissent  avoir,  sous 
»  peine  de  punition  corporelle  (a).  » 

Ces  mœurs  dissolues  s'alliaient  très-bien  aux 
pratiques  superstitieuses ,  aux  processions  noc- 
turnes y  aux  confréries  et  autres  choses  à-peu- 
près  semblables,  qui  étaient  alors  en  usage  dans 
toutes  les  grandes  villes.  Ces  associations  de  pé- 
nitens  de  diverses  couleurs  et  de  personnages, 
qui,  pour  chômer  certaines  fêtes,  se  déguisaient 
en  anges,  en  saints,  en  diables,  existaient  aussi 
à  Angers.  C'était  par  de  semblables  travestisse- 
mens  que  l'on  célébrait  la  fête  des  pèlerins  de 
Saint- Jacques,  en  allant  processionnellement  de 
l'église  de  ce  nom  à  celle  des  Cordeliers.  Mais 
il  arriva  un  jour  que  les  diables,  montés  sur  un 
char  comme  les  autres  groupes  de  cette  pieuse 

(a)  Arrêts  célëb.  pour  la  Prov.  d'Anjou,  p.  io54. 

Tome  IL  17 
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fiEirce,  passant  devant  qoe  espèce  d'amphithéâtre 
où  ii  y  avait  beaucoup  de  spectateurs,  enlevè- 
rent par  violence  une  jevtn^  personne  et  ia 
fouettèrent  scandaleusement  à  la  vue  de  tout  le 
monde  (a).  Ce\te  scène  indécente  fit  enfin  sen- 
tir à  Pautorité  la  nécessité  de  défendre  ces  tra- 
ve^tisseraens  plus  que  ridicules  daps  une  solen- 
niié  religieuse. 

La  procession  de  la  Fête-Dieu,  si  célèbre 
dans  r Anjou  et  les  prpvinces  limitrophes  par 
sa  pompe ,  ses  grosses  torches  ou  çh^ip^lles 
ambulante^ ,  ornées  de  figures  en  cire  repré- 
sentant divers  stijets  de  Tancien  et  (}u  noitveau 
Testament,  a'ét,ait  guère  pjus  propre  que  cçUe 
des  pèlerins  à  inspirer  des  sentimeos  religieui. 
Des  jeunes  gens  les  plus  distingués  de  la  ville 
formaient  un  corps  de  musiciens,  se  plaçaient  i 
la  tète  du  cortège',  et ,  atns  avoir  égard  à  la  sain- 
teté de  la  cérémonie,  ni  aux  sages  représentations 
l64a,  de  révéqae  et  de  son  clergé ,  s'arrétaien.t  devant 
les  maisons  où  ils  voyaient  de  jolies  femmes, 
ou  celles  qu'ils  affectionnaient  le  plus ,  et  les  sa- 
luaient ce  avec  des  airs  profanes,  comme  s'il  avait 
J>,  été  question  de  faire  des  saçiîfiçes  à  Vénus.  » 
C'est  dans  ces  termes  qu'un  de  nos  évêques  , 
Claude  de  Rueil,  se  plaint  de  ce  que  la  galan- 

(a)  Arrêts  célèb.  poucla  Prov..  d'Anjou,  p.  loai. 
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terie  des  jeunes  Angevins  arrétaii  si  souvent  la 
marche  de  la  procession ,  qu'elle  ne  pouvait 
rentrer  à  la  cathédrale  que  le  soir.  Pour  remé- 
dier à  cet  abus,  ce  prélat  rendit  une  ordon- 
nance ,  dans  laquelle  il  ci^e  l'exemple  des  enfans 
d^Israël  qui  voulaient  plaire  aux  filles  de  Moab 
^t  de  Itadian ,  en  leur  rendant  des  honneurs 
qui  n'étaient  dus  qu'au  Très -Haut.  «  Fais-les 
y>  pendre  à  des  gibets  ^  à  la  vue  du  soleil ,  dit 
"»  Dieu  à  Moïse ,  si  tu  veux  empêcher  que  la  fu- 
J>  reur  de  mon  courroux  n'éclate  contre  ce  pea- 
>  pie.  D  Le  bon  prélat  ne  fit  heureusement 
pendre  personne ,  il  se  contenta  seulement  d'ex- 
communier ceux  qui,  les  années  suivantes,  re- 
nouveUeraient  devant  leurs  belles  cette  ido" 
latrie  (a). 

Les  étudians  avaient  aussi  des  fêtes  particu- 
lières ;  chaque  nation  avait  adopté  un  patron 
dont  elle  chômait  la  fête  avec  beaucoup  de 
pompe  (6);  musique  vocale  et  instrumentale  ^ 


(a)  Ordonn*  rendue  en  i643  par  Cl.  de  Rueil,  évèque 

{b)  La  nation  d'Anjou  avait  poui  patron  Saint  Letin, 
dont  elle  chaînait  la  fête ,  dans  l'église  des  Cordeliers , 
le  i3  février;  celle  de  Bretagne ,  Saint  Yves,  le  1^9  mai, 
dans  l'église  Saint -Maurice;  celle  du  Maine,  Saint 
Julien ,  le  27  jauYier^  dans  l'église  Saint-Julien;  c^e 
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paios  bénits )  offrandes,  une  muUitude  de  ciei^es^ 
rien  n'était  épargné.  Les  écoliers  se  préparaient 
à  leur  fête   par  des  confessions  générales  ;   le 
)our  de  la    solennité    arrivé  ^    les  messes ,    les 
communions,   les  sermons,  les  processions  oc- 
cupaient toute  la   journée   les   étudians  et   les 
oisifs  qui  suivaient  ces  dévots  exercices.  Le  soir 
on  se  réunissait  dans  les  pensions  ;   la  fêle  da 
réfectoire  suivait  celie  de  l'église  ;  on  s'y  livrait 
à  la  joie  avec  ses  amis  des  autres  nations  qu'on 
avait  invités  ;  on  passait  la  nuit  dans  les  mau- 
vais lieux;  la  fétë  avait  son  lendemain,  son  sur- 
lendemain ;  on  jouait,  on  perdait,  on  avait  re- 
cours aux  préteurs  de  l'université,  on  perdait 
encore ,  on  cherchait  querelle ,  des  propos  on 
en  venait  aux  mains  ,  enfin  on  était  trop  heu- 
reux ,  et  on  admirait  le  bon  ordre  de  ces  fêtes  pa- 
tronales I  ou  plutôt  de  ces  modernes  Saturnales, 
quand  il  n'y  avait  personne  de  tué,  mais  seu- 
lement quelques  blessés,  quelques  estropiés,  et 
que  les  duellistes  n'étaient  pas  obligés  de  s'ex- 
patrier pour  éviter  la  potence  ou  l'échafaud. 


de  Normandie,  la  Conceptîou  de  la  Yierge,  le  8  dé- 
cembre, dans  Téglise  des  Cordeliers;  celle  d'Aquitaine; 
Saint  Biaise,  le  5  février,  dans  l'église  des  Jacobins; 
et  celle  de  France ,  Saint  Martin ,  qu'elle  chômait ,  le 
4  juillet ,  dans  l'église  Saint-Martin. 
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Nous  ne  parlerons  point  des  émeutes  qui  eu- 
rent souvent  lieu  parmi  les  écoliers  des  diverses 
nations ,  ni  de  leurs  suites  funestes  pour  eux  et 
pour  les  habitans  ^'Angers  qui  s'y  trouvèrent 
quelquefois  engagés;  ces  récits  nous  mèneraient 
trop  loin.  Ce  que  nous  venons  de  rapporter 
suffira  sans  doute  pour  que  l'on  puisse  ju- 
ger si,  comme  le  prétendent  les  détracteurs 
du  présent,  les  mœurs  des  étudians  des  siècles 
passés  valaient  beaucoup  mieux  que  celles  du 
nôtre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  après  avoir  contribué 
pendant  plus  de  sept  cents  ans  à  la  gloire  et 
à  l'agrandissement  de  cette  ville,  notre  univer- 
sité ,  comme  toutes  les  autres  du  royaume ,  fut 
anéaniie  par  la  révolution  ;  tout  en  déplorant 
les  abus  ,  les  scandales  et  même  les  crimes 
qu'elle  fit  naître ,  on  ne  peut  lui  refuser,  pour 
le  bien  qu'elle  a  fait ,  des  droits  éternels  à  la 
reconnaissance  publique. 


>«i^ 
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CHAPITRE  XXV, 


Vçyage  Pittoresque  sur  ta  Loire*  —  Chapelle 
de  Sainte  Radegonde.  —  Chapelle  de  Notre^ 
Dame  de  Loreite.  —  Les  Ponts-de-Cé*  -— 
Tombeaux.  —  Iles  de  la  Loire. 

<c  \J  I.U17X  I  6  riyageft  cbéris  ! 
»  Fleure  fécond  j  superbe  Loire  , 
»  Jamais ,  jamais  tes  bords  fleuris , 
y>  Ob.  Cérës,  le  front  ceint  d'épis, 
)>  Etale  sa  pompe  et  siai  gloire, 
yt  Le  cours  paisible  de  tes  eaax> 
y>  Ces  prés,  ces  bois  et  ces  coteaux 
3)  Ne  sortiront  de  ma  mémoire.  » 

Ainsi  s'exprimait  Dorât  apcès  avoir  visité  les 
rives  de  la  Loire  y  et  vous  qui  êtes  Angevin ,  vous 
avouez  froidement  que  jamais  vous  n'avez  va 
ces  bords  enchanteurs  j  réparez  au  plutôt  cette 
faute  )  car  c'en  est  une  que  de  négliger  de  con- 
naître la  plus  belle,  la  plus  fertile  partie  de  la 
province  qui  nous  a  vu  naître:  Choisissez,  pour 
faire  ce  voyage,  les  beaux  jours  de  juin  ou  de 
septembre;  embarquez-vous  à  Montsoreau,  après 
en  avoir  visité  le  château  et  l'église  de  Candes 
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qui  est  auprès^  el  louvoyez  d'une  rive  à  Fanlre 
]us(|u'à  Chantoceau.  Maiâ  ne  voils  embarquez 
pas  $eul;  pour  jouir  de  toutes  les  beautés  de 
la  nature,  il  faut  éirè  près  d'une  amie;  c'est 
en  le  partageant  qu'ob  augmente  le  plaisir.  Votre 
bateau  ,  bien  approvisionné ,  conduit  par  deux 
bons  rameurs  >  est  déjà  au  milieu  du  Heuve,  il 
suit  tranquillement  son  cours  ,  et  mon  livré 
peut  vous  servir  de  cicérone  (d).  Voyez  les  sites 
charmans  qui  vous  environnent,  les  riches  co- 
teaui  qui  produisent  les  ei(;ellens  vins  rouges 
de  Cbampeigné  et  les  bons  vins  blancs  de  Parnay, 
de  Souzay  et  de  Dampierre.  Remarquez  le  petit 
château  de  cette  dernière  commune,  où  mouriit 
une  reine  d'Angleterre  si  célèbre  dans  l'histoire 
et  les  romans.  Admirez  cette  belle  digue  qiii 
borde  la  rive  droite,  cette  multitude  de  mai- 
sonnettes, de  vergers,  de  bourgs ,  de  villages, 
que  chaque  coup  de  rame  offre  à  vos  regards, 
et  qui  bientôt  semblent  fuir  derrière  vous  poiir 
faire  place  à  de  houve'aui  objets.  Des  m'onu- 
mens  historiques  se  présentent  à  vous  de  toutes 
parts  ;  d^jà  vous  apercevez  les  hautes  touVs  du 


(a)  Voyez  les  tables  des  quatre  volumes,  en  passant 
devant  les  lieux  indiqués  dans  ce  voyage.  Il  &ut  sé- 
journer à  Saumur,  pour  voir  cette  ville;  les  lies  Ponneau^ 
dn  Saule,  le  dolmen  de  JBagneui,  etc. 
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château  de  Saumur,  bientôt  vous  verrez  le 
de  Notre-Dame  des  ÂrdilHers,  l'abbaye  de  Saînl- 
Florcnt  et  de  Saiot-Hiiaire  des  Grottes.   A  une 
demi -lieue  au-dessous  de  SaiiU-Hilaire ,  tous 
vous  trouverez    devant   le   petit   village    de    la 
]Vlimerolle,  oh  commence  la  commune  des  Tuf- 
faux,  nom  qu'elle  a  pris  de  ce  grand  «banc  de 
tuf  qu'elle  exploite  depuis  mille  à  douze  cents 
ans.    Ce    tufeau ,    de   couleur   grise ,  sert   à   la 
construction  de  la  plupart  des  édiûces  sur  les 
deux  rives  de  la  Loire  jusqu'à  INantes;  on  en 
exporte  même  jusqu'en  Amérique.  Si  vous  êtes 
curieux  de  voir  ces  vastes  carrières,  n'y  entrea 
pas  sans  conducteur;  elles  se  composent  de  tant 
de  galeries  ou  chemins  qui  se  croisent  en  sens 
divers ,  qu'une  fois  engagé  dans  ce  labyrinthe  y 
il  vous  serait  impossible  d'en  sortir.  Au  sommet 
du  coteau  de  la  Mimerolle  on  voit  une  petite 
maison  isolée  bâtie   sur  les  ruines  d'une  cha- 
pelle qu'on  nommait  Sainte-Radegonde ,  fondée 
en  i48a  par  Jean  Bernel,  seigneur  de  la  Mi- 
merolle. Le  tremblement  de  terre  du  35  janvier 
179g   ayant  brisé  quelques-uns  des  piliers  qui 
soutenaient  le  plafond  des  galeries  de  la  car- 
rière  ouverte  sous   ses  fondemens  ou  dans  le 
voisinage ,   le    coteau   s'affaissa   en   cet   endroit 
d'environ  sept  à  huit  pieds  ^  et  presque  toute  la 
chapelle   fut  entraînée  dans  ce  surbaissement. 
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En  faisan l  rebâtir  cet  ermitage,  en  1806,  j'ai 
trouvé  dans  les  anciens  murs  plusieurs  fragmens 
de  tombeaui  en  pierre  coquilliére  et  quelques 
morceaux  de  briques  romaines.  De  cette  mai- 
sonnette ,  où  je  décris  ce  voyage  1  on  jouit  d'une 
des  plus  belles  vues  des  bords  de  la  Loire  ;  le 
soir,  avant  le  soleil  couché,  on  voit  Saumur  sous 
Taspect  le  plus  avantageux  j  le  pont  se  dessine 
avec  élégance  sur  le  fleuve ,  la  caserne  présenie 
une  de  ses  belles  façades,  et  le  châieau,  placé 
au-delà  sur  un  point  beaucoup  plus  élevé,  cou- 
ronne de  la  manière  la  plus  pittoresque  le  fond 
du  plus  riant  paysage. 

Arrivés  devant  le  bourg  des  TuBaux,  vous 
visiterez  le  camp  romain  que  vous  verrez  au- 
dessus  j  Claude  Robin,  curé  de  cette  paroisse, 
est  le  premier  écrivain  qui  en  ait  fait  mention. 
Parvenus  à  monter  sur  le  retranchement,  vous 
jetterez  un  coup  d'oeil  sur  le  champ  qu'on  nomme 
les  Sables ,  en  disant  :  là  était  la  ville  d'Orval , 
il  y  a  douze  à  dix -huit  siècles  !  Continuant  votre 
navigation ,  vous  apercevrez  bientôt  la  tour  de 
Trêves,  dont  les  eaux  vous  réfléchissent  l'énorme 
cylindre,  l'église  deCunault,  Gennes  et  la  belle 
ruine  de  Saint-Ëusèbe ,  les  Rosiers ,  Saint-Ma- 
thurin ,  le  Toureil ,  l'abbaye  de  Saint-Maur  et 
Blaison.  Vous  arriverez  à  Saint-Jean  des  Mau- 
vrets;  jetez  l'ancre  devant   ce   bourgs  mettez 
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pied  i  terre  et  allez  en  pëlerioage  à  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Loreite,  dont  voîci  Tbistoire  : 
Vers  le  comiDencetnent  du  seiûèrae  siècle  , 
François  de  Châieaubriànt  ^  doyen  de  Téglise 
d^Angers ,  ayant  fait  un  voyage  en  Italie ,  en 
rapporta  ude  toile  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Lorette,  qu'il  plàça^  dans  une  petite 
chapelle  y  bâtie  à  ses  frais  à  Saint -Jean  des 
Mauvrets.  Les  pèlerinages ,  les  tntracles  sui- 
virent de  près  Férection  de  ce  petit  monument. 
Bourdigné  notJs  apprend  qu'en  i5ii6  «  il  arriva 
1»  chose  réputée  miraculeuse  ;  car  comme  le 
>  seigneur  de  Rohan^  pour  lors  furieui  et  privé 
9  de  son  bon  sens  naturel,  sans  cause,  tuais 
1»  seulement  par  rage  ou  fureur ,  eut  délibéré 
D  de  mettre  à  mort  madame  de  Daillon  ,  son 
7^  épouse ,  et  ]k  eut  l'épée  au  poing  pour  exé- 
]^  durer  son  damnable  vouloir,  et  la  feune  dame 
7^  en  telle  nécessité ,  dénuée  de  tous  secours  , 
>».  eut  recours  à  la  glorieuse  Mère  de  Dieu , 
»  lui  promettatit ,  s'il  lui  plaisait  la  garantir 
ja  du  danger  qui  lui  était  éminent ,  qu^elle  vi- 
3»  siterait  la  chapelle  de  Lorette  k  Saint -Jean 
3»  des  Mauvrets.  £t  sitôt  qu'elle  eut  fait  ce  vœu 
7^  mentalement,  le  seigneur  dé  Rohan  tomba 
'j>  par  terre  et  lui  saillit  son  épéé  du  poing; 
J>  puis  tantôt  se  releva,  et  Comme  réveillé  de 
j>  quelque  grief  somme  y  ott  comme  ayant  vu 
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»  quelque  TÎsion ,  demanda  à  sa  femme  k  qod 
n  Saint  elle  s'était  recommandée  pour  éviter 
j>  ce  péril,  et  elle  lui  confessa  que  c'était  k  la 
»  Yierge  Marie,  et  promit  visiter  le  lieu  ou 
j>  l'on  la  priait  f  à  Lorette  au  pays  d'Anjou.  Lors 
y>  lui  dit  ledit  seigneur  :  Allez  et  accomplisses 
H)  votre  vœu.  Et  lors  la  dame,  bien  accompa- 
»  gnée ,  vint  nus  pieds  visiter  ladite  place  de 
j>  Notre-Dame  de  Lorette,  et,  en  rendant  à 
j>  Dieu  et  k  sa  glorieuse  Mère  grâces  et  louan* 
D  ges ,  raconta  Thistoire  telle  que  vous  av62  ci-* 
7)  dessus  ouye  (a).  J> 

Je  suis  loin  de  vouloir  contester  l'authenticité 
de  ce  miracle ,  mais  je  dois  faire  remarquer 
qu'un  autre  auteur ,  presque  contemporain  , 
Brantôme,  ayant  fait  entrer  cette  anecdote  dans 
la  Fie  des  Dames  galantes,  il  est  facile  de 
deviner  quelle  fut  la  cause  du  péril  éminent 
oix  se  trouva  la  dame  de  Daillon  lorsqu'elle  se 
voua  k  Notre-Dame  de  Lorette,  quoique  Bbur- 
digné  dise  positivement  que  ce  fut  sans  cause. 

Rembarquez ''VOUS,  et  si  vous  armez  les  an- 
tiquités visitez  les  pierres  de  Joigne,  c'est  ainsi 
qu'on  nomme  les  restes  d^une  chaussée  qui  se 
rattachait  aux  Ponts-de*Cé}  mais  ne  satbfaites 
cette  curiosité  qu'autant  que  vous  serez  assurés 


(a)  Boordigaéy  Chroniq.  d'Anjou,  F%  ao5. 
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que  vos  rameurs  éviteront  de  les  toucher;  pour 
bien  voir  ces  ruines  il  faut  que  les  eaui  soient 
basses.  Arrivés  aux  Ponts-de-Cé ,  visitez  cette 
petite  ville  qui  fut  donnée  k  l'abbaye  de  Fon- 
tevrault  par  Henri  U  y  Roi  d'Angleterre ,  avec 
tous  les  droits  de  justice  et  de  péage.  Mab  en- 
iag5  Charles  y  comte  de  Valois  et  d'Anjou,  la 
retira  moyennant  trois  cents  setiers  de  froment 
et  soiiante-dix  livres  de  rente  qu'il  donna  en 
échange  ;  les  droits  de  péage  furent  réservés 
k  l'abbaye.  Philippe  de  Valois  ayant  succédé 
au  comté  d'Anjou  en  i525 ,  et  étant  devenu 
Roi  de  France  en  i5s8,  les  Ponts-de-Cé,  qui 
étaient  du  domaine  d'Anjou,  furent  réunis  à  la 
couronne.  Cette  petite  ville  est  connue  dans 
l'histoire  par  la  bataille  que  Louis  XIII  y  livra  à 
Marie  de  Médicis,  sa  mère,  le  8  août  1620  (a). 
Un  chevalier  de  l'armée  du  Roi ,  nommé  Né- 
restan,  qui  y  fut  blessé  et  mourut  quelques  jours 
après,  fut  enterré  dans  l'église  de  la  Baumette,  où 
Ton  voyait  cette  épitaphe  gravée  sur  sa  tombe  : 

Ayant  maintes  fois  dans  les  armes 
Taincu  les  plus  grands  gendarmes , 
Chargé  de  coups  et  de  Lauriers, 
Je  meurs ,  laissant  les  bords  de  Loire 
Témoins  de  mes  actes  guerriers  ; 
Car  je  meurs  après  la  Tictoire. 

{a)  Yojez  Rech.  Hist.  sur  le  Haut-Anj.^  T.  II>  p.  186.. 


Chapitre  XXV.  a6g 

A  ane  demi-lieue  au-dessous  des  Ponts-de- 
Ce,  vous  trouverez  sur  la  rive  droite  le  fameux 
.  camp  de  César  et  le  châleau  de  Sainte-Gemmes^ 
bàn  dans  le  dernier  siècle.  Je  n'aurais  rien  à  en 
dire ,  si  je  ne  savais  que  Marmontel ,  qui  aimait 
beaucoup  les  bords  de  la  Loire  9  y  a  fait  quel- 
que séjour.  Mais  c'est  une  des  prérogatives  des 
grands  hommes  d'illustrer  les  lieux  qu'ils  ont 
habités;  le  voyageur  se  détourne  de  sa  route ^ 
aui  environs  de  la  Flèche  y  pour  aller  visiter 
la  maison  de  campagne  dans  laquelle  le  célèbre 
David  Hume  a  écrit  l'histoire  d'Angleterre. 

Au-delà  du  château ,  jusqu'à  l'embouchure 
de  la  Maine ,  le  rivage  est  égayé  par  de  jolies 
maisons  de  campagne,  qui  presque  toutes  an- 
noncent f  par  la  manière  dont  elles  sont  en- 
tretenues ,  que  leurs  propriétaires  prennent  plai« 
sir  à  venir  quelquefois  s'y  délasser  du  tumulte 
de  la  ville.  Continuant  de  côtoyer  la  rive 
droite ,  vous  arriverez  bientôt  à  la  Pointe ,  vil- 
lage qui  a  pris  son  nom  de  l'angle  ou  pointe 
formée  par  la  jonction  de  la  Loire  et  de  la 
Maine.  La  beauté  du  site ,  sa  proximité  de  la 
ville  d'Angers ,  ont  multiplié  dans  ce  village  et 
dans  les  environs  les  maisons  de  plaisance  des 
Angevins.  Le  coteau  d'Epiré ,  qui  suit  celui  de  la 
Pointe  y  est  âpre  et  sauvage  jusqu'aux  alentours 
de  Savenières^  son   plateau  est  généralement 
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coDsacré  à  la  cuUure  de  la  vigne.  Sur  une  pe- 
liie  peote,  à  mi-côte ,  on  aperçoit  une  enceinte, 
au  milieu  de  laquelle  sont  places  deux  tom-* 
)>eaux  en  marbre  noir.  L'un ,  en  forme  d'obe* 
lisque ,  a  été  élevé  sur  la  sépulture  d'un  fonc* 
tionnaire  d'Angers  ,  mort  il  y  a  une  vingtaine 
d'années  ;  ce  monument  n'a  point  d'inscription. 
Ju'autre  est  une  colonne  tronquée  surmontée 
d'une  urne  ;  sur  le  dé  qui  lui  sert  de  piédes* 
lai,  on  lit  d'un  côté  :  Dervieux  d  son  jncdtrey 
êon  frère  d^armea,  son  bienfaiteur  et  aon  amu 
De  l'autre  :  a  Dans  ce  monument  est  déposé  le 
»  cœur  du  colonel  Gilbert  Gaultier,  officier  de 
9  la  légion  d'honneur ,  cKevalier  de  l'ordre 
'»:  royal  et  miUtaire  de  Saint-Louis,  né  aux  Ponts* 
3IK  de-Cé  en  1768,  décédé  à  Angers  le  39  no- 
p  vembre  i8ai ,  après  avoir  honorablernem  servi 
9  sa  patrie  pendant  vingt-sept  années,  ib 

Pour  comprendre  la  première  inscription  ,  il 
£siut  savoir  que  Dervieux,  soldai  au  deuûème  ré* 
fffoieùX  de  cuirassiers,  eiposa  sa  vie,  en  1807, 
pour  sauver  celle  du  colonel  Gaultier,  prêt  à 
succomber  sous  les  lances  des.  Cosaquies,  et  que 
celui-ci,  par  reconnaissance,  a  fait  E)ervieux  son 
légataire  universel.  La  seconde  n'a  pas  besoin 
d'explication,  elle  pourrait  être  commune  à  des 
milliers  de  braves  ,  qui,  comme,  le  colonel 
Gaultier  y  oat  contribué  à  la  gloire  militaire  de 
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la  France.   En  1810,   Gaultier  était  aide-de*- 
camp  du  prince  Bernadolte ,  aujourd'hui  Roi 
de  Suède.  Ce  prince  l'envoya  commander  dans 
l'fle  d'Inglan  ^  qui  se  trouve  entre  Iç  petit  et  le 
grand  Belt  ;  il  y  resta  plusieurs  mois  avec  cent 
cinquante  Français  et  deux  mille  Espagnols*  La 
guerre  d'Espagne  se  poursuivait  alors  avec  *vi- 
gueur.  Les  Espagnols ,  mëcontens  de  la  ma-* 
nière  dont  Napoléon  traitait  leur  pays,  se  ré- 
voltèrent et  favorisèrent  la  descente  dans  l'iie 
d'une  division   de  six   mille  de  leurs  compa- 
triotes. Gaultier  n'eut  que  le  tems  de  se  sauver; 
il  alla  rendre  compte  de  cet  événement  à  Ber- 
nadotte ,  qui  lui  donna  l'ordre  de  prendre  six 
chaloupes  canonnières,    montées  chacune   par 
vingt -cinq  hommes  et  armées  de  deux,  pièces 
de   canon ,  et  de   retourner  sur-le-champ  re- 
prendre son  poste.  Le  colonel  arrive  le  soîi:  du 
même  jour  devant  l'ile ,  attaque  les  Espagnok 
avec  autant  d'intelligence  que  d'intrépidité ,,  les 
bat  pendant  dix  heures,  et  les  chasse  eniSn  de 
l'ile,  dont  il  reprend  le  commandement. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  ici  que  deux  An- 
gevins, nés  sur  les  bords  de  la  Loire,  Challopio  à. 
Saumur  et  Gaultier  aux  Ponts-de-Cé,  se  sont 
l'un  et  l'autre  distingués  au  service ,  en  qualité 
d'aides-de-camp  du  prince  Bernadette  (a). 

(6)  Yojes  Rech.  Hbt.  sur  le  Haut-Anj. ,  T.  EE^  p.  476. 
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En  suivant  le  cours  de  votre  navigation,  vons 
rencontrerez  successivement  les  îles  de  Behuard, 
des  Lambardières  et  de  Chulonnes.  La  première 
de  ces  tles  rappelle  un  exemple  d'at lâchement 
fort  rare  et  qui  mérite  d'être  cité,  fiubardus , 
chevalier  Breton  y  au  service  de  GeotTroi-Mar- 
tel  y  comte  d'Anjou ,  fut  si  affligé  de  la  mort 
de  ce  prince,  qu'il  résolut  de  terminer  ses  jours 
dans  la  retraite.  Cette  tie  lui  appartenait;  il  y 
vint  demeurer  avec  sa  femme  et  un  moine  de 
l'abbaye  de  Saint -Nicolas,  qui  lui  servait  à  la 
fois  d'aumônier  et  d'homme  d'affaires.  £n  mou- 
rant le  bon  chevalier  fil  un  testament  dont  le 
préambule  est  à-peu-près  conçu  en  ces  termes  : 
<c  Je  cherchab  un  remède  à  la  tristesse  que  m'a 
10  fait  éprouver  la  mort  du  comte  GeofTroi- 
i>  Martel ,  mon  maître ,  Dieu  m'a  inspiré  le 
7>  louable  dessein  de  donner  cette  île  à  Saint- 
3»  Nicolas ,  etc.  »  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le 
nom  de  cette  île  vient  de  celui  de  ce  héros 
de  Pamifié,  de  Buhardus. 

C'est  depuis  Saumur  jusqu'à  Nantes  que  sont 
situées  les  plus  belles  îles  de  la  Loire;  la  va- 
riété^ la  richesse  de  leurs  productions,  surtout 
du  chanvre  et  du  lin  (6),  méritent  de  fixer 
l'attention  du  voyageur  agricole.  C'est  dans  ces 
îles ,  aujourd'hui  si  florissantes ,  autrefois  in-  | 
cultes   et  couvertes  d'épaisses  foréis,   que   les 
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Saxons,  puis  les  Normands,  trop  long-tems 
mahres  de  ces  belles  contrées,  déposaient  leur 
butin  et  leurs  malheureux  prisonniers  qu'ils  em- 
menaient en  esclavage.  C'est  daus  cette  partie 
du  fleuve  qu'ils  mettaient  en  s&reté  leurs  in« 
nombrables  barques,  dont  ïm  fond  et  les  varan* 
gués  étaient  faits  d'un  bois  léger  et  les  bordages 
d'un  simple  tissu  d'osier  recouvert  de  peaux 
cousues  ensemble,  ainsi  que  les  cordages  com* 
posés  d'écorces  d'arbres  tortillées.  Ces  barbares, 
pour  se  distinguer  entr'eux  par  peuplade ,  priè- 
rent les  noms  des  fleuves  qu'ils  occupaient;  ainsi 
on  disait  :  les  Normands  de  la  Meuse,  les  Nor- 
mands  de  la  Seine ,  les  Normands  de  la  Loire,  etc. 
Plusieurs  ayant  avec  eux  leurs  femmes  et  leurs 
enfans,  ils  durent,  dans  la  suite,  éprouver  le  be- 
soin d'une  vie  plus  sédentaire  ;  chaque  division 
aura  pris  un  domicile  fixe  dans  le  fleuve  qui 
lui  était  échu.  Ces  diSerentes  peuplades  for- 
maient une  espèce  de  confédération.  Etablie^ 
de  vive  force,  chacune  vivait  de  rapine  dans 
0On .  arrondissement  ;  les  nouveaux  essaims  qui 
les  recrutaient  de  tems  en  tems  pour  réparer 
lenrs  pertes ,  en  adoptant  le  territoire ,  devaient 
l)omer  leurs  incursions  à  de  certaines  distances, 
è  moins  que  leurs  chefs  ne  concertassent  qnel« 
qu'entreprise  générale,  ou  ne  se  vendissent  à 
quelqu'une  des  factions  qui  divisaient  la  France* 
Tome  IL  18 
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Ceux  de  quelques  fleuves  se  lassèreot  de  ce 
genre  de  vie  ;  les  uns  s'en  relonrnèreni  dans 
leur  patrie  y  les  autres  se  firent  régniooles.  €c  II 
^  y  avait  encore  de  ces  barbares  en  plusieurs 
»  endroits  de  la  France ,  dit  Mezeray ,  pariica- 
»  lièrement  en  Bretagne  ,  au  pays  du  Maine  ^ 
»  en  Anjou  et  dans  les  îles  de  la  rivière  de 
3»  Loire  ;  mais ,  avec  le  tems  et  à  Feiemple  de 
"»  Rollo ,  ils  prirent  des  terres  k  habiter  et  se 
3»  naturalisèrent  Français  [a).  »  Il  y  avait  en- 
core de  ces  barbares  dans  les  îles  de  la  Loire 
vers  9^3  ou  g34 ,  comme  on  le  voit  par  la 
chronique  de  Flodoard;  ainhi  ou  peut  conjec- 
ture! ,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
ai  les  Saxons  turent  les  premiers  hôtes  de  ces 
des,  les  Normands  en  furent  les  premiers  ha- 
bitans.  Ils  y  auront  vécu  d'abord  du  fruit,  de 
leurs  rapines ,  des  produits  de  la  chasse  des  oi- 
seaux de  rivière,  de  ceux  de  la  pèche  et  du 
bétail  qu'ils  dérobaient  ou  qu'ils  nourrissaient 
dans  leurs  pâturages ,  et  ne  se  seront  livrés  à 
l'agriculture  qu'après  être  devenus  Français. 

Des  pêcheries,  des  moulins,  des  écluses ,  fu- 
rent les  bculs  avantages  que  nos  ancêtres  reti- 
rèrent  de  la  Loire;    on   voit,  par  VEpUome 


(a)  Abr.  Chrond.  |  édît.  d'Amaterd.  in-iSi  1701, 
T.  I,  p.  455. 
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de  Laarent  le  Pehier,  V^^9  ^^^^  '^  ^°  ^^ 
dixième  siècle  ,  Conan  ,  duc  de  Bretagne , 
donna  aux  moines  de  Saint-Nicolas  d'Angers  une 
écluse  qui  subsistait  peut-être  déjà  depuis  long- 
tems  et  qu'on  appelait  le  Chapeau  (a).  Le  même 
article  fait  aussi  mention  d'une  ilë ,  dans  la 
Loire ,  qui  fut  également  donnée  aui  moines 
de  Saint -Nicolas,  quelques  années  auparavant, 
et  qu'on  appelait  Deneralis;  c'est  la  plus  an- 
ciennement nommée  dans  les  archives  d'Anjou  ^ 
mais  on  ne  la  connaît  plus  sous  ce  nom  et  on 

,    ne  sait  où  elle  était  située. 

^7      Les  îles  de  la  Loire  étaient  trop  belles,  trop 
productives  pour  ne  pas  exciter  la  cupidité  du 
clergé.  Dans  le  onzième  siècle,  le  territoire  de 
Behuard  formait  trois  tles,  qui  depuis  se  sont 
réunies  en  une    seule  ;    deux  appartenaient    à 
Suhardusj  dont^nous  ayons  parlé;  la  troisième 
était  à  un  autre  chevalier,  nommé  Garell,  con-* 
temporaîn   de   Richard  Cœur-de-Lion  ;    il   la 
donna  vers    l'an   1170   aux   moines   de  Saint* 
Nicolas,  qui  devinrent  par  là  seuls  propriétaires 
de  ce   canton ,  Foulques  Y  leur  ayant  précé- 
demment délaissé  les  eaux  et  usines  qui  étaient 
entre  ces  tles  et  qu'il  possédait  à  titre  de  comte 
— — ^—  — — ^— — ■  I      ■  ■.■  Il  > 

(a)  Quœ  uocaiur  Capellua.  Uan.  de  l'Abb.  de, Saint- 
Hicolas.  .  ,      .  X>^ 
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dTAnjoa.  L'abbaye  de  Sainl-Serge  se  Gi  léguer , 
vers  la  même  époque  ^  de  riches  possessions 
dausiVe  de  TAsDerie  (a);  un  évéqne  d'Angers^ 
GeoSroi  de  Mayenne ,  acqnil  pour  cinq  mille 
tous  y  monnaie  d'Anjou  ^  la  majeure  partie  de 
celle  de  Chalonnes,  dans  laquelle  Saini  Hervé  ^ 
disciple  de  Robert  d'Arbrissel ,  jeta  les  fonde- 
mens  d'un  monaslère  (6)  ;  on  construisit  en  di- 
vers autres  lieui  des  chapelles,  des  succursales 
et  des  églises.  Celle  de  Notre-Dame  de  Be- 
huard  est  la  plus  remarquable  :  celle  de  Saint-Jean 
de  la  Croii  ne  difiere  guère  de  la  maison  d'ua 
nmple  villageois  ;  le  cimetière  qui  est  auprès , 
couvert  d'un  beau  tapis  de  verdure,  non  in- 
terrompu par  des  fosses  nouvelles,  prouve  qu'on 
ne  meurt  pas  souvent  dans  cette  paroisse  ;  mais 
aussi  l'on  y  meurt  tout  entier,  si  l'on  en  croit 
cette  épitaphe  qu'on  lit  sur  une  tombe  :  Ci  gît 
le  corps  et  liante  de  Madelaine  ^  etc. 

Laissez  ici  votre  bateau  à  l'ancre,  parcoureas 
1  pied  plusieurs  de  ces  tles  ;  la  promenade  et 
Tair  de  la  Loire  vous  donneront  un  appétit  dé- 
vorant. Prenez  ensuite  un  repas  champêtre  sur 
ces  belles  pelouses ,  à  l'ombre  de  ces  grands 
Uards  ou  peupliers  noirs ,  dont  la  feuille  d'u  n 

(a)  Chron.  d* Artaud;  Ann.  de  Mabillon ,  p.  486. 
(è)  ViesdesSS. PP.  de  Bretag.» par  Lobioeau, p. ai 5* 
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Tert  fonce ,  toujours  agitée  comme  celle  du 
tremble ,  rafraîchit  Pair  et  contraste  si  bien  avec 
le|feuillage  blanchâtre  des  saules.  Eies-vous  gas- 
tronome ?  Le  poisson  est  sous  votre  main  ;  vos 
bateliers  vous  feront  une  excellente  matelotte» 
Etes  -  vous  gourmet  ?  Tous  êtes  au  milieu  des 
meilleurs  crûs  du  Bas- Anjou  ;  la  rive  gauche  vous 
offre  ses  bons  vins,  mais  très-capiteux,  de  Ro- 
chefort  et  de  Saint-Aubin  de  Luigné;  la  rive 
droite  son  vin  léger  et  délicat  de  la  Coulée  de 
Serrant;  mais  il  est  si  renommé,  et  le  clos  qui 
le  produit  est  si  petit ,  qu'il  est  bien  difficile  de 
s'en  procurer.  Après  le  dîner,  prenez  voscrayons, 
esquissez  ces  jolis  points  de  vue  qui  se  présentent 
k  vous  de  tous  côtés.  Voyez  ces  îles ,  ces  arbres 
qui  les  bordent  se  refléter  dans  les  eaux  paisibles 
du  fleuve;  voyez  ces  petits  batelets  conduits  avec 
adresse  par  de  robustes  villageoises,  elles  viennent 
des  fermes  et  des  hameaux  voisins  traire  leurs  var 
cbes  qui  paissent  dans  ces  gras  pâturages.  Ici  la 
nature  offre  à  vos  regards  une  végétation  pleine 
de  vigueur,  un  sol  léger  et  fertile  qui  semble  pro* 
duire  sans  avoir  besoin  du  secours  de  la  main  de 
l'homme  ;  tout  respire ,  tout  est  animé  dans  ce 
charmant  paysage,  c'est  un  tableau  vivant  do 
bonheur  champêtre* 
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CHAPITRE  XXVL 


Suite  du  Vcyage  Pittoresque.  —  Ruines  de 
Saint -Symphorien  de  Rochefort.  ' —  Sa- 
venières.  *—  La  faille  et  le  Château  de 
Chalonnes. 

.  D.  u  a«™c.,» ..«  ..o.„  u.  i^, 

»  Mon  ceil  épouTanté  ne  voit  que  des  ravages  : 

»  Ici  de  yieux  tombeaux  que  la  mousse  a  couTerts; 

»  Là  des  murs  abattus  y  des  colonnes  brisées, 

»  Des  Tilles  embrasées; 
»  Partout  les  pas  du  Tems  empreints  sur  PunÎTers  (a),  s 

Allons  visiter  les  raines  de  Rochefort,  gra- 
vissons ces  rochers  escarpés  sur  lesquels  cette 
ville  était  placée  ;  on  n'y  arrive  qu'avec  peine  ; 
les  plateaux  en  sont  arides,  abandonnés;  od  n'y 
voit  plus  qu'ua  étroit  et  haut  pan  de  muraille 
resté  debout ,  comme  pour  attester  à  la  posté- 
rité qu'il  y  avait  là  une  ville ,  et  une  ville  assez 
puissante  pour  avoir  fait  la  guerre  à  la  capitale 
de  l'Anjou.  De  loin,  ce  pan  de  mur,  sous  un 

(a)  Thomas,  Ode  sur  le  Tems. 
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certain  aspect,  a  la  ionne  (fnn  terme  colossal 
en  g.iiue  ,  posé  sur  un  socle.  Ces  lieux  ,  *Qiaiii'- 
teu.tiii  solitaires  et  d^uii  accès  m  difficile,  fu- 
rent il'.tiiorrl  long-tenis  occupés  par  une  popu- 
lation nombreuse  et  aguerrie ,  qu'on  pourrait 
nommer  les  pirates  de  la  Loire,  et  cpii  étaient 
peut-être  provenus  d'un  reste  des  Noimands  de 
ce  fleuve.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Rocbe-Dietizie 
fut  la  première  habitée;  elle  porta  d'abord  le 
nom  de  Diexaie.  a  C'était  une  place  mémorable, 
dit  Mezeray ,  a^  qui  fut  ruinée  durant  les  guerre* 
»  des  Anglais.  »  Ce  fut  probablement  vers  i43o^ 
époque  si  désastreuse  pour  l'Anjou. 

On  trouve  dans  l'histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Savenières  plusieurs  actes  passés  dans 
le  château .  de  Dieuzie  ;  j'en  citerai  deux  pour 
donner  une  idée  des  richesses  de  ce  tems-là« 
Le  premier  )  daté  de  i55l  ,  est  le  contrat  de 
mariage  de  Jeanne,  fille  de  Philippe  Chapron , 
qui  épousa  Beaudouin  de  Savenières.  Chapron 
donne  en  dot  à  sa  tille  vingt-quatre  setiers  de 
seigle  et  un  de  froment,  meMire  de  Montrevanlt, 
cent  vingt  livres  d'afgent  comptant  et  vingt  li- 
vres de  rente  annuelle.  Il  promet,  en  outre, 
de  nourrir  pendant  deuT  ans,  en  sa  maison  ^ 
son  gt^ndre,  sa  fille,  leurs  enfuns,  nourrice, 
valets  et  chevaux ,  mais  avec  cette  clause  re- 
marquable, que  a  si  aucune  dissention  ou  débat 
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»  s'ëlevait  entre  eax  pour  ce  ^  lesdita  BeandoQÎn 
9  et  Jeanne  sa  femme  seraient  tenus,  par  lear 
3»  foi  de  leurs  corps,  d'en  tenir  haut  et  bas 
li>  ce  que  M.  de  Jauffroy  de  la  Tour  et  M.  de 
9  Clérembault  en  sentencieraient  et  ordonne— 
9  raient  sans  ressort.  » 

L'autre  acte  est  le  testament  de  Lucatte 
Pelant,  fille  atnée  de  Hugues  et  de  Marguerite 
de  Savonières ,  laquelle  fut  mariée  k  Jean  Qba- 
pron,  sieur  de  la  Chapronière  et  de  Bemay* 
Dans  ce  testament,  en  date  du  i6  août  i4aiy 
elle  prend  la  qualité  de  dame  de  la  Chapro- 
nière et  de  Bouzillé ,  et  élit  sa  sépulture  a  en 
»  l'église  de  Notre-Dame  de  Jalais,  en  la  cha- 
»  pelle  de  son  seigneur  et  époux  et  de  ses 
3»  prédécesseurs,  i»  Elle  donne  <c  à  la  fille  Jeanne 
>  Chapron  quatre  vaches  et  dix  écus,  voulant 
3>  qu'elle  soit  nourrie  k  son  hôtel  jusqu'à  ce 
»  qu'elle  soit  mariée ,  et  qu'à  son  mariage  elle 
»  soit  vêtue  par  ses  héritiers; 

j>  Au  frère  de  ladite  Jeanne  vingt  livres  (a); 

x>  A  sa  fille  Alnette  sa  houpelande  ver- 
:b  meille  d'écarlte  et  une  longue  robe  noire; 
D  à  sa  fille  Françoise  Douplessais  (  Duplessis  )  sa 
»  longue  robe  d'écarlate  garnie  de  trois  pièces, 

(a)  Je  présame  que  Jeanne  et  son  firère  avaient  pour 
onde  le  mari  de  Marguerite. 
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»  cVst  à  savoir  un  sercoi  oavert  Iodc  oq  lercot 
)»  clouât  (  clos  )  9  nne  cotte  simple  et  son  dba* 
»  peron  long  de  velnan  (  velours ),  et,  au  sur- 
A  plus  de  ses  autres  robes  y  vent  qu'elles  soient 
»  données  au  plaisir  de  son  fils  Jean  Giapron.  )» 

On  voit  par  ces  deux  actes ,  et  surtout  par 
le  contrat  de  mariage ,  quels  changemens  sont 
survenus  dans  les  fortunes  depuis  le  quatorsiéme 
siècle.  On  compterait  aujourd'hui  par  milliers, 
en  Anjou ,  les  simples  bourgeois  qui  dotent  plus 
richement  leurs  filles  que  ne  le  faisaient  alors 
les  plus  puissans  seigneurs  de  cette  province. 

La  testatrice  dont  nous  venons  de  parler  était 
petite-fille  d'un  seigneur  de  Savonières,  l'une 
des  plus  anciennes  familles  de  l'Anjou. 

Savoniéresy  Saponaria ,  aujourd'hui  Save-* 
nières ,  est  un  bourg  sur  la  rive  droite  vis-à-vis 
llle  de  Bebuard  ;  c'était  autrefois  une  terre  con« 
sidérable.  Le  généalogiste  de  la  maison  de  Sa- 
vonières  dit  que  la  mère  de  Saint  René  sortait 
de  cette  famille ,  qui  y  s'il  faut  l'en  croire ,  flo* 
rissait  vers  la  fin  du  quatrième  siècle.  Cela  peut 
être;  je  ne  l'admets  ni  ne  le  conteste  :  mais, 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  l'église  de 
Sayenières,  encore  très-bien  conservée,  est  la 
plus  ancienne  de  l'Anjou  et  peut -être  de  la 
France.  On  peut  faire  remonter  Pépoque  de  sa 
constmction  au  quatrième  siècle  ;   Lambert , 
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comte  de  Nantes,  qui  y  fut  enterré  (a),  la 
met  au  rang  de  nos  roonnmens  liisiionques  : 
que  l'on  me  permette  à  ce  sujet  une  coarte 
digression. 

Ce  prince  ,  qni  servit  d'abord  Lonis-le-Dé- 
bonnaire,  tavorisa  ensuite  la  révolte  de  Lothaire, 
Tun  des  fils  de  ce  malhenrenx  Empereur.  Lo- 
thaire  s'étant  réconcilié  avec  son  père ,  Lambert 
fit  des  tentatives  pour  s'emparer  de  la  Bretagne 
qui  obéissait  alors  à  Nominoé.  Il  ne  réusnt 
point.  Nominoé  le  battit  si  complètement  ^ 
qu'il  l'obligea  k  se  retirer  en  Italie.  Quelque 
tems  après,  il  se  releva  de  cette  chute  et  se 
trouva  en  état  de  fournir  des  troupes  à  Charles* 
le-Chauve,  lorsqu'étant  monté  sur  le  trône  il 
essaya  de  soumettre  Nominoé,  qtii  pt^tendait 
posséder  la  Bretagne  en  toute  souveraineté. 
Lambert  espérait  par  là  recouvrer  son  comté  de 
Nantes  ;  mais  Charles  lui  préféra  Renault  ^ 
comte  de  Poitiers.  Indigné  de  cette  ingratitude, 
Lambert  se  jeta  dans  le  parti  de  Nominoé ,  soq 
ancien  ennemi,  et  le  servit  utilement  de  ses  con* 
seils  et  de  son  épée.  Nomiuoé  le  récompensa 
en-  Ini  permettant  de  rentrer  en  possession  de 
son  comté  de   Nantes.  Il    fallait   pour   cela  le 


{a)  Tn  territorio  Andegavensi  apûd  Saponarioê 
puUuêfuit.  Chronicon  NamneUn$e. 
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conquérir  sur  Renault  ;  Lambert  fit  la  guerre  à 
celui-ci,  et  le  tua.  Les  Nantais  n'airaiiient  pas 
Lambert;  déjà  ils  l'avaient  chassé  de  leur  ville, 
et  il  s'en  était  vengé  en  les  exposant  à  la  fu- 
reur des  Normands.  Cette  fois  ils  recoururent 
à  la  politique  et  machinèrent  nne  rupture  entre 
lui  et  Nominoé  :  Charles-Ie-Chauve  entra  dans 
cette  intrigue-  Nominoé  se  laissa  séduire  par 
des  promesses,  et  envoya  à  Lambert  Tordre  de 
sortir  de  son  comté.  La  mishive  était  mena- 
çante ;  Lambert  effrayé  se  relira  dans  un  mo- 
nastère dont  sa  sœur  était  abbesse.  Mais,  ne 
pouvant  rester  sans  possession,  il  retint  de  vive 
force  quelques  frontières  du  pays  Nantais  et 
conquit  sur  l'Anjou  tout  le  territoire  qui  est 
entre  Craon ,  Angers  et  Tngrandes ,  en  suivant 
les  rives  droites  de  la  Loire  et  de  la  Maine; 
ainsi  Savonières  s'y  trouvait  compris.  Cn  état  si 
peu  étendu  ne  pouvait  suffire  à  l'ambition  de 
Lambert;  il  se  réconcilia  avec  Nominoé,  et  ret^ 
tra  de  nouveau  dans  le  comté  de  Nantes,  mais 
sans  restituer  à  l'Anjou  ce  qu'il  en  avait  usurpé, 
soit  qu'il  songeât  aui  intérêts  de  la  Bretagne ,  soit 
qu'il  prévit  de  nouvelles  disgrâces  et  qu'il  voul&t 
se  ménager  une  retraite  en  cas  d'événement.  La 
prévoyance  n'était  pas  hors  de  saison.  Nominoé 
mourut:  Erispoé,  son  siuccesseur,  fit  un  traité  avç6 
Charles-le-Chauve,  qui  lui  donna  l'investiture  du 
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comte  de  Nantes ,  dont  Lambert  était  en  pos- 
session ;  et,  comme  ce  dernier  n'y  était  pas  son- 
tenu  par  l'amour  de  ses  sujets ,  il  fut  forcé  d'ea 
.sortir  pour  la  troisième  fois.  Il  revint  chercher 
nu  asile  dans  son  petit  état  d'Anjou ,  et  s'y  main- 
tint jusqu'à  sa  mort.  Ce  territoire  fut  depuis  un 
objet  de  litige  entre  les  comtes  d'Anjou  et  de 
Mantes.  FouIques-le-Roux  le  reconquit  au  com- 
mencement du  dixième  siècle,  mais  ce  ne  fut 
que  Ters  g8o  que  Geoffroi-Grisegonelle  en 
resta  paisible  possesseur. 

J'ignore  si  on  érigea  un  tombeau  à  Lambert^ 
on  n'en  voit  aucune  trace  dans  l'église  de  Sa« 
venières.  Près  de  là  sont  les  ruines  du  fameux 
château  de  la  Roche-au-Moine ,  qui  rappellent 
d'importans  souvenirs ,  la  défaite  de  Jean  Sans* 
Terre  et  les  avantages  qui  en  résultèrent  pour 
la  France.  Après  les  avoir  visitées,  levés  l'ancre, 
une  heure  de  navigation  vous  amènera  devant 
la  petite  ville   de  Chalonnesy  Colonna^  située 
an  pied  du  coteau  méridional  entre  le  Layon 
et  la  Loire  ;  sa  population  n'est  que  de  quatre 
mille  huit  cents  âmes  ;  elle  faisait  autrefois  par- 
tie du  pays  des  Mauges.  Son  origine  est  très- 
ancienne  ,  comme  on  le  voit  dans  la  vie  de  Saint 
Maurille,  écrite   par  Saint  Maimbeuf,  autorité 
incontestable   pour  tout  ce   qui   concerne   les 
localités ,  et  qui  nous  porte  à  croire  que  Cb- 
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tonna  était  une  ville  gauloise  antérieare  aa 
quatrième  siècle.  Il  y  avait  aocîeanement  quatre 
églises  k  Chalonnes;  l'église  de  Notre-Dame  ^ 
celle  du  monastère  de  l'Ooglée  »  celle  de  Saint- 
Maurîlle  et  celle  de  Saiot-Pierre  :  les  deux  pre- 
mières furent  bâties  par  Saint  Maurille ,  et  il  y 
a  toute  apparence  que  celle  de  Notre-Dame  fut 
élevée  sur  les  restes  du  temple  des  faux  dieux , 
qu'il  brûla  en  arrivant  k  Colonna*  On  voyait 
encore  en  181 7 ,  sur  un  chapiteau  des  anciennes 
colonnes ,  un  Phallus  qu'on  a  supprimé ,  cette 
même  année ,  en  faisant  reblanchir  cette  église; 
on  sait  que  ce  symbole  de  la  nature  active  fut 
honoré  chez  plusieurs  peuples  de  l'aqtiquité;  nous 
reviendrons  sur  ce  sujet ,  en  parlant  des  Manges. 

U  n'y  a  guère  de  petite  ville  ou  bourg  un 
peu  considérable  dont  les  habitans  n'aient  été 
caractérisés  par  un  sobriquet ,  dont  l'origine 
n'est  pas  toujours  connue  ;  voici  comme  les 
Chalonnais  racontent  celle  du  nom  de  non^ 
croyons  ^  qu'ils  portent  depuis  long-tems. 

On  voit,  vers  le  haut  du  clocher  de  Saint- 
Maurille ,  ane  petite  tourelle  découverte  f  eu 
forme  de  chaire  k  prêcher.  C'était-là  que  des 
moines  annonçaient  l'évangile  aux  habitans  de 
Chalonnes  avant  qu'ils  fussent  définitivement 
convertis.  Tant  que  l'orateur  se  renfermait  dans 
la  morale  et  les  dogmes,   on  l'écoutait  avec 
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liocllité;  mai^  U  miihitnde  se  disâipait  dès  qu'il 
eo  venaii  à  l'obligation  de  payer  la  dîme*  Ce 
maoege  b^éiani  renouvelé  souvent ^  les  moineSy 
las  d'y  perdre  leur  éloquence ,  admirent  enfin 
les  Chalonnais  aux  pratiques  de  la  religion  chré- 
tienne, en  leur  accordani  à  jamais  l'affranchis- 
sement de  ce  tribut  ecclésiasûque  ;  mais  ils  cru- 
rent les  punir  eu  leur  donnant  le  sobriquet  de 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  Chalonnais 
îouireni  pleinement  et  sans  contradiction  de  cette 
exemption  jusque  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle ,  et  ils  en  auraient  toujours  joui ,  si  l'évéque 
d'Angers  >  Henri  Arnaud,  n'y  avait  porté  qnel^ 
qu'atteinte  par  une  subtilité  qui.  dénatura  leur 
privilcge  j  sans  le  leur  faire  perdre  entièrement. 

Devenus  paisibles  possesseurs  de  la  cure  de 
Saint -Maurille  y  les  moines  se  consolèrent ,  au 
sein  d'une  honnête  aisance,  du  refus  qu'on  leur 
faisait  de  la  dime ,  et  les  faabiians,  indifférens 
sur  l'épiilièié*  de  non-croyans  j  se  montrèrent 
assez  bons  chrétiens. 

Le  château ,  remarquable  par  sa  situation , 
était  aswsis  sur  un  rocher  élevé,  baigné  au  nord 
par  la  Loire  et  défendu  sur  Jes  autres  points 
par  un  large  fossé.  Il  communiquait  à  une  petite 
tie  par  un  pont ,  dont  les  piles  existaient  en- 
core il  y  a  moins  de  cinquante  ans.  On  ignore 
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a  qaelle  époque  et  par  qui  il  fui  bâti  :  son  y'^\  J^ 
possesseur  prenait  le  titre  de  baron  de  Cha-  0^'"  ^  ' 
lonnes,  et  celte  terre  passa  avec  le  titre  aux 
évéques  d'Angers,  il  y  a  plusieurs  siècles;  oq 
ne  sait  rien  de  plus.  Ainsi  le  r61e  que  ce  châ- 
teau joua  dans  notre  histoire  peut  être  écrit  en 
quelques  lignes-  Echappé  aux  Anglais  pendant  les 
guerres  des  quatorzième  et  quinzième  siècles,  il 
existait  encore  au  tecns  de  la  Ligue,  fut  pris 
par  le  duc  de  Mercœur,  repris  par  la  Rochepot, 
et  démoli  à  la  £in  de  la  guerre  comme  beau- 
coup d'autres  forteresses.  Il  en  existe  encore 
des  restes  assez  considérables  ;  des  pans  de  murs 
et  des  tours  en  partie  détruites:  mais  ces  ruines, 
d'une  couleur  sombre,  n'ont  rien  de  pitto- 
resque et  ne  se  rattachent  à  aucuns  faits  in- 
téressans  (a). 

Sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  à  trois  quarts 
de  lieue  de  Chalonnes ,  est  le  magnifique  châ- 
teau de  Serrant ,  où  l'on  y  oit  le  beau  tombeau 
do  marquis  de  Yaubrun,  ' 

(a)  Mémoires  Inéd.  pour  serrir  à  lUist.  d'Anjon. 
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Suite  du  précédent.  —  Fontaine  de 
MauriUe.  *—  Château  de  Mont/ean.  —  ^/i- 
ciennea  limitée  de  V Anjou  ^  —  Tombeau  du 
Marquis  de  Bonchampe.  —  Le  Jlfarillais* 
—  Origine  de  la  Fête  de  l^ Angevine^  — 
Costume.  —  Fétee  champêtres*  —  Le  Heu 
natal  du  Poète.  —  Fin  du  Voyage  Pit- 
toresque^ 

dl  vons  voulez  jouir  de  tout.  Fagrément  de  ce 
voyage ,  soyez  matinal  ^  et  montez  sur  les  co- 
teaux de  Chalonnes  pour  assister  au  lever  du 
soleil  d'un  beau  jour  de  juin  ou  de  septembre. 
Voyez  ces  nuages  resplendissans  d'or  et  de 
pourpre  qui  annoncent  l'aurore  et  se  réfléchi»- 
lent  sur  la  surface  tranquille  de  la  Loire;  ils 
éclairent  et  varient  à  l'infini  les  teintes  da  plus 
riche  paysage.  Mais  déji 

«  Le  flambeau  du  jour  se  rallume, 
»  Le  bruit  renaît  dans  nos  hameaux , 
»  Et  l'on  entend  gémir  l'enclume 
»  Sous  les  coups  fréquens  des  marteaux.  » 
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Bientôt  un  brouillard  épais  va  se  fonner  sur 
le  fleuve ,  ne  vous  embarquez  pas  qu'il  ne  soit 
dissipé;  allez,  en  attendant,  visiier  la  fontaine 
de  Saint-Maurille.  Cette  petite  fontaine  est  si- 
tuée au  fond  d'un  étroit  vallon,  près  l'ermitage 
de  Saint-Vincent ,  lieu  qu'on  nommait  ancien- 
nement Radiolana  ;  elle  fut  autrefois  consa- 
crée au  cuhe  druidique.  Ses  eaux  minérale^ 
sont  proprement  recueillies  dans  un  tube  de 
terre  cuite  de  dii-buit  pouces  de  diamètre.^ 
dont  le  bord  supérieur  un  peu  évasé  s'arrondit 
en  forme  de  bourrelet  et  s'appuie  sur  le  sol. 
Une  échancrure  de  deux  pouces  de  largeur 
sur  un  peu  moins  de  profondeur  sert  d'issup 
à  l'eau  qui  coule  sans  cesse ,  et  sans  éprouver 
de  variation  dans  son  volume.  Elle  est  abritée 
par  une  grotte  en  maçonnerie,  au  fond  de  la- 
quelle il  y  avait  une  petite  statue  de  Saint- 
Mauriile ,  détruite  depuis  trente  ans. 

Ces  fontaines  sacrées ,  ainsi  que  les  temples 
qui  étaient  ordinairement  auprès,  étaient  sous 
la  garde  de  druîdes  qu'on  nommait  Mdituea^ 
et  dont  les  fonctions  correspondaient  à  celles 
de  nos  sacristains  ;  ces  charges  étaient  très- 
honorables  ;  ceux  qui  en  étaient  revêtus  asper- 
geaient les  personnes  qui  entraient  dans  le 
temple  avec  l'eau  de  la  fontaine  ou  celle 
d'une  piscine  que  l'on  pratiquait  près  de  la 
Tome  IL  19 
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porte  {a).  A  'la  fin  du  onzième  iiècle ,  des 
tnoines  de  Marmouûers  vinrent  prendre  po»' 
session  dn  Radiolana  ^  qui  leur  fitt  donné  par 
i'évèque  é' Angers,  et  on  nomma  ce  petit  er- 
fBÎtage  Sann-Vîncent. 

En    quiftffnt  Chalonned  ,    il  faot    diriger  sA 
rouie  vers  le  milieu  delà  Loire,  afin  de  voir, 
dans  une  grande  partie  de  son  étendue ,  tei\.t 
liaute  coHine  de  marbre   et   de   hodiXêi  qoi 
^borde  b  rive  gauche*  Ces  lourbiBons  de  fumée, 
qcn  s'élèvem  de  distance  en  «dîsianee  sur  son 
-flanc ,  sortent  ides  fours  a  chaut  ;  lès  liabitans  de 
ce  coteau ,  qtre  vous  voyex  circuler  avec   tant 
d'activiiré  ,  les  urrs  au  pied ,   les  arutres  an  som- 
met,  forment  nn  contrasfe  singn'Her,  et  (fiflertent 
-enireui  du  Manc  an  noir;   les   premiers  sont 
des  chacrFonmiers,  les  seconds  des  (^arbonnieri. 

Le  marbre  et  \t  eharbon  de  terre  se  parta- 
gent la  côte  depuis  Monijan  jusqu'à  Gbalonnes^ 
ils  se  sép^ent  près  dn  Layon.  Le  marbre  suit 
la  rrve  gauche  de  cette  rivière  ;  Ta  hoiriHe  oc- 
cupe la  TiVe  droite  et  s^éi*end  sur  une  gnanda 
partie  des  comnmnes  de  Chalonnes,  Chaude- 
fornd>  Saim- Aubin  de    Luigné  ,   Roéhéforti 

I»  III       wi>»  Miim »iiiw ■■    ■»        ■■  ♦— — —  ■ 


(a)  Religion  des  Gaulois ,  par  !)•  Martin  ^ 
flîctin. 
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se  proloDgeant  jusqu'à  celle  de  Saku-Georgei*- 
Châtelaisoo.  Deis  -pujis  atMindoiiaéi  de(MHi  plu** 
sièuFS  siècles ,  lès  uns  Coublei»  par  le  tems  j  leto 
Autres  encore  vides ,  prouvent  que  les  Ohalott'^ 
nais  egcploitèrent  de  bonne  heure  ces  veines  de 
charbon  de  lerre.  Peu --à-*  peu  4^tte  branche 
d'industrie  a  gagné  Vers  l'est  p  ex  eojourd'JMi 
l'eiploiiaiioli  principale  est  dans  les  viDages  de 
la  Haye-Longoe  ei  d'Ardené.  Cepetidafit  oeUe 
4lu  coteau  de  Mont^afi  est  encore  asséiK  conëi'- 
déraUe*  AUee  visiter  Oétte  dernière.;  emmo^MI 
aur  le  point  le  plus  ëlevé  <le  la  colline ,  ei^ 
vous  totimant  vers  le  nord* est ,  voyez  qndi 
magnifique  panorama  se  déroule  devant  vous^ 
c'est  S'Anjou ,  c'est  votre  ptftrîe  j  ouvrez  vols 
yeuK  à  Fadmiration  et  votre  ceear  k  la  recon- 
naissance. 

Ce  ;g^os  bourg  que  notis  apercevone  en-delè 
des  mines  y  et  sur  là  méikie  Ugne^  est  Monijani^ 
Jliànê  Jotti  ;  Pétymologie  de  ce  noida  peut  &ire 
présumer  qu'il  doit  son  origine  à  uù  tetnpie  de 
;Jiaiites,  mais  il  n'en  existe  aucune  trace.  Il  f 
aivaii  à  Montjan  un  cou/fent  de  CordeUers,  bâti 
idaoa  le  seizième'  sièclb  ,  qui,  avant  la  révolùr- 
tiofti  f  servait  de  priaon  d'état  y  et  donc  les  re- 
ligieux léiaient  les  geôlier».  Ce  grs^d  corps  de 
Jràtîment ,  aaae  toâl  ni  planchers ,  et  qui  fait 
face  à  la  Loii*e  ^  esft  Je  ch&iea» ,  imcendié'  peu- 


^ 
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daot  la  guerre  de  la  Vendée.  Son  orîgîiie  est 
très-ancienne;  on  voit,  dans  la  chronique  de 
Flodoard  ,  que  Raynauld ,  chef  ou  prince  des 
Normands   de    la    Loire ,    qui   s'était    établi   à 
Nantes,  l'occupait  en  9^4 ,  qu'il  y  fut.  assiégé 
et  pris ,  la  même  année ,  par  Cliarles-le>ChauTe. 
Mais  l'aticien   château  n'existe  plus  ;  celui  que 
l'on  voit   est  moderne  :  la  partie  la  plus  inté- 
ressante de  ce   vaste   édifice   est  une  chapelle 
sépulcrale ,  où  était  le  tombeau  da  maréchal  de 
JAontjan ,  qui  a  été  détruit.  La  voûte  de  cette 
chapelle  est   ornée  de  caissons  ,  dans  plusieurs 
desquels    on    voit    en   bas-relief  la  salamandre 
de  François  F'.  ;  les    autres  sont    occupés    par 
les  armoiries    des   maisons   alliée»  à    cette    da 
maréchal ,  René  de  Monijan  ,  qui  avait  épousé 
Philippe  de   Montespedon  ,  fille  unique  du  ba* 
ron  de  Beauprenu.  René  de  Montjan  joua  un 
rôle  fort  insignifiant  dans  l'histoire  militaire  de 
son  tems.  Brantôme  dit  «  qu'il  fut  comparé  au 
»  maréchal  de  Lautrec  pour  la  présomptioa  et 
))  la  gloire  ,  lesquelles  ^furent    telles,  qu'étant 
7>  lieutenant  de  Roi  en  Piémont ,  il  se  permit 
»  de  traiter  les  af&ires  dont. il  était  chargé  par 
»  des  ambassadeurs,  voulant  contrefaire  le  Roi î 
D  ce   que  François  1".,   à   qui  on  en    parla, 
)^  trouva   fort  sot.  »   Ce   maréchal  mourut   en 
1Ô38  j  en  lui  finit  la  maison  de  Montjan. 
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Presque  vû-à-vis  Mooijan,  sur  la  rive  droite^ 
on  voit  Champtocé  ;  c'est  dans  ce   bourg   que 
l'empereur  Joseph  II  fut  parrain  in-promptu» 
et  qu'en    attendant    des   chevaux    de   poste    il 
s'amusa  à    dessiner  les   ruines  du  château  (a)., 
Au-dessous  de  Champtocé,  sur  la  même  rive  y 
est  la  petite    ville  d'Ingrandes  (  Ingressus  An-^ 
dium  ) ,  dernière    commune    de  l'Anjou  dans 
cette    partie ,  comme  elle  en   est  la  première 
en  entrant  de  Bretagne  en  Anjou.   «  Ingran- 
»  des 9   dit  Ménage,  est  appelée,  dans  l'indice 
D  des  églises,  Sanctua  Petrus  de  Ingranda^ 
>)  et   Hingrada  dans  le'  cartulaire   de    Saint- 
)>  Nicolas.  Pierre  Eveillard,  dans  son  livre  ma- 
x>  nuscrit   de    la  juridiction    du    présidial  ,    dil 
»  qu'elle  est  appelée  Ingressus  Andium  dans 
»  le  cartulaire  de  Saint-Aubin  d'Angers.   C'est 
y>  en  effet  le  premier  lieu  de  l'Anjou  du  côté     *    ' 
D  de   la  Bretagne  ;   il   y  a  une    grosse    pierre 
3D  dans  le  bourg  qui  fait  la  séparation  des  deux 
^  provinces.  Mais   il  n'y   a   point    d'apparence 
}»  que  le  mot  français  Ingrandes  ail  été  fait  du 
)>  latin  Ingressus  Andium;  il  a  été    fait  du 
D  latin  Igorandis ,  c'est  ainsi  qiie  l'Ingrandes 
)!>  du  Poitou  a  été  appelé  en  latin,  d 


(a)  Yoy*  Rech.  Hist.  sur  leHaot-Aujou^  T.  II,  p.  379« 
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Sao»  BOQs  arrêter  davantage  à  ces  dispute^ 
et   mets,   oeeasionnées  peut-être  par  les  coi 
pistes  des  aetes  oit  ils  se  trouvent,  nous  re^, 
marquerons  senletnent  qa^û  existe  sur  les  fron^ 
tîères  de  PAnjoa  quatre  endroits  nommés  In«| 
grandes,   et  que  Fon  ne  connaît  point  ailleurs 
ni  villes,  ni  bouigs  de  ce  nom.  On  peut  donc, 
svec  quelqu'apparenee  de  rabon,  présumer  qu'ils 
formaient  anciennement  les  Kmites  du  territoire  I 
des  Andes.  Ingrandes ,  sur  Loire ,  les  séparait 
d'avec  les  Ârmoriques  ;  Ingraodes ,  près  Châ- 
teaugontier,  d'avec  les  Cénomans;  Inondes, 
près  Saint -Patrice,  d'avec  les  Tnrones;  et  In- 
grandes,  sur  Vienne,  d'avec  les  Rctes.  Ce  qua- 
trième Ingraodes,  le  seul  qui  dans  ces  derniers 
siècles  n'appartenait  pas  à  l'Anjou,  aura  proba- 
Mement  été  conquis  par  les  comtes  de  Poitiers 
sur  les   comtes  d'Anjou ,   pendant  les  guerres 
qui  eurent  lieu  si  long-tems  entre  les  souverains 
de  ces  deux  provinces  (a). 

Poursuivons  notre  voyage  ;  le  fleuve  s'élargit , 
la  perspective  oflre  des  objets  plus  éloignés  ;  ils 
se  montrent  d'abord  k  travers  une  vapeur  épaisse, 
et  bientôt  plusieurs  coups  de  rames  semblent 
les  éclaircir.  Nous  voyons  une  masse  bleuâtre 
sur  la  rive  gauche,  une  haute  tour  qui  la  sur- 

(a)  Méni.  inéd.  pour  servir  à  THist.  d'Anj. 


moBle  te  dfiÎMo^  av60  élagaoce  bov  le^^oî^l,  des 
Oiai^om  se  ^roupeat  etHoun  de  s»  base}  nous 
approohoB§,  DOUâ  dûlinguoc»  déj»  Ito  formes 
de  son  aMbilMiute  y  et  nés  vaœemrs  nommeDt 
SaÎM^loreiil  eut  le  Moot^GionDe:,  akbvye  qui 
»  doait^  naissance  »  oatte  peûie  ville,  piiîe  de 
Clacidie  Robin.  Nous  lisoAS  PUsUitre  de  cette 
abbaye ,  où  sa  trouvent  lés  pieuses  rose»  àm, 
iBoiii<a  Absalon  ;  nous  alion»  visiter  soo  an»- 
cieoae  et  sa  nouvelle  église  ;  cette  d«rmàre 
venfenne.  un  mooumeDt  qui  rappelle  de  doo^ 
louroiaz  souvenirs  et  un  beau  trait  d'kuiuanifié. 
£&'  179^  9  tos  Yendeena  avaient  entassé  qpKitre 
mille  psîsonnàers  dana  oeftie  ^Ike  f  ne  pouvant 
las.  emmenep  dans  leur  retFsite  préoipîiée,  après 
la  bataille  de  CboW^  ilsr  aUaûant  les  nnssaerop^ 
lorscfu'un  do  leurs  chefs,  mortellenieDt  blessé, 
le  généreux  Bonefaamps,  obtint,  par  ses  pres- 
sâmes prières,  qu'on  leur  accordât  sur<-ie-chanip 
la  liberté  et  la  vie.  Honneur  à  la  mémoire  <jb 
Bonahaaps!  Un  pareil  trait,  daoa  une  goeri^ 
civilo,  est  plus  ^oricttx  qu'une  victoire. 

Sur  un  soubassement,  décoré  de  festons  ée 

m 

JUtarier  et  de  ojrprè»  et  de  deux  figures  ailégo* 
riquea  en  bas-relief,  Pune  vepcésentauc  )i^  Re* 
ligîoo',  l'autre  la  France,  on  voit  la  statue  du 
msH*quis.  de.  Bonobamps,  uu  peu  plus  grande 
que  nature,  Coueké  suir  un  brancard  qui  sert 
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à  le  transporter  )  le  géoëral  Vendéen  vient  de 
soulever  là  partie  supérieure  de  son  corps ,  en 
s'appuyant  sur  le  bras  gauche  ;  il  lève  le  bras 
droit  en  élendant  la  main,  et  prononce  d'une 
voix    expirante    ce   dernier    commandement   : 
Grâce  aax  prisonniers  y  Bonchamps  Pardonne  l 
Cet  ordre  mémorablis  est  gravé   au-dessous  du 
brancard.  Le  slatuaire  a  eu  i'beureuse  idée  de 
représenter  Bonchamps  nu  jusqu'à  la  ceinture  y 
ce  qui  n'offre  aucune  invraisemblance',  puisqu'il 
est  censé  qu'on  vient  de  le  dépouiller  pour  vi- 
"siter  ses  blessures.  Son  manteau,  jeté  sur  le  bras 
droit,  recouvre  la  partie  inférieure  de* son  corps, 
sans  en  cacher  entièrement  les  formes  qui  se 
dessinent  encore  sous  celte  draperie.  La  tête 
.est  belle  et  pleine  d'expression  ;  on  voit  que  les 
mots  qui  sortent  de  cette  bouche  ouverte  seront 
les  derniers   qu'elle  prononcera.    La   mort    est 
déjà  empreinte  sur  tous  les  traiis  de  cette  fi- 
gure, dont  la  pose  et  le  mouvement  sont  par- 
faitement convenables  au  sujet.  Tout  ce  monu- 
ment est  en  marbré  blanc,   excepté  le  sarco- 
phage qui  est  en  marbré  noir;  il  fait  honneur 
aux  talens  d'un  de  nos  compatriotes,  M.  David. 
Puisse  le  département  de  Maine  et  Loire  pro- 
curer à  ce  jeune  artiste ,  qui  déjà  marche  avec 
les  grands  maîtres ,  l'occasion  de  reproduire  les 
traits  de  nos  plus  célèbres  Angevins  (7)* 
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L^architectnre  est  de  M.  Léclerc  ;  les  proQis 
en  sont  purs,  dans  le  style  antique ,  et  tout 
l'ensemble  de  ce  beau  monument  offire  le  ca- 
ractère d'ime  noble  simplicité  (8). 

En  sortant  de  cette  église,  nous  allons  voir 
la  tombelle  et  la  grotte  de  Saint-Moron.  Nous 
descendons  ensuite  au  bourg  du  Marillâîs,  situé 
à  uù  quart  de  lieue  au*dessous  de  Saint^Flo- 
rent  du  Mont-Glonne. 

Le  savant  et  laborieux  Grandet,  curé  de 
Sainte- Croix  d'Angers  ^  auteur  d'une  histoire 
ecclésiastique  d'Anjou,  qui  n'a  point  été  impri- 
mée ,  hésite  entre  trois  éiymolôgies  du  mot  Ma- 
rillais.  Maria  illic  est,  à  cause  des  nombreux 
miracles  opérés  en  cet  endroit  par  la  Vierge; 
Mara  illic  estf  parce  qu'on  a  trouvé  dans  le 
voisinage  une  quantité  prodigieuse  d'ossemens 
humains,  ce  qui  fait  croire  que  ce  lieu  fut  le 
théâtre  d'uDe  sanglante  bataille  ;  enfin  Capella 
beatœ  Mariœ  de  lacu  y  -parce  que  la  chapelle 
était  voisine  d'un  lieu  marécageux.  Cette  der- 
nière étymologie  nous  met  sur  la  voie,  et  prouve 
que  ce  nom  vient  réellement  de  la  situation  de 
la  chapelle  sur  le  bord  du  marais.  Cet  auteur,  qui 
écrivait  dans  le  dix-septième  siècle  et  qui  avait  vu 
tous  les  titres  de  l'abbaye  de  Saint-Florent,  nous 
apprend  que  le  Marillais  était  très-agreste  quand 
Charlemagne  le  visita.  Il  y  avait  dès-lors   une 


sgS      Recksrches  Historiques. 

petite  chapelle  dédiée  k  la  Vierge;  trois  lampes 
y  brAlaient  nwà  et  par  ;  eUes  étaieiît  entrete** 
nues  par  dea  femmM  «I  des  fiUea  ,  espèce 
de  religieuses.  Pea  insultes  faîtes  à  l'ooe  d^elies 
détermioèreot  à.  les  soppriieer.  Ce  fut  au  Ua- 
rillais  que  Saint  MafuiiUe,  évéqiie  d'Angers , 
conçut  l'idée  de  fîier  au  8  aeplembre  It  £ftte 
de  la  aativké  de  la  Yiei^e  ^  eonaue ,  en  Aiqoa 
et  provinces  limitrophes ,  soua  le  nom  de  Notre- 
Dame  d^  i'Ang^vin^.  La  chapelle  du.  Marillais 
était  déjà  l'objeit  d'un  pèlerinage  fiMenx.  Char- 
lemagn^  la  fit  démotir  ^t  lui  4nb$titue  une  des 
Tingt-rquaire  églises  quHi  6t  construire  avec  Tin- 
tentioa  d^  l^s  faire  çoçrespondre  en  nombre 
avec  les  ^ii^girquatre  lettre s<  de  l'alpbabat»  Il  fit 
présent  k  cette  église  d'une  cloche  d^qr  pespnt 
cent  Uvr?#«  Cette  précieuse  cloche  fut  fêtée  dans 
la  rivière  df£vre  y  qui  pa^se  au  Marillais ,  pen- 
dant l?s  guerres  et  les  dévastations  de  nomî- 
Doé,  et  devint  la  matière  d'un  proeès  entre 
Budic,  comte  de  Boretagne,  et  les  nnoinets  de 
Saint-Elorent  ^n  Mont-GrJonne^  propriéieîi^ 
de  l'égUse.  i^e  pélerixuge  du  MariU^s,  devint 
bientôt  un  des  plus  accrédités  du  mopde  chré- 
tien y  Paffluence  des  étrangers  était  si  ^nsidé- 
rable ,  dans  le  Dooyen  %^  »  i  1<^  J^te  de  l'An- 
gevine ^  que  cent  boeufs  ne  sujfisai^i^  pas  pour 
les  nourrir ,  et  leur  dévotion  était  si  £»-*venle 
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que  le  produit,  des  ëvatigiles^  se  montait  k  ptus 
de  eînq  cents  ëcns  (a). 

On  vohy  par  cet  extrait  de  notre  histoire 
ecdësiastiqne ,  que  le  cnhe  de  Notre-Dame  était 
établi  au  MariHais  avant  le  quatrième  siècle  , 
c'est-à-dire,  avant  Saint  Manrille.  On  pourrait 
donc,  avec  quelque  vraisemblance,  conjecturer 
que  ces  femmes,  ces  filles ,  espèce  de  reli- 
gieuses, dont  parle  Grandet,  étaient  dans  Fori^ 
gioe  des  draidesses  chargées  d'entretenir  le  feu 
sacré.  On  sait  qu'elles  se  divisaient  en  trois 
classes;  celles  de  la  première  conservaient  tou- 
jours leur  virginité  ;  celles  de  la  seconde,  quoi- 
que mariées,  restaient  toujours  dans  le  temple 
qu'elles  desservaient ,  et  n^en  sortaient  qu\ine 
seule  fois^  chaque  année  pour  aller  voir  leurs 
maris  ;  enfin  celles  de  la  troisième  ne  se  sépa- 
raient point  de  leurs  familles ,  elles  élevaient 
leurs  enfans  et  se  livraient  aux  travaux  conve* 
nables  à  leur  condition  et  à  leur  sexe.  On 
croyait  que  (es  druidesses  étaient  sorcières;  on 
venait  de  très-loin  pour  les  consulter:  Grégoire 
de  Tours  en  parle  sous  le  nom  de  Pythies  ;  les 
Capitulaires  de  €harlemagne,  de  798,  leur  don- 
nent le  nom  de  Striœ ,  et  supposent  qu'elles 
mangeaient  des  hommes.  Le  temple  du  Hj^rîUaJ^ 

(a)  Grandet ,  Hbtbire  ecclés.  d*Anjoa. 
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était  donc  Resservi ,  au  moins ,  par  deux  classes 
de  druidesses;  mais  quelle  était  la  divinité  qu'on 
y  adorait  ?  Une  discussion  de  cette  nature  nous 
mènerait   trop  loin.  11   suffira   de   dire  qu'aux 
septième  et  huitième  siècles  le  culte  du  soleil  et 
de  la  lune  avaient  encore  lieu  en  divers  endroits 
de  la  France  et  surtout  en  Anjou.  Dagobert  étant 
venu  dans  cette  province,  où  il  fit  bâtir  plusieurs 
églises  et  notamment  celle  de  Notre-Dame  de  Cu* 
nault  (a) y  il  est  vraisemblable  que  son  ministre 
Saint  Eloi(5)  l'y  accompagna,  et  c'est  peut-être 
aux  Angevins  que  celui-ci  s'adressait  plus  par- 
ticulièrement,  lorsqu'il  renouvela  les   défenses 
de  continuer  de  fêter  les  solstices  par  des  feux 
de  joie  et  de  donner  au  soleil  le  nom  de  Sei- 
gneur et  à  la  lune  celui  de  Dame  (c),  Ces  dé* 
fenses  avaient  souvent  été  faites  dans  les  siècles 
précédens,  mais   elles  n'avaient  produit  aucun 
effet,  puisque    le   christianisme    fut    obligé    de 
sanctifier  ces  deux  grandes  fêtes  astronomiques , 
en  établissant  celles  de  la  Saint- Jean  et  de  Noël , 
et  en  bénissant  les  feux  publics  allumés  à  ces 

(a)  Voy.  Rech.  Hist.  sur  le  Haut- Anjou ,  T.  I*'. ,  p.  86» 
(&)  Les  Sulpiciens  disaient  que  la  châsse  de  St.-Julien, 

dans  la  collégiale  de  ce  nom ,  à  Angers,  était  l'ouvrage 

de  Saint  Eloi. 
(c)  Voye»  le  P.  Le  Cointe,  T.  I,  p.  696  et  T.  UI, 

p.  484.  -  Fleury  ^  Histoire  EccL,  T.  YIU,  p.  f84. 
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deux  époques.  Ces  usages  peuvent  aider  k  for- 
mer des  coDJeciures  sur  l'origioe  de  FAnge- 
vvine.  Pourquoi  Saint  Maurille  fiia-t-il  la  célé*- 
bration  de  cette  fête  au  8  septembre  }  C'est 
qu'elle  existait  avant  lui  ;  c'est  qu'un  pèlerinage 
fameux  réunissait  ce  jour-là  ,  au  Marillais ,  une 
grande  partie  de  la  population  des  Andes ,  des 
Armoriques  et  des  Pietés  y  et  que,  ne  pouvant 
pas  plus  détruire  cette  fête  que  celle  des  sols* 
tices  y  il  la  consacra  à  la  nouvelle  religion.  Cette 
fête  druidique  ,  on  ^  si  l'on  veut,  astronomique, 
était  bien  dès-lors  celle  de  la  nativité  de  la 
Vierge  y  constellation  ,  c'est-à-dire  y  du  jour  où 
elle  sort  héliaquement  des  rayons  solaires  ;  on 
peut  présumer  que  cette  fête  fut  nommée  l'An- 
gevine ,  parce  que  l'Anjou  fut ,  pend&nt  trois 
siècles ,  la  seule  contrée  oti  l'on  continua  de 
la  célébrer.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  septième 
siècle  que  le  Pape  Sergius  I"  l'établit  dans 
toute  la  obrétienté. 

Quoique  le  Marillais  spit  considérablement 
déchu  de  son  ancienne  célébrité  ^  cependant  il 
réunit  enoore ,  le  jour  de  l'Angevine ,  un  grand 
nombre  d'habitànsdes  campagnes  delà  Bretagne, 
du  Poitou  et  de  l'Anjou.  Ce  n'est  qù'uur  tl'ès- 
petit  bourg ,  formé  de  plusieurs  rangs  de  bon- 
tiques,  qui  ne  sont  habitées  que  le  joui^  de>la 
fête  paf  les  marchanda  qui  y  viennent  de.  tontes 
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parts.  Le  commerce  et  le  plaîbir  odi  aujonrdliÉt 
beaucoup  plus  de  pirt  au  péleiinli^  que  la  dé- 
votion; Une  vaste  prairie ,  arrosée  par  h  petite 
rivière  d'£vre ,  sert  k  dresser  des  tentes  des- 
tinées à  recevoir  les  nombreux  pèlerins  ^  ou 
plutôt  les  étrangers  qui  la  plopart  s'y  rendent 
dès  la  veille  et  ne  s'en  retournent  qiiie  lé  len- 
demain de  la  foire,  car  c'en  est  une^  maSs 
une  foire  champêtre ,  où  Ton  né  tr^ruve  que  ce 
qni'  est  nécessaire  a  la  cdn^oiMnaùan  et  au  luxe 
des  campagnes. 

L'iatérieur  de  Féglîse  n'a  rien  de  remSarqna- 
ble^  mais  sa  porte  latérale  et  sunoiu;  les  restes 
de  la  galerie  qui  était  au-devant  dte  la  porte 
principale  conservent  encore,  quoiqu'en  ruines, 
les  preuves  de  leur  origîrte  carlovtngienne* 

Cette  grande  ile  que  l'on  voit  vis-à-vis  Sriol^ 
Florent  est  cette  de  la  lUeilleraie;  c'est  là^  comme 
ndus  l'apprend' Adrevat,  que  les  Normands,  dans 
une  de  leurs  invasions  ,  bâûrent  un  fort  pour 
protéger  Uurs  barques  et  leur  butia  -(a). 

I^  voyageur  qiili  observe  tout,  les  Aïonits  et 
Je  cosiume  des  babita<is  du  pays  qn'iît  paréonrt, 
aura  sans  doiHe  i^emarqué  j  sous  né  dernier  rap- 
ptat,fqile  la  côÀSu're  desf  fenlmés  est  presque  la 
aeute  bhose  qui  offre,  quelques  variétés.    Les 

^ll^ei»Bi«ik.aitt.isttrbHautÀA^;^T.{,p.4^. 
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hdoftBdés  sont  ^  en  général  y  vêtu»  d'un  gilet  rood 
et  d'tm  large  pantalon  ;  k  cooleor  doiminaiite 
éM  le  Me(a  pour  les  dent  s«ie§.  L'înflueoo^  de 
la  Mode  poitetiBe  y  daos  iPhabSlenient  dèb  fieon* 
vÊitB  y  est  irès-'seiisîble  depuis  Momsûreaii  \m* 
qu'à  Saaimir  ;  eHeS  portent  des  jnpes  courtes  et 
des  coiffiares  unies  i  loiigi»es  barbes  qui  «pid* 
quefois  pendent  sur  les  épaules.  La  rérïiaMè 
cciiffure  angevine,  le  bonnet  rond  j^issé,  nre 
coffimenee  qv^ata  Tu&nx,  et  on  le  voit,  sa«s 
ioterropfion ,  fwqu'au  Marillais;  au-delà,  il  se 
trouvé  en  conoArrence  avec  la  grande  eoifibfe 
natfiaise  &  longues  et  larges  barbes,  et  qui  pa- 
rait plmèt  &ite  pour  embafrraaser  celle  qui  la 
porte  que  pour  l'embellir.  Ainsi  la  ter^pàt  bre^ 
te^ftne  domine  sur  le  Bas- Anjou,  comme iâ'  mode 
poifevioe  sur  le  Haut-Ânjeu. 

Rîeà  n'étant  plus  agréable  que  la  variété,  â 
aérait  bien  à  désirer  que,  pendant  la  dtirée  de 
ce  voyage ,  il  se  présentât  un  ou  detir  pi^urs  de 
^tes  ;  «Ion  on  aurait  le  spectacle  de  nonkbreusiss 
réunions ,  sur  les  boitls  dti  fleuve  et  dans>se5  IleG^; 
nn  bal  champêtre  se  trouve  presque  devant 
c^haque  clot)her  j  le  son  d^m  violon  Ou  le  cliant 
des  jeunes  gens  met  loute  une  commune  en 
.gaîié.  On  danse  sur  le  gazon  à  l'ombre  des 
aautes;  les  mères  observent  les  fiUesj  ies  pièmia, 
près  de  là ,  jouent  à  la  boule ,  les  liéillerds 
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jugent  les  coups;  le  vin ,  toujours  abondant 
dans  celle  conirée ,  excite  la  joie  de  ces  as-* 
semblées ,  et  les  baielets  f  qui  vont  d'une  rive 
à  Fûutre  y  animent  encore  ces  jolis  tableaux  f 
dignes  des  pinceaux  d'un  Teniers  ou  d'un  YerneU 
Toute  cette  population  des  bords  de  la  Loire 
est  robuste  et  laborieuse  ;  les  hommes  sont  d'une 
belle  taille  ^  si  parmi  les  femmes  on  en  trouve 
peu  de  belles,  en  revanche  on  en  voit  beau- 
coup d'une  figure  agréable,  et  presque  toutes 
se  font  remarquer  par  une  propreté  rare  che2 
des  paysannes.  Le  langage  des  hommes  est  bref 
et  brusque  j  celui  des  femmes ,  au  contraire  , 
est  long  et  traînant;  naturellement  vives,  elles 
ont  plutôt  fait  une  chose  qu'elles 'ne  l'ont  dite. 
A  peine  avons-nous  perdu  de  vue  le  Maril- 
lais  que  déjà  nous  sommes  devant  le  beau  châ- 
teau de  la  Bourgonnière  (a)  ;  bientôt  après 
ilous  serons  devant. le  bourg  de  Lire,  berceau 
d'un  de  nos  plus  illustres  Angevins,  de  Joachinn 
du  Bellay.  Levons  les  rames,  laissons  notre  ba- 
teau suivre  doucement  le  cours  du  fleuve,  aban- 

— T : — 

(a)  Oa  ne   peut  le  voir  de  la  Loire ,   dont  il  est 

éloigné  d'une  demi-lieue  ;  il  est  situé  entre  deux  col- 
lines ;  le  principal  corps  de  bâtiment ,  orné  de  co- 
lonnes ,  est  moderne  ;  mais  on  voit  encore  plusieurs 
tours  de  l'ancien  chAteau  et  sa  belle  chapelle.  Toyei^ 
rj^ge  68.   ji/*-^  /^é/u^ï/Ai^ 
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donnons -nous  aux  douces  rêveries  que  font 
naître  ces  bords  enchantés  ;  imaginons  que  nous 
sommes  au  milieu  du  seizième  siècle,  portons 
nos  regards  sur  les  rives  champêtres  de  Lire , 
saluons  ces  rians  bocages,  témoins  des  premiers 
pas  et  des  premiers  accens  poétiques  de  Joachim 
du  Bellay  :  il  célébra  l'Anjou  dans  ses  vers, 
consacra  ses  chants  à  son  aroie  et  aux  dames 
Angevines.  Ces  souvenirs  doivent  nous  plaire 
et  nous  intéresser.  Ecoutons  :  Tair  ne  semble- 
t'il  pas  résonner  encore  des  doux  sons  de  sa 
Ijre  ?  L'écho  de  ces  vallons ,  qu'il  6t  parler  tant 
de  fois,  ne  l'entendons-nous  pas  répondre  aux 
plaintes  de  notre  poëte  amoureux ,  lorsqu'il 
l'interrogeait  pour  connaître  la  cause  de  son 
tourment  ? 

Piteuse  Echo ,  qui  erres  en  ces  bois^ 
Këponds  au  son  de  ma  dolente  voix. 
I>*oii  ai-je  pu  ce  grand  mal  concevoir  ? 

Qui  m*6tc  ainsi  de  raison  le  devoir  ?  De  çoir^ 

Qui  est  l'auteur  de  ces  maux  avenus  ?  Fénus. 

Comment  en  sont  tous  mes  sens  devenus  ?  Nus» 

Qu*étais-îe  avant  qu'entrer  en  ce  passage  ?  Sage. 

£t  maintenant ,  que  sens-)e  en  mon  courage  ?  Hage* 

Qu'est-ce  qu^aimer  et  sVu  plaindre  souvent  ?  VenL 

Que  suis-je  donc,  lorsque  mon  cœur  en  fend  ?  Enfant. 
Qm  est  la  fin  de  prison  si  obscure  ?  Cure. 

Dis-moi  quelle  est  celle  pour  qui  fendure  f  Dure. 

Sent-elle  bien  la  douleur  qui  me  poingt  ?  PtUnt. 
O  que  cela  me  vient  bien  mal  à  point  I  (a)>  » 

11— ^—i —i— *— -MP     III  11    I     ■  I         I  Wi— — IM^M»— — 

(a)  \ojei  Rech.  Hist.  sur  le  Haut-An j. ,  T.  Il,  p  .14. 
Tome  IL  ao 
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J'aime  du  Aellay,  parce  qu'il  aimait  sa  patrie; 
on  voit,  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages,  qu'il  fai- 
sait naître  avec  plaisir  l'occasion  de  parler  de  l'An- 
jou et  du  beau  fleuve  qui  arrose  cette  province. 
Obligé  de  passer  plusieurs  années  à  Rome,  où 
il  jouLtsait  de  tous  les  agrémens  qu'un  étranger 
aussi  distingué  par  sa  naissance  que  par  ses  ta- 
lens  pouvait  désirer ,  il  ne  put  cependant  ja- 
mais s'y  accoutumer  ;  toujours  les  charmantes 
rîv^  de  la  Loire  venaient  s'offrir  a  son  esprit. 
Pour  alléger  ses  ennuis ,  il  composa  une  suite 
de  sonnets,  dans  lesquels  il  exprima  les  regrets 
et  les  chagrins  qu'il  éprouvait  loin  de  la  France^ 
voici  le  XXXr.  : 

Ileureax ,  qui  ;  comme  Uljsse ,  a  fait  an  beau  voyage  ! 
Ou  comme  celui-là  qui  conquit  la  toison , 
£t  puis  est  retourné,  plein  d'usage  et  raison  y 
Vivre  entre  ses  par  eus  le  reste  de  son  âge  ! 
Quand  reverrai-)e  ,  hélas  !  de  mon  petit  village 
Fumer  la  cliemiuée ,  et  en  quelle  saison 
Eeverrai-je  le  clos  de  ma  pauvre  maison , 
Qui  m'est  une  province  et  beaucoup  davantage? 
Plus  me  plaît  le  séjour  qu'ont  bâti  mes  ajeox , 
Que  des  palais  romains  le  front  audacieux  ; 
Plus  que  le  marbre  dar  me  plaît  l'ardoise  fine^ 
Plus  mon  Loire  gaulois  que  le  Tibre  latin; 
Plus  mon  petit  Lire  que  le  mont  Palatin  , 
Et  plus  que  l'air  marin  la  doaoeur  angevine. 

11  ne  vous  reste  plus  à  visiter  sur  la  rive  gati- 
cbe>  de  ce  qui  appartient  à  PAnjou ,  que  les 
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ruines  àe  Cbaoloceau,  situées  k  trois  lieues  du 
Mont-<7|oDne.  Mais  votis  ne  pouvez  vous  dis* 
pçQ^Qr  de  eontiuuer  votre  voyage  jusqu'à  Nantes; 
quelques  heures  de  navigation  suffiront  pour  vous 
conduire  daqs  le  port  de  cette  belle  oité,  la  relue 
de  la  lioire.  Les  hautes  fours  de  Saint-Pierre , 
qno  l'on  vient  de  restaurer ,  seropt  les  premier^ 
objets  qui  frapperont  vos  regards  ;   vous  verres 
et)si|it0  le  cbàleau   avec  ses    bastions    décorés 
de  croii^   de  Lorraine,   oraemens  qui  rappel-* 
lent  les  guerres  de  la  Ligue ,  et  qui  probajile- 
ment  doivent  à  leur  proportion  gigantesque  de 
n'avoir  point  été  aperçus  lorsqu'on  détruisait  tous 
les  eml>lên)es  féodaux.  Plusieurs  inonumens  mo- 
dernes mériteraient  seuls  que  l'on  Ht  le  voyage  de 
Nantes  exprès  pour  les  voir  ;  tels  sont  la  Bourse 
et  la  salle  de  spectacle ,  ouvrages  qui  honorent  à 
la  fois   et  les  tàlen$  .d.e    l'architecte    Mathurin 
Crucy/  et  la  magnificence  de  la  ville  qui  les  a 
fait  élever  (a). 

Mais  je  m'aperçois  que  je  suis  sorti  des  li- 
mites dans  lesquelles  je  dois  me  renfermer;  je 
m'empresse  d'y  rentrer  et  de  prendre  congé 
des  voyageurs;  ils  trouveront ,  sans  doute,  dans 


(a)  J'ai  fait  ce  même  voyage,  avec  mon  fils ,  au 
mois  de  septembre  1817. 
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le  chef-lieu  de  la  Loire-Inférieure  y  un  meilleur 
guide  pour  les  conduire  dans  ce  département , 
que  celui  que  je  leur  ai  proposé  pour  faire  le 
voyage  sur  la  Loire.  L'Anjou  n'offre  guère  que 
des  souvenirs;  la  Bretagne,  qui  n'est  pas  moins 
riche  sous  ce  rapport,  a  de  plus  l'avantage  de 
posséder  un  grand  nombre  de  beaux  monu- 
mens  anciens  et  modernes,  des  hommes  à  ta- 
lent pour  les  dessiner,  les  décrire  et  les  pré- 
senter au  public  sous  le  point  de  vue  le  plus 
propre  à  fixer  son  attention. 


Chapitre  XXYIII.  Sog 
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Origine  des  Habitons  des  Mauges.  * —  Le 
JPin-en-Mauge»  —  Chêne  druidique*  — 
Xai  Faille  de  Beaupreau*  —  Le  Cardinal 
de  Retz*  —  Siégea  d'Angers  et  des  Ponts- 
de-Cé.  —  La  Noblesse  et  les  Paysans  des 
Mauges  prennent  les  armes. 

rjn 

X  ROIS  cantons  contigus ,    dont  les   noms  se 

terminent  en  auge  j  Herbaoge ,  Tifauge  et 
Mange ,. formaient,  avec  celui  de  Retz,  la  par- 
tie la  plus  septentrionale  du  pays  des  Pictohes 
ou  du  Poitou  Gaulois.  Le  territoire  d'Herbauge 
est  aujourd'hui  la  partie  la  plus  orientale  du 
département  de  la  Loire-Inférieure ,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire  j  on  croit  que  ce  pays  tirait 
son  nom  d^Herbedila  o\x  Herbadilla^  ville 
considérable  suivant  diverses  légendes,  et  qui 
fut  abtmée  vers  la  fin  du  sixième  siècle ,  en  puni* 
tion  de  ses  mœurs  infâmes  et  de  son  idolâtrie* 
Celte  ville  était  située,  suivant  la  tradition,  ou 
Ton  voit  actuellement  le  lac  de  Grandlieu  (a). 

(a)  Recb,  écon.  et  statbt.  sur  le  Dép.  de  la  Loire-Inf. 
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Le  territoire  de  Tifauge ,  Pagus  Theofallicus 
on  Theofalgicuê  y  est  situé  entre  celui  d'Her- 
bauge  et  de  Mauge  3  ces  trois  eanlons  avaient 
,pour  limites ,  au  nord  1  la  Loire  j  celles  qui  les 
séparaient  entr^eux  et  des  autres  pays  environ- 
kiaus  sont  incertaines.  Yôici  Quelle  fut  Toriginé 
du  bourg  et  du  canton  de  Tifauge  :  H  On  sait, 
»  dit  Pabbé  Beltey,  que  l^s  Empereurs  prirent 
r>  souvent  à  leur  solde  des  troupes  étrangères 
y>  et  barbares ,  qui  forent  caûtonnées  dans  la 
»  Gaule  j  comme  dans  lès  autres  provinces. 
D  Nous  voyons,  dans  la  notice  de  l'empire,  qu'ua 
H  corps  de  Sarmates  et  de  Théïfaies  étaient  en 
»  garnison  à  Poitiers  au  commencement  du  cin- 
y>  quième  siècle.  Les  Théïfaies  étaient 9  au  rap- 
)>  port  de  Zozime,  une  nation  Scythe,  connue 
%  dans  l'histoire  depuis  l'an  345;  ceux  qui  avaient 
9>  leurs  quartiers  dans  le  Poitou  s'y  établirent, 
y>  et  nous  voyons ,  dans  Grégoire  de  Tours , 
»  qu'ils  subsistaient  encore  ï  la  un  du  sixième 
7)  siècle,  sans /être  confondus  avec  les  anciens 
»  habitans  du  pays.  Le  lieu  qu'ils  habilaiem 
7^  fut  nommé  Theiphalia  :  c'est  aujourd'hui 
D  Tifauge.  Il  donna  le  nom  à  un  canton  étendu^ 
y>  Pagus  Theofalgicus  {a).  if> 


(a)  Mém.  de  l'Âcad.  des  Inscrîpt. ,  T.  XIX ,  p.  704. 
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Dans  le  dixième  siècle,  Ailain  Barbe-Torte, 
comte  de  Nantes,  qui  posbédaii  les  trois  pays 
de  Mauge ,  Tifauge  et  Herbange ,  en  traça  les 
limites  avec  Guillaume  Téte-d'£toupes ,  comte 
de  Poitiers.  Dans  ce  traité ,  le  pays  de  Mange 
est  borné  a  l'orient  par  le  Layon  qui  se  jette 
dans  la  Loire  à  Chalonnes,  et  par  l'Yrônie  qtii 
tombe  dans  le  Layon  à  Saint-Lambert;  la  Loire 
.formait  la  limite  au  nord:  voilà  tout» ce  que  «l'on  '  u 
peut  établir  avec  certitude  à  cette  époque.  De- 
puis, ils  ont  été  partagés  entre  trois  provinces; 
le  premier  est  demeuré  à  l'Anjou,  le  second 
au  Poitou  et  le  troisième  à  la  Bretagne,  divi- 
sion maintenue  jusqu'à  ce  jour  entre  les  dé'^ 
partemens  de  Maine  et  Loire ,  des  Deux-Sévres 
et  de  la  Loire-Inférieure.  Ces  détails  géogra«- 
phiques  pourront  un  jour  servir  à  rectifier  la 
carte  de  la  Gaule  ,  sur  laquelle  on  fixe  an  nord 
les  limites  des  Pictones  par  celles  de  la  pro^ 
vince  du  Poitou ,  au  lieu  de  les  reculer  jusqu'à 
la  Loire,  comme  Strabon  et  Ptolémée  l'ont  fait 
et  comme  elles  étaient  encore  au  neuvième 
siècle. 

Les  territoires  d'Herbauge  et  de  Tifauge 
avaient  pour  clief-lieu,  le  premier  une  ville, 
le  second  un  botirg ,  qui  portaient  les  mêmes 
noms  que  ces  cantons;  quant  à  celui  de  Mauge^ 
qu'on    a   depuis    nommé   les   M  auges ,  il   est 
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coonu  actuellement  sous  le  notn  de  Beaupreau^ 
JBellum  Pratum,  J'ignore  si  cette  ville  se  nom* 
mait  autrement  dans  l'origine  ;  je  ne  connais 
qu'un  bourg  dans  les  Mauges  qui  en  porte  le 
surnom,  le  Pin-en-Mauge ,  situé  entre  Beau- 
preau  et  Chalonnes. 

Le  nom  de  Tfaéïfales,  la  tradition  sur  les 
mœurs  des  habitans  d'Herbauge  y  les  figures  du. 
^o.-)  Phallus  sculptées  sur  les  chapiteaux  de  l'an- 
cien temple  de  Chalonnes,  tout  fait  présumer 
que  ces  peuples  adoraient  cette  divinité  comme 
plusieurs  autres  peuples  de  l'antiquité  (a).  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'idolâtrie  et  une 
partie  des  superstitions  des  draides  se  sont  très- 
long-tems  conservées  dans  les  Mauges  ;  on  y 
irouve  encore  des  vestiges  du  culte  des  arbres 
et  des  fontaines,  et  il  est  probable  que  le  bourg 
du  Pin-en-Mauge  doit  son  origine  à  un  pia 
sacré.  Sulpice-Sévère  nous  apprend  que  le  prê- 
tre d'un  temple  que  Saint  Martin  avait  fait 
démolir  à  la  faveur   de   la   nuit  s'opposa  hau- 

(a)  Od  voit  dans  le  Musée  de  Naples  une  multitude 
de  petites  figures  du  'Phallus ,  en  or  et  en  bronze ,  que 
les  femmes  d'Berculanum  et  de  Pompeia  portaient  à  leur 
cou  y  comme  celles  de  la  chrétienté  portent  actuelle- 
ment des  croix.  On  représentait  ordinairement  cette 
divinité  avec  des  ailes;  on  en  voit  plusieurs  exemples 
parmi  les  sculptures  de  l'amphiUiéâtre  à  Nîmes.^     ^ 
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lement,  avec  tons  les  paysans  du  voisinage,  a 
ce  qu'il  abattit  un  pin  qui  était  auprès ,  parce 
que  cet  arbre  remplaçait ,  à  leur  égard ,  la  perte 
du  temple  et  de  la  divinité  que  le  Saint  avait 
renversée  (a).  Saint  Maurille ,  disciple  de  Saint 
Martin^  k  Peiemple  de  son  maître,  aura  dé* 
tmit  le  pin  sacré  de  Mauge;  le  lieu  en  aura 
conservé  le  nom,  et  on  Paura  sanctifié  en  y 
bâtissant  une  église.  On  voit  encore  dans  la 
commune  de  la  Pommeraye ,  entre  Beaupreau 
etChalonnes,  un  cHéne  nommé  Rognon  f  dont 
la  grosseur  et  l'état  de  vétusté  peuvent  faire 
évaluer  l'âge  à  deux  mille  ans.  Suivant  la  tra- 
dition ,  il  était  anciennement  consacré  au  culte. 
Les  conciles  de  Tours  etj  de  Nantes,  des  hui- 
tième et  neuvième  siècles,  nous  apprennent  que 
le  culte  des  arbres  existait  encore  &  ces  épo- 
ques ;  on  leur  faisait  quantité  de  vœux  et  d'of- 
frandes; on  n'osait  les  couper,  ni  s'en  servir 
pour  le  feu  ou  pour  tout  autre  usage ,  lorsqu'ils 
"venaient  à  tomber  de  vieillesse  ou  par  accident. 
lies  plus  anciennes  rentes  en  grains  assises  sur 
les  terres  de  la  Pommeraye  étaient  payables 
sous  l'ombrage  du  chêne  Rognon,  comme  ail- 
leurs on  assignait  un  château  ou  un  autre  lieu 

(a)  Fîta  S.  MarUfd  ,  Cap.  X.  Fortunaà  ibid.  Lib.  I, 
Carm.  i4. 
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pour  les  recevoir.  Ce  chêne  a  trente  pieds  de 
eirconfërence,  sa  partie  supérieure  est  détruite 
depuis  long-tems,  i]  ne  reste  plus  que  le  trooc 
et  quelques  branches  inférieures. 

Je  n'ai  point  trouvé  de  preuves  de  Texistence 
deBeaupreau  avant  io6a  (a).  Cette  petite  ville, 
chef-lieu  d'une  sous-préfeqture ,  est  située  sur 
la  rive  droite  de  FEvre  ;  elle  ne  compte,  avec 
sa  population  rurale  ,  que  dix*nçaf  cents  habi- 
tans.  Il  s'y  tient  tous  les  lundis  un  marché  de  fil 
considérable  pour  la  fabrique  de  Cholet.  Elle  n'a 
qu'une- paroisse ,  qui,  comme  presque  toutes  les 
anciennes  églises  de  l'Anjou,  est  dédiée  à  Notre- 
Dame.  On  voit  encore  une  partie  de  son  mur 
d'enceinte  et  quelques  vieilles  tours.  Etant  une 
ville  close  ,  renfermant  une  collégiale ,  elle  fut 
d'abord  décorée  du  titre  de  baronnie,  puis 
érigée  en  marquisat  en  i554,  avec  réunion  du 
comté  de  Cfaemillé ,  de  la  baronnie  de  Cholet 
et  de  la  châtellenie  de  la  Jumelière. 

Vers  le  milieu  du  quatorâème  siècle ,  la  terre 
y.  de  Beaupreau  entra  dans  la  maison  Desroches 
par  le  mariage  de  Jeanne  de  Beaupreau  avec 
Jean  de  la  Haye-Passavant ,  d'où  elle  passa  en 
celle  de  Montespedou  par  le  mariage  de  Renée , 
de  la   Haye  avec   Joachim  de    Montespedon. 

(a)  Voyez  Tome  P'. ,  p.  ao4. 
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Philippine  de  Moatespedon,  leur  fille  nmqne, 
veuve  du  maréchal  de  Montjan,  la  porta  eu 
dot  à  Charles  de  Bourbon ,  prince  de  la  Roche- 
snr-Yon,  en  faveur  duquel  le  marquisat  de 
Beaupreau  fut  érigé  en   duché  en  1662. 

Ce  prince  avait  été  gouverneur  de  Charles  IX  p 
et  sa  femme  était  première  dame^  d'honneur  de 
Catherine  de  Médicis,  lorsque  le  jeune  nïonaf* 
<]ue  et  la  Reine  sa  mère  vinrent  les  visiter  eà 
allant  d'Anjou  e^  Bretagne.  Le  château  n'ayant 
point  de  pièce  assez  vaste  pour  recevoir  une  si 
nombreuse  compagnie  ^  le  prince  fit  élever  dans 
son  parc  une  grande  salle  en  charpente  riche- 
ment décorée,  où  le  Roi,  sa  mère  et  leur 
cour  furent  magnifiquement  traités.  On  trouve 
encore  quelques  vestiges  des  fourneaux  qui  fi- 
rent Construits  près  dé  cette  salle  de  festin. 

Dans  le  chœur  de  l'église  collégiale  de  Bèau^ 
preau  était  le  tombeau  en  marbre  noir  du  prince 
et  de  la  princesse  de  la  Rbdhe-sur^-Yon  >  sur 
lequel  oti  voyait  leurs  statues  eu  marbre  blanc, 
couchées ,  vêtues  de  longues  draperies  et  1^ 
mains  jointes  j  des  deux  côtés  de  ce  tombeau , 
il  y  en  avait  un  autre  pins  petit,  également 
en  marbre  noir,  l'un  pour  leur  fils,  l'autre  pour 
leur  aie.  Depuis  la  révolu  lion ,  cette  église  ayant 
été  transformée  en  palais  de  justice,  les  tom^ 
beaux  en  ont  été  onlevés  et  déposés  au  ch&teaiK 
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Le  prince  ei  la  princesse  de  la  Roche-sor-Y^on 
étant  morts  sans  laisser  d'enfans ,  Beaupreau  y  avec 
le  titre  de  marquisat  seulement ,  retourna  i  la 
(^i^J  maison  de  Scépeaux  y  par  représentation  de 
Louise  de  la  Haye,  épouse  de  Jean  de  Scë- 
peaus,  mère  de  François,  maréchal  de  France. 
Jeanne  de  Scépeaux  y  fille  unique  et  héritière 
de  Gui)  duc  de  Beaupreau,  épousa  Henri  de 
Gondiy  duc  de  Retz,  et  Catherine  de  Gondi, 
leur  seconde  fiile,  porta  cette  terre  à  Louis 
de  Cossé ,  duc  de  Brissac ,  maréchal  de  France. 

Comme  ouvrage  de  Part ,  le  château  de  Beau* 
preau  n'a  rien  qui  mérite  de  fixer  l'attention  ; 
mais  il  doit  figurer  parmi  nos  monumens  his- 
toriques, puisqu'il  vit  naître  les  premières  amours 
de   ce  fameux    cardinal    qui  fit  tant  de  bruit 
par  ses  intrigues  politiques,   ses  aventures  ga- 
lantes et  ses  duels  »  qui ,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  avait  l'ame  la  moins  ecclésiastique  qu'il  y 
eût  dans  l'univers ,  portait  volontiers  un  poignard 
en  guise  de  bréviaire ,  et  donnait  plus  de  coups 
d'épée  que  de  bénédictions. 

Ecoutons  le  cardinal  de  Retz  raconter  lui- 
même  cette  petite  historiette  servant  d'introduc- 
tion à  ses  intéressans  mémoires. 

ce  AI.  le  duc  de  Retz  ,  atné  de  notre  mai- 
)»  son ,  dit-il ,  rompit  dans  ce  tems-là ,  par  le 
j»  commandement  du  Roi ,  le  traité  de  mariage 
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J>  qui  avait  été  accordé  y  quelques  années  aupara- 
7>  avant ,  entre  le  M.  duc  de  Mercœur  et  sa  611e. 
2)  II  vint  trouver  mon  père  dès  le  lendemain  y  et  le 
J>  surprit  très-agréablement,  en  lui  disant  qu'il 
D  était  résolu  de  la  donner  à  son  cousin  pour 
y>  réunir  la  maison.  Comme  je  savais  qu'elle 
3>  avait  une  sœur  qui  possédait  plus  de  quatre- 
y>  vingts  mille  livres  de  rente ,  je  songeai  an 
J>  même  moment  à  la  double  alliance.  Je  n'es- 
j)  pérais  pas  que  Pon  y  pensât  pour  moi , 
3!>  connaissant  le  terrain  comme  je  le  connais- 
3i>  sais,  et  je  pris  le  parti  de  me  pourvoir  de 
D  moi-même.  Comme  j'eus  quelque  lumière 
y>  que  mon  père  n'était  pas  dans  le  dessein  de 
D  me  mener  aux  noces,  peut-être  en  vue  de 
y>  ce  qui  arriva  ^  je  fis  semblant  de  me  radou- 
30  dr  â  l'égard  de  ma  profession.  Je  feignis  d'être 
3»  touché  de  ce  que  l'on  m'avait  représenté 
»  tant  de  fois  sur  ce  sujet ,  et  je  jouai  si  bien 
:b  mon  personnage  que  l'on  crut  que  j'étais 
»  absolument  changé.  Mon  père  se  résolut  de 
1»  me  mener  en  Bretagne ,  d'autant  plus  faci- 
y>  lement  que  je  n'en  avais  témoigné  aucun  dé- 
»  sir.  Nous  trouvâmes  mesdemoiselles  de  Retz  (a) 
y>  k  Beaupreau  en  Anjou.  Je  ne  regardai  l'atnée 

(a }  Filles  d'Henri  de  Oondi  et  de  Jeanne  deScépeanz } 
voyez  page  3i6. 
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»  que  comme  ma  sceur  j  )e  considérai  d'abord 
9  mademoiâellô  de  Scépeaux  (  c'e^t  ainsi  qu'oa 
9  appelait  la  cadeiie  )  comme  ma  matlresse, 
9  Je  la  trouvai  très-belle ,  le  leint  du  plus  grand 
1^  éclat  du  monde  ^  des  lis  et  des  roses  en  abon- 
9  dance ,  les  yeux  admirables ,  la  bouche  très- 
9  belle,  du  défaut  à  la  taille,  mais  peu  remar- 
D  quable ,  et  qui  était  beaucoup  couvert  par 
1»  la  vue  de  quatre-vingts  mille  livres  de  rente  ^ 
1^  par  l'espérance  du  duché  de  Bcaupreau ,  ev 
j>  par  mille  chimères  que  je  formai  sur  ces  fqn- 
]»  démens,  qui  étaient  très-réels. 

3>  Je  couvris  très-bien  mon  ]eu  dans  le  com-^ 
)D  mençement  ;  j'avais  fait  Pecclésiasûque  et  le 
1»  dévot  dans  tout  le  voyage  ,  je  coaiinuâi  dan^ 
i!>  le  séjour.  Je  soupirais  toutefois  devant  1;^ 
)»  belle  ,  elle  s'en  aperçut  :  je  parlai  ensuite  ; 
)»  elle  m'écouta ,  mais  d'un  air  un  peu  sévère» 
j>  Comme  j'avais  observé  qu'elle  aimait  ext|é-<- 
»  mement  une  vieille  fille  de  chambre  >  qui 
ï>  était  sœur  d'un  de  mes  moipefs  de  BuSi^i  , 
^»  je  n'oubliai  tien  pour  la  gaguer,  ejt  j'y  réussi 
]>  par  le  moyen  de  cent  pistoles  et  p^r  des 
j>  promesses  immenses  que  je  lui  fis,,  £lie  mil 
»  dans  l'esprit  de  sa  maîtresse  qu'on  ne  songeait 
j>  qu'à  la  faire  religieuse  ^  et  je  lui  disais  de 
D  mon  wié  que  l'on  ne  pensait  qu'à  i»e  faire 
D  moine  ;  elle  haïssait  cruellement  sa  &œur,  par* 
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y>  ce  qu'elle  était  beaacoap  plus  aimée  de  son 

}s>  père ,  et  je  n'aimais  pas  trop  mon  frère  pour 

>  la  même  raison.  Cette  conformité  dans  nos 

}>  fortunes  contribua  beaucoup  k  notre  liaison. 

y>  Je  me  persuadai  qu'elle  était  réciproque ,  et 

y>  je  me  résolus  de  la  mener  en  Hollande.  Dans 

J>  la  vérité  y  il  n'y  avait  rien  de  si  facile  ,  Ma- 

y>  cbecou  ,  où  nous  étions  venus  de  Beaupreau , 

j>  n'étant  qu^k  une  demi-lieue  de  la  mer;  mais 

.»  il  fallait  de  l'argent  pour  cette  expédition  y  et 

7>  mon  trésor  était  épuisé  par  le  don  des  cent 

j>  pistoles  y  je  ne  me  trouvais  pas  un  sou.  J'en 

3>  trouvai  suffisamment  en    témoignant  à  mon 

j>  père  que  l'œconomat  de  mes  abbayes   étant 

^  censé    tenu   de  la  plus  grande    rigueur  des 

y>  lois ,  je    croyais    être   obligé  en    conscience 

}»  d'en  prendre  l'administration.  » 

Ce  début  de  la  jeunesse  du  cardinal  de  Retz 
nous  annonce  déjà  l'esprit  entreprenant  et  le 
goût  de  l'intrigue  qu'il  porta  plus  tard  sur  la 
jscène  politique.  On  sait  que  ce  turbulent  prélat 
fut  un  des  premiers  acteurs  des  troubles  de*i^5^ 
la  fronde  ;  mais  comme  le  principal  théâtre  de 
cette  guerre  était  dans  la  capitale,  peu  de  per^ 
sonnes  savent  qu'elle  s'étendit  jusque  dans  nos 
contrées.  Nous  devons  donc  rappeler  que  l'An- 
jou ,  partie  obligée  dans  les  guerres  civiles,  y 
prit  une  part  assez  active.  La  ville  d'Angers  et 
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celle  des  Pools- de-Cé  se  déclarèrent  contre  le 
gouvernement  ;  celle  dernière ,  où  commandait 
Beauvau,  fut  assiégée  en  i65a  par  Noailles  et 
firoglio  f  qui  la  prirent  sans  éprouver  presque 
de  résistance.  Les  maréchaux  d'Hoquincourt 
et  de  la  Meilleraye  firent  le  siège  d'Angers, 
qui  fut  soutenu  par  le  duc  de  Rohan  qui  eu 
était  gouverneur  ;  celui-ci  ne  put  tenir  long- 
tems  contre  l'armée  royale  ,  et  se  rendit  sans 
l653.  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  L'année  sui- 
vante 9  le  cardinal  de  Retz ,  après  une  longue 
suite  d'aventures  et  d'intrigues,  fut  enfin  arrêté 
et  renfermé  comme  prisonnier  d'état  dans  le 
château  de  Nantes,  sous  la  garde  du  maréchal 
de  la  Meilleraye,  gouverneur  de  cette  ville. 
Bientôt  le  prélat  songea  aux  moyens  de  se  sau- 
ver de  sa  prison  j  il  écrivit  à  un  de  ses  amis , 
le  duc  de  Brissac ,  qui  était  alors  à  sa  terre  de 
Beaupreau,  pour  le  prier  de  le  venir  voir.  Il 
lui  fit  part  de  son  projet ,  et  le  duc  promit  de 
le  seconder  de  tout  son  pouvoir.  Ils  se  con- 
*"  certèrent  ensuite  avec  plusieurs  autres  amis  in* 
times,  et  on  fixa  le  jour  et  l'heure  auxquels 
le  cardinal  tenterait  cette  périlleuse  aventure.. 
Tous  les  soirs  le  cardinal  prenait  l'air  sur  un 
des  bastions  du  château ,  qui  donne  sur  la 
Loire  ;  le  jour  convenu  pour  son  évasion ,  un 
abbé 9  ami  du  cardinal,  se  rendit  au  château, 
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ponant  sous  son  manteau  une  corde  et  une  i653. 
sangle,  tandis  que  d'autres  amis  se  rendaient 
avec  des  chevaux  à  Fabrenvoir  qui  baignait 
]e  pied  du  bastion ,  en  faisant  semblant  d'y 
faire  boire  leurs  chevaui.  Mais  comme  de  l'a- 
breuvoir on  ne  découvrait  point  l'endroit  par 
où  devait  se  sauver  le  cardinal ,  à  moins  d'entrer 
fort  avant  dans  la  rivière,  on  chargea  un  prêtre 
de  se  tenir  dans  un  pré  de  l'autre  côté  de  la 
Loire,  et  de  jeter  son  chapeau  trois  fois  en  l'air 
lorsqu'il  le  verrait  descendre. 

Le  cardinal,  étant  arrivé  avec  sa  compagnie 
ordinaire  sur  le  bastion  (  le  8  août  à  cinq 
heures  du  soir  ),  fit  semblant  d'avoir  soif  et 
dit  à  un  de  ses  gens  d'aller  lui  chercher  à 
boire.  Après  qu'il  eut  pris  un  verre  de  vin, 
ses  confidens  dirent  tout  bas  aux  gardes  qu'il 
fallait  vider  la  bouteille,  et,  feignant  de  craindre 
qu'il  ne  s'en  aperçût ,  ils  les  attirèrent  derrière 
une  tour  où  ils  se  mirent  à  boire.  Cependant 
le  cardinal  ayant  quitté  sa  simarre  rouge ,  la 
mit  sur  un  bâton  entre  deux  crénaux ,  de  ma- 
nière à  faire  croire  aux  sentinelles ,  quand  elles 
seraient  revenues  à  leurs  postes,  qu'il  regardait ^ 
comme  à  son  ordinaire,  les  promeneurs  de  la 
Bif  otte-Saint-Pierre.  S'étant  ensuite  placé  sur 
l'escarpolette ,  et  s'étant  fait  lier  avec  la  corde 
et  la  sangle ,  il  monta ,  en  cet  équipage ,  sur 
Tome  IL  2l 
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i655.  im  créneau,  d'où  ceui  qui  élaient  restés  près 
de  lui  1b  descendirent,  en  lâchant  peu-à-peu 
la  corde  jusqu'au  pied  du  mur.  A  la  vue  de 
cette  dangereuse  manœuvre ,  le  prêtre  qui  était 
dans  le  pré  pour  donner  le  signal  fut  ^i  ef- 
frayé y  qu'il  s'enfuit  sans  peilser  à  faire  sauter 
son  chapeau  en  l'air,  comme  il  l'avait  promis. 
Cependant  les  amb  aperçurent  le  fugitif  j  ils 
s'avancèrent  pour  le  recevoir ,  et  lui  donnèrent 
un  cheval,  qui,  malheureusement  étant  trop  vi- 
goureux pour  lui ,  se  cabra  ^l  le  jeta  sur  le 
pavé  presqu'aussiiôt  qu'il  fut  dessus*  Cet  acci- 
dent ayant  rassemblé  beaucoup  de  monde  au* 
tour  de  lui,  plusieurs  de  se^  amis  l'entourèrent ^ 
le  pistolet  à  la  mûin ,  pour  écarter  le  peuple. 
Le  cardinal  fut  remis  sur  un  riutre  cheval  asses 
promptement,  mais  avec  une  épaule  cassée,  et 
sans  revenir  du  trouble  i)\x  l'avait  mis  cette 
chute.  Il  ne  commença  à  parier  que  lorsqu'il 
se  vit  dans  le  bateau  où  le  duc  de  Brissac  et 
le  chevalier  de  Sévigué  l'attendaient*  Aprè^ 
avoir  donné  des  ordres  pour  retenir  tous  les 
bateaux  ,  et  avoir  pris  d'autres  précautions  pour 
arrêter  ceux  qui  eussent  voulu  les  suivre  ^  ils 
continuèrent  de  courir  pendant  deux  Kenes 
sur  des  chevaux  frais  ^  sans  que  jusque-là  le 
cardinal  se  fût  plaint  de  rieh  ;  mais  on  fut  fort 
étonné  de  l'entendre  tout-a-coup  jeter  des  crii 
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épouyantables  ^  en  disant  qu'il  souffrait  de  si  i655* 
terribles  douleurs  qu'il  ne  lui  était  pas  possible 
d'aller  plus  loin.  Il  fallut  le  descendre  de  che- 
val y  et  le  coucher  dans  une  pif'ce  de  terre  à 
côté  du  grand  chemin  ^  où  le  duo  de  Brissac 
le  quitta  ,  sous  prélexle  d'aller  réunir  quelques- 
uns  de  ses  amis  pour  venir  ensuite  l'enlever 
avec  plus  de  sûreté.  Le  chevalier  de  Sévigné 
alla  chez  un  gentilhomme  de  ses  parens  près 
de  là  y  pour  lui  ménager  une  retraite  pendant  la 
nuit;. mais  il  fut  refusé  et  ne  put  obtenir  qu'une 
douzaine  d'hommes  pour  porter  le  blessé  sur 
une  civière  jusqu'à  Beaupreau,  ce  qui  fut  exé- 
cuté sans  accident.  Le  cardinal  arriva  au  châ- 
teau de  Beaupreau  le  lendemain  à  quatre  heures 
du  matin,,  où  il  fut  reçu  par  la  duchesse  de 
Brissac  (a). 

Pendant  toute  la  nuit,  le  duc  avait  battu  la 
campagne,  donnant  partout  ses  ordres  pour 
rassembler  te  plus  grand  nombre  possible  de 
gentilshonunes  et  de  paysans.  Il  parvint  en  effet 
à  se  faire  suivre  dans  la  matinée  par  pins  de 
trois  cents  hommes  à  cheval ,  et  sans  différer 
davantage  on  se  mit  éii  marché  dans  là  soirée 
du  mêftië  jc(tr  ^  éscondot  le  cardinal  ^  qhe  Ton 

{a)  CatberÎDe  de  Goadl,  9^*îl  avait  touIu  enlever 
quelques  années  auparavant  pour  l'épouser  en  Hollande. 
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l653' ^vait  placé  dans  un  carrosse.  Tous  les  pages  , 
tous  les  domestiques   portaient  des   flambeaux 
allumés  pour   éclairer   la   marche.    Le  cardinal 
arriva   ainsi  à    la    pointe  du  jour  k  Mootaigu  , 
où  il  trouva  le   duc  de  Retz,  son  frère,  avec 
sept  à    huit  cents  chevaux ,   en  sorte  que ,  par 
la  réunion  de  ces  deux  troupes ,  il  y  avait  plus 
de  douze  cents  hommes  à  cheval,  tant  maîtres 
que  valets.  On  trouva  aussi  à  Montaigu,  et  sur 
toute  la  route  ,  les  paysans  sous  les  armes ,  et 
pour  braver  le   maréchal  de    la   Meilleraye   le 
cardinal  passa  à  la  vue  de  Nantes  avec  son  nom** 
breux  cortège ,  qui  l'accompagna  jusqu'à  Ma- 
checou ,  oti  toute    cette  noblesse   fut  magnifi-* 
quement  traitée  par  le  duc  de  Retz  ,  tant  que 
le  cardinal  y  resta  (a).  En  s'armant  ainsi  à  la 
voix  d'un  prince  de  l'église ,   les  bons   paysans 
du  Bas-Anjou  et  du   Poitou  croyaient  pieuse- 
ment servir  Dieu  et    la   religion  ,  tandis  qu'ils 
ne  faisaient  que  favoriser  des  intrigans ,  qui  ne 
s'étaient  révoltés    contre  l'autorité  royale    que 
parce  qu'ils  ne  la   dirigeaient   pas  à  leur  gré. 

(a)  Mémoires  de  Joly ,  Tom.  III ,  p*   i42» 
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CHAPITRE  XXIX. 


Suite  du  précédent.  —  Le  Château  et  le 
Collège  de  Beaupreau.  —  Montrevault.  — 
Mœurs  des  Paysans  des  Mauges. 

Une  fille  du  duc  de  Brissac  dont  nous  ve- 
nons de  parler  épousa  le  maréchal  de  Yîlleroi, 
et  lui  porta  en  dol  le  duché  de  Beaupreau. 
Vers  1730,  celte  terre  fut  vendue  à  M.  de 
Scépeaux  ,  qui  la  laissa  à  l'une  de  ses  filles^ 
la  maréchale  d'Aubelerre.  Le  château .  placé 
sur  le  haut  d'une  colline  au  pied  de  laquelle 
coule  la  petite  rivière  d'Evre ,  se  présente  sous 
un  aspect  très-avaniageiix  du  coté  de  la  prairie; 
il  est  flanqué  de  plusieurs  tours  solidement 
construites ,  et  couronné  d'un  entablement  à 
consoles.  Incendié ,  ainsi  que  la  ville ,  pendant 
la  guerre  de  la  Vendée,  en  1793,  il  fut  res- 
tauré par  la  maréchale  d'Aubeterre,  qui  vint 
5'y  établir  après  la  révolution  ;  elle  y  a  passé 
les  dernières  années  de  sa  vie ,  et ,  par  un 
noble  et  généreux  emploi  de  sa  fortune,  elle 
a  beaucoup  contribué  au  rétablissement  de  celte 


536      Recherches  Historiques* 

petite  ville.  Le  château  de  Beaupreau  appartient 
aciueHement  au  marquis  de  Civrac,  neveu  de 
nyddiiïue   d'Aubelerre. 

L'origine  du  collège  de  cette  ville  ne  re- 
inonie  «]u'au  commencement  du  dix  -  buiticme 
siècle  y  et  il  était  à  peine  connu  hors  des 
M»nges,  lorsqu'au  lySS  un  nouveau  principal, 
René  Darondeau ,  né  à  la  Flèche ,  vint  en 
prendre  la  direction.  Sous  l'administration  de 
ce  vertueux  ecclésiastique,  les  études,  soute* 
nues  par  une  sage,  discipline  et  par  les  talens 
des  professeurs,  lui  acquirent,  en  peu  de  tems, 
une  grande  réputation  ;  l'Anjou ,  le  Poitou  et 
la  Bretagne  y  envoyèrent  un  si  grand  nombre 
d'écoliers,  que  bientôt  les  bâtimeos  se  trou- 
vèrent insuffisaus  pour  les  recevoir.  Dans  la 
suite  ,  les  économies  du  principal  l'ayant  mis 
en  état  de  satisfaire  aux  vœux  du  public  en 
donnant  plus  d'extension  à  cet  utile  établisse- 
ment ,  il  fit  détruire  l'ancien  collège  ,  et  jeta 
les  fondemens  du  nouveau  en  1779.  Ce  grand 
édifice,  bâti  par  Jean  Bodin ,  architecte  (a), 
distribué  d'une  manière  convenable  à  sa  des- 
tination ,  a  trois  étages  et  peut  contenir  près 
de  quatre  cents  pensionnaires  ;  il  renferme  entre 

(a)  Père  de  l'auteur  ,  né  k  Angers  en  ijSS ,  mort 
à  Beaupreau  eu  i8o3. 
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se$  ail^s  une  ^aste  terr^^se  él^yée  au-dessus  da 
jardin  arrogé  par  l'Eyre*  Cette  terra«>e  sept 
aux  récréations  des  écoliers  et  à  les  faire  jouir 
de  la  vue  de  la  campagne.  La  façade  de  ce 
côté  a  plus  de  trois  ceots  -pjieds  de  longueur. 
Tout  l'extérieur  devait  êtfè  décoré  des  ordres 
dorique  et  ioniqqe  peints  à  fresque,  k  la  qta- 
nière  de  plusieurs  édifices  d'Italie  ;  ce  travail , 
comrpeqcé  en  1785-,  a  été  interrompu  par  la 
révolution. 

peureusement  échappé  à  Fincendie  de  la  ville 
en  1793  9  ce  collège  servit ,  en  1804,  à  placer 
l'école  des  arts  et  métiers ,  qu'on  a  transférée  y 
en  i8i5,  à  l'abbaye  du  fioncerai,  à   Angers; 
ce   qui  a  permis  .de  le   rendre   à  sa  première 
destipatiop*    On   y   compte  actuellement   deuK 
ceqjt  quarante  pensionnaires  et  cent  cinquante 
eit^rnes*  Placé  au  centre  des  Mauges,  il  peut 
contribuer  beaucoup  aux  progrès  des  lumières 
dans     pette   contrée  ,    depuis   tant    de    siècles 
victimp  de  son  ignorance  :  espérops  qu'il  rem- 
p^ir^i  cette  noble  destination,  dans  rinté.rét  de 
l'^at  fit  de  l'humanit^.  Le  successeur  du  sage 
Darondeqo  j  dont  il  fut  aussi  Félève  ^  méritera  y 
n'en  dp^tons  pas,  que  son  nom  soit  uni  à  celui 
de  son  maître ,  que  l'on  doit  placer  au  rang  des 
prêtres  les  plus  estimables  et  les  plus  dignes  de 
la  vénération  publique  qu'^iit  pioduils  l'Anjou. 
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Je  me  suis  peut-être  trop  étendu  sur  cet 
établissement  ;  mais  on  s'oublie  facilement  ea 
parlant  des  lieux  où  l'on  a  passé  les  premières 
années  de  sa  jeunesse.  C'est  dans  le  collège  de 
Beaupreau  que  j'ai  puisé,  quelque  goût  pour 
l'étude  et  les  lettres;  si  je  n'ai  pas  su  le  mettre 
à  profit,  j'aurai  du  moins  satisfait  le  pressant 
besoin  de  publier  ma  reconnaissance. 

A  une  lieue  de  Beaupreau,  sur  la  rive  droite 
de  l'Ëvre,  on   trouve  la  petite  ville  deMon- 
trevault ,  où  se  tient  tous  les  mercredis  un  mar- 
ché de  bœufs  très-considérable  ;  elle  ne  compte 
que  cinq  cents  habitans.  Son  vieux  château   et 
le  petit  mont  ou  tombelle  qui  lui  a  sans  doute 
donné   son   nom   n^oQrent   rien    d'intéressant , 
mais  ils   prouvent  son  ancienneté  ;  on  prétend 
même  qu'elle  était  la  capitale  des  Mauges.  Une 
charte  de  io58  (a)  nous  apprend  qu'Emma  de 
Montrevault ,  femme  de   Raoul  de  Beaumont , 
donna  une  partie  de  cette  terre  au  chapitre  de 
l'église  d'Angers  et  à  l'abbaye  de  Saint-Serge; 
qu'ensuite  Foulques -Nerra  s'en  empara,   y  fit 
construire  un  château,  qu'il  nomma  Mons  re- 
bellis  ^  et  l'inféoda  à  un  de  ses  chevaliers.  Cette 
terre  passa,  par  Emma,  aux  vicomtes  du  Mans, 
et  la  mouvance  en  fut   donnée  à  l'abbaye  de 

.^    (a  )  Publiée  dans  les  Anecd»  de  Martenne  ;  T.  I  ^  p.  1 84. 
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Saint-Serge.  Valois  s'est  donc  trompé  (a)  en 
disant  que  ce  fut  un  de  ses  seigneurs,  nommé 
fieveau  ou  Revel ,  qui  lui  donna  son  nom.  Sur 
la  fin  du  quatorzième  siècle ,  la  petite  ville  de 
Mootrevault  appartenait  à  Olivier  de  Clissony 
connétable  de  France,  qui  fit  la  guerre  au  dua 
de  Bretagne  ;  elle  fut  assiégée  et  prise,  en  iSgsy 
par  les  troupes  du  duc;  elle  passa  depuis  dans 
la  famille  de  Turpin-Crissé. 

Près  Mont revault  est  un  bourg,  nommé  Saint-^. 
Pierre-Maulimart,  où  était  une  collégiale  fondée 
vers  1270;  elle  était  composée  de  huit  chan 
noines  ;  quatre  étaient  à  la  nomination  de 
l'évéque  d^ Angers,  et  c'est  dans  ses  actes  que 
cette  collégiale  est  nommée  Saint-Pierre-Mau* 
limart,  à  Malo  Marte;  les  quatre  autres  étaient 
à  la  présentation  du  seigneur  de  Monti^vault^' 
qui  nomme  ce  chapitre  Saint-Pierre  de  Mon*-, 
trevault. 

A  Fépoque  de  la  révolution ,  la  civilisation 
des  Manges  était  en  retard  de  plusietirs  siècles 
sur  celle  des  autres  cantons  de  l'Anjou.  Les 
mœurs  des  cultivateurs  étaient  encore  patriar- 
châles  ;  on  voyait  parmi  eux  plusieurs  généra- 
tions vivre  en  commun  sons  l'autorité  d'un  aïeul 
ou  même  d'un  bisaïeul.  Cet  antique  usage  sub- 

(a)  Yal.^  NoHtka  Galliarumf  p.  Z52. 
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aûte  toujours,  mais  il  n'est  pas  général  comme 
autrefois  Les  habitans  des  Manges  (  il  n'est  ici 
question  que  des  cultivateurs)  conservent  tou- 
jours le  trait  caractéristique  dont  j'ai  parlé  en 
rappelant  Fori^pne  du  sobriquet  des  Chalonnais. 
Ils  ont  une  çpn6auce  illimitée  dans  leurs  curés 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  croyances  reli- 
^euses;  ils  ne  j^alaucent  point  à  faire  le  sa- 
crifice de  leur  repos,  même  celui  de  leur  vie, 
pour  le  maintien  de  la  coutume^  c'est-à-dire, 
des  usages  de  leurs  pères  j  mais  ils  deviennent 
sourds  à  la  voix  de  leurs  pasteurs,  aussitôt  qu'il 
s'agit  de  délier  les  cordons  de  la  bourse.  Us 
put  une  répugnance  presque  invincible  ppur  le 
service  militaire  régulier  j  ils  se  battent  volon- 
tiers pour  la  défense  de  leurs  foyers,  mais  ils 
veulent  mourir  sur  le  sol  ou  sous  le  toit  qui  les 
a  vu  naître. 

ce  Si  l'homme  ne  peut  se  soustraire  à  l'in- 
p  ûuence  des  lieux,  l'habitant  de  ces  contrées 
)»  doit  avoir,  4^as  la  physionomie  et  le  carac* 
p  tère ,  des  nuances  analogues  à  l'âpreté  du  sol  et 
»  k  cette  liberté  primitive  dont  les  campagnes 
)»  iufréquemées  9ont  l'asile.  Les  traits  du  culti- 
p  vateur  Vendéen  et  son  air  sauvage  caracté- 
30  riser^t  en  e&t  son  indépendance.  Sa  taille, 
p  son  teint,  $ç$  forces,  varient  suivant  la  salu- 
ai) brité  des  lieux  i  ^n  gé|iér4  49  taille  moyenne, 
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ï>  les  cheveux  coupes  en  rond  et  tombant  pres- 
»  qu'aux    épaules ,   le  visage   bléme ,  hâlé ,    le 
»  métayer  a  moins  d'agilité  que  de  forces;  il 
»  est  sobre   chez  lui  ^    laborieux  ,   infatigable  y 
y>  prompt   pour  ses  amis ,   rusé ,  méfiant   dans 
»  les  conditions  du  moindre   marché  ^  mais  fi- 
D  dèle  h  sa  parole  ;  puérilement  crédule   hors 
)»  de  la  sphère  de  ses  intérêts ,  implacable  en- 
D  vers  ceux  qui  le  trompent ,  humble  et  ram- 
y>  pant  devant  Pantoriié,  mais  impatient  de  sou 
»  joug.  Loin   d'être   brigand,    le  Vendéen  est 
»  l'ennemi   le   plus  dangereux  des  voleurs ,  et 
y>  dans   aucun  pays  ,    peut-être ,  les  propriétés 
D  ne   sont,    de  la   part   des  colons,  sous   une 
y>  plus   sûre   garantie.    Il    est    cent  familles   de 
»  propriétaires  qui  ne  font  pas  de  baux,  et  qiii 
»  n'euvsont  pas  payées  moins  fidèlement  (a).  }f> 
Les  métayers  du  Haut-Anjou  se  nourrisîscnt 
de  pain  de  froment ,  de  viande ,  boivent  du  vin 
ou  au  moins  d^utres  boissons  fermentées.  Les 
métayers   du  Bas -Anjou  ne   mangent  que.  da 
pain  de  seigle ,  peu  de  lard ,  beaucoup  de  lai^ 
tage ,  de  légumes ,  et  ne  boivent  que  de  l'eau  j 
mais  les  dimanches  et  fêtes ,  les  jours  de  mar- 
ché ,   auxquels   ils  ne   manquent  guère  de  se 
rendre,  ils  boivent  généralement  jusqu'à  s'enivrer» 


{a)  Essai  sur  Tlndiist.  et  les  Mœurs  de  la  Vendée  y  p.  1 9< 
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Dans  les  autres  contrées  de  l'Anjou,  les  époox, 
de  toutes  les  classes  f  se  tutoient  dès  le  lende- 
main de  leurs  noces;  dans  les  Mauges,  au  con- 
traire ,   dès  le   jour  du  mariage ,  les  mariés  y 
qui  la  veille  se  tutoyaient,  se  disent  pous-  La 
femme  du    métayer  ne  pade  plus  à  son    mari 
qu'avec  des  marques  de  déférence  et  même  de 
respect.  On  voyait  encore,  en  1793,  des  vieil- 
lards portant   des  hauts  de  chausse  et  des  bas 
de  grosse  serge  comme  du  tems  de  Henri  lY* 
Actuellement  les  bas  d'estame  et  même  les  sou- 
liers  sont  en  usage  pour  les  deux  sexes  ;  le  luxe 
des  vétemens  a  pénétré  jusque   dans   les  lieux 
les  plus  agrestes.  Les  femmes ,  les  GUes  ne  sor- 
tent jamais  de  leurs  maisons,  excepté  les  jours 
de  féies,  sans  avoir  la  quenouille  au  côté  et  le 
fuseau  à  la  main  ;  elles  filent  en  marchant ,  en 
portant  et  en  veiidant  leurs  denrées  dans  les 
marchés.  Leur  beau  fil  de  lin ,  destiné  à  la  fa- 
brique de  Cholet,  se  vend  quelquefois  de  cin- 
quante à  soixante  francs  la  livre.  Le  riche  mé- 
tayer n'est  point  encore  propriétaire;   il  aime 
mieux  enfouir  son   argent  que   de  l'employer 
à  acheter  un  champ  ;  c'est  sans  doute  à  cette 
cause  qu'il   faut   attribuer   la  lenteur  des   pro- 
grès de  l'agriculture  dans   les  Manges.    Le  co- 
lon  met   presque    tous   ses  soins   à    élever   et 
engraisser  des  bœufs  et  des  moutons.  Cepen- 
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dant  depuis  la  guerre  de  la  Vendée  on  a  fait 
plusieui^  défrichemens ,  et  l'usage  des  prairies 
artificielles ,  principe  fondamental  d'une  bonne 
agriculture,  commence  à  s'introduire  daps  quel- 
ques communes  industrieuses.  11  faut  espérer 
qu'après  avoir  beaucoup  et  long-tems  souffert 
des  orages  de  la  révolution ,  le  pays  des  Mauges 
ne  tardera  pas  à  jouir  de  tous  ses  bienfaits. 
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CHAPITRE  XXX. 


La   Ville  de   ChemiÙé. ,  —  La    Fille  et  la 

Fabrique  de  CholeU 

V-i'ESt'  par  respect  pour  les  lilres  et  Fancien- 
seté  qu'en  parlant  des  villes  des  Manges  j'ai 
)>lacé  Beanpreau  et  Chemilié  avanl  Cholei.  Sous 
le  régime  féodal ,  le  comié  de  Cbernîllé  et  la 
baronnie  de  Cliolet  relevaient  du  marquisat  de 
Beaupreau;  sous  le  régime  industriel ,  Beauprean 
et  Chemilié  relèvent  maintenant  de  la  fabrique  de 
Cholet.  Ainsi,  dans Pbistoire  d'Anjou,  les  hautes 
tours  du  .château  de  Beaupreau  commandent 
les  donjons  des  Manges,  comme,  dans  la  statis- 
tique de  Maine  et  Loire,  le  marché  de  Cbolet 
commande  les  métiers  des  tisserands  ;  on  ne 
peut  donc  s'empêcher  de  reconnaître  aujour- 
d'hui qu'il  en  est  de  certaines  villes  comme 
de  certaines  personnes ,  les  dernières  sont  de- 
venues les  premières. 

La  petite  ville  de  Chemilié,  placée  sur  l'Irâme, 
rivière  non  navigable ,  est  très-ancienne  j  il  en 
est  parlé  dans  l'histoire  dès  le  coipmencement  du 
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ODsiéme  siècle.  Sîgebrahd  déChemillë  était  porté* 
enseigne  de  Foulques-Nerra  ;  il  fat  tué  ea  1016  à 
la  bataille  de  Pontlevoi.  Pétronille  de  Chemiilé^ 
qui  vivait  dans  ie  douzièmô  siècle  >  fut  là  pre-<^ 
mière  abbesse  de  la  célèbre  abbaye  de  Ft)a^ 
tevraiilt.  Avant  que  la  baronnie  de  CheHiiUé 
fût  érigée  en  comté  ,  ses  seigneurs  étaient  vas- 
saux de  l'évê(|ue  d'Ângerâ  (a).  Nous  avons  vap 
dans  le  Chapitre  précédent,  cotnmént  cettô 
terre  fut  réunie  au  marquisat  de  Beâupreaiii 
Depuis  un  demi-siècle  la  {population  de  Chè*^ 
liiîllé ,  grâce  à  la  fabri<}ue  de  Cholet ,  s'est  cod-> 
sidéréblement  augmentée;  elle  s'élève  mainle<* 
nàtit  au-deJsus  de  trois  mille  âmes. 

Cholet  avait  donné  son  nom  à  une  famille 
illustre  qui  existait  encore  à  la  fin  du  treizièdié 
siècle.  Le  cardinal  Jeah  Cbôlet  était  de  cette 
famille;  ce  fut  lui  qui,  en  i383,  fonda  le  col- 
lège des  Choleis  à  Paris*  Dans  k  quinzième 
siècle ,  Marguerite  de  Mignélais ,  maîtresse  dtt 
Françbis  ^  dernier  duc  de  Bretagne  ^  acheta  la 
baronnie  de  Cholet ^  et  la  donna,  en  i463,  an 
fils  qu'elle  avait  eu  de  ce  prince  avant  d'épouser 
le  marquis  de  Yillequier.  A  la  fin  du  dix-sèp-» 
tième  niède,  Cholet  ap|jartenait  à  René*Fran^ 
cois  Broon  ^  marquis  des  Fourneaux  ;  il  fit  re^ 
__^ . . •  ■ '     ■   » 

{a)  Voyez  Tome  I,  p.  353,  et  p.  i5i  de  ee  Vcfl. 
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bâtir  le  château  en  1696.  En  lySo  cette  ville  ne 
contenait  encore  que  quatre-vingt-dix-huit  feux, 
ce  qui  ne  suppose  qu'une  population  de  huit 
k  neuf  cents  âmes.  Il  y  avait  alors  une  paroisse 
et  deux  couvens ,  l'un  de  cordeliers ,  l'autre  de 
cordelières.  Le  château  et  les  couvens  étaient, 
k  cette  époque,  ce  que  Cholet  offrait  de  plus 
renoarquable  ;  aujourd'hui  qu'ils  n'existent  plus, 
ce  sont  les  fabriques  que  l'on  visite  avec  in- 
térêt ,  ainsi  que  les  filatures  de  coton  et  de 
laine ,  les  ateliers  de  teinture ,  les  blanchisse- 
ries, enfin  tous  les  établissemens  qui  ont  si 
prodigieusement  changé  la  face  de  cette  ville  et 
qui  ont  élevé  sa  population  k  plus  de  six  mille 
âmes.  La  petite  rivière  de  la  Maine,  qui  passe 
k  Cholet ,  n'est  point  encore  navigable ,  mais  il 
est  très-possible  qu'elle  le'^devienne  un  jour,  par 
suite  du  grand  et  utile  projet  de  canalisation 
générale  qu'on  a  déjà  commencé  a  exécuter 
sur  divers  points  de  la  France. 

Avant  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  on 
ne  fabriquait  guère  à  Cholet  et  dans  ses  en- 
virons que  des  toiles  grises  faites  avec  du  fil 
qui  venait  du  Craonnais;  des  toiles  blondines, 
confectionnées  avec  du  fil  provenant  d'un  lin 
jaune  cultivé  et  filé  dans  les  contrées  qui  avoi- 
sînent  les  deux  rives  de  la  Loire  depuis  les 
Ponts-de-Cé  jusqu'à  Ancenisj  des  toiles  chan- 
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géantes  de  diverses  couleurs  y  et  des  mouchoirs 
tout  fil,  en  blanc,  bleu  et  jaune.  One  partie 
de  ces  toiles  et  de  ces  mouchoirs  se  consom- 
mait en  France,  l'autre  s'exportait  en  Espagne 
et  dans  les  colonies  françaises  de  l'Amérique; 
C'est  vers  ce^te  époque  que  l'on  commença  à 
fabriquer  des  mouchoirs  dans  lesquels  il  entrait 
une  très-petite  partie  de  coton  ronge  incarnat 
tirant  sur  le  roux,  importé  en  France  par  les 
Grecs  de  l'Archipel.  L'art  de  teindre  le  coton , 
qui  depuis  s'est  répandu  en  France,  y  était 
alors  presqu'entièrement  ignoré.  La  fabrique  de 
Cholet  multiplia  rapidement  ces  genres  de  tis- 
sus^ les  perfectionna  et  prit  successivement  de 
grands  accroissemens  Mais  la  guerre  civile  de 
la  Vendée  et  la  perte  de  nos»  colonies  vinrent 
mettre  un  terme  à  sa  prospérité. 

La  bataille  de  Cholet  (16  octobre  I7g3  ), 
par  suite  de  laquelle  les  Yemdéens  furent  obli- 
gés de  passer  la  Loire ,  est  l'événement  le  plus 
mémorable  de  l'histoire  de  cette  ville.  Incendiée 

m 

peu  de  tems  après,  d'abord  par  les  Vendéens 
et  ensuite  par  les  Républicains  qui  achevèrent 
3e  la  détruire,  elle  resta  pendant  plusieurs  an- 
nées ensevelie  sous  ses  ruines.  Les  ateliers  et 
les  fonds  des  fabriques  furent  entièrement  anéan- 
tis; une  partie  des  fabricans  périt,  l'autre  fut 
dispersée.  Cependant  en  I7g5;  aussitôt  après  la 
Tome  //.  22 
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première  paciiicaiion  de  la  Yendée ,  ceux  qui 
avaient  surxt^cn  aux  désastres»  de  leur  pays  s'em- 
pressèreni  d'y  reiilrer.  Les  principaux  fabricaiis 
se  rëuiiireni  el  mirent  toui  en  œuvre  pour  faire 
sortir  la  fabric|ue  de  dessous  ses  cendres  j  le 
gouvernemeni  vint  à  leur  secours  en  leur  fai- 
sant l'avance  de  quelques  fonds.  Depuis  cette 
époque ,  ils  ont  constamment  suivi  leur  entre- 
prise ,  sans  se  laisser  décourager  par  les  trou- 
bles civils  qui  depuis  se  sont  encore  manifestés 
plusieurs  fois  dans  les  contrées  où  s'étend  la 
fabrique  de  Cholet.  Enii^ ,  à  forûe  de  zèle  et 
de  persévéïance  ,  non-seulement  ils  sont  par- 
venus à  la  rétablir ,  mais  encore  à  lui  donner 
plus  d'im|)ortance  et  d'étendue  qu'elle  n'en  avait 
janidis  eu.  La  ville  a  été  presqii'emièrement 
rebâtie  ;  ses  rues ,  ses  places  offrent  un  aspect 
agréable,  qui  fait  pressentir  l'état  de  prospérité 
où  relèveront ,  dans  la  suite ,  l'industrie  et  l'ac- 
tivité de  SCS  laborieux  babitans. 

Les  ti^^serands ,  les  teinturiers  et  les  autres 
ouvriers  des  deux  sexes ,  employés  à  la  fabri- 
que dont  Cholet  est  le  chef-lieu,  sont  au  nom- 
bre d'environ  soixante  à  soixante-dix  mille, 
disséminés  dans  quatre-vingts  communes  envi- 
ronnantes ,  situées  dans  les  départemens  de 
Maint',  et  Loire,  des  Deux-Sêvres,  de  la  Vendée 
et  de  l'a,  Loire-Inférieure ,  mais  la  plupart  dé- 
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pendantes  de  l'arrondissement  de  Beaupreau.  U 
existe  à  Cholet  ou  dans  les  environs  huit  fila- 
tures de  coton  et  deux  de  laine,  vingt- cinq 
blanchisseries  et  un  grand  nonpbre  d'ateliers  de 
teinture.  Le  lin  et  la  laine  proviennent  du  sol 
et  presque  en  totalité  du  département  de  Maine 
et  Loire  ;  ces  deux  objets  sont  préparés  et  filés 
dans  l'étendue  de  la  fabrique  de  Cholet.  Le 
coton  y  est  également  filé  en  grande  partie  ;  on 
y  fait  aussi  toutes  les  teintures,  à  l'exception 
de  deux  couleurs,  le  rouge  et  le  violet,  que 
Ton  fait  venir  de  Rouen  et  de  Montpellier. 

Avec  les  trois  matières  dont  nous  venons  de 
parler,  le  fil,  la  iaiue  et  le  coton,  on  fabrique 
à  Cholet  des  toiles  jaunes  tout  fil  ;  des  demi- 
fils  ,  façon  de  linon-batiste ,  tout  fil  ;  des  comils 
en  fil ,  en  laine  et  en  coton }  du  linge  de  table 
tout  fil  et  tout  coton  ;  des  siamoises  ou  tissus 
fil  et  coton;  des  flanelles  ou  tissus  fil  et  laine; 
des  guingas  en  coton  et  fil  ;  des  toiles  tout 
colon,  sous  la  dénomination  de  calicots,  baf- 
fêtas ,  percales  et  guinées  ;  des  mouchoirs  tout 
fil ,  tout  coton  et  en  fil  et  coton ,  dans  les 
laizes  d'un  tiers  à  cinq  quarts,  en  toutes  espèces 
de  dessins,  de  genres,  de  qualités  et  de  prix, 
depuis  trois  francs  jusqu'à  quatre-vingts  francs 
la  douzaine.  On  fait  aussi  à  Cholet  presque 
toutes  les  éioûes  à  l'usage  des   paysans  et   des 
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ouvriers  des  deux  sexes  des  cantons  où  s'étend 
la  fabrique.  C'est  sous  le  gouvernement  impérial 
qu'on  a  commencé  à  fabriquer  les  tissus  de  co- 
ton, qui  auparavant  étaient  importés  en  France 
des  Indes-Oriéntales.  Ces  tissiis  forment  actnelle- 
ment  l'une  des  principales  branches  de  la  fabri- 
que de  Cholet,  dont  on  peut  évaluer  la  totalité 
des  produits  annuels  à  vingt  millions  de  francs. 

Le  commerce  de  cette  ville  n'est  pas  borné  à 
celui  de  sa  fabrique;  il  se  vend  annuellement 
dans  ses  foires  et  ses  marchés  une  quantité  très- 
considérable  de  bœufs  gras  et  de  moutons;  cette 
branche  d'industrie  agricole  rapporte  encore  au 
pays  cinq  à  six  millions  de  francs. 

Mais  je  m'aperçois  ,  et  c'est  un  peu  tard  y 
qu'au  lieu  d'écrire  un  Chapitre  de  l'histoire 
d'Anjou ,  je  fais  un  article  de  la  statistique  de 
Maine  et  Loire ,  article  trop  court  pour  la  ma- 
tière qui  en  est  l'objet ,  mais  assez  long  pour 
prouver  que  les  navettes  des  tisserands  de  Cholet 
et  des  environs  ont  plus  contribué  à  la  prospé- 
rité de  cette  ville ,  depuis  quatre-vingts  ans  y 
que  n'auraient  pu  le  faire ,  en  mille ,  toutes  les 
lances  des  nobles  barons  des  Mauges. 
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CHAPITRE  XXXI. 


lie  Château  du  Fresne-  —  Le  Baron  de  Char- 
nacé^  —  Le  Marquis  de  Chamacé.  —  La 
Maison  du  Tailleur. 

JHiN  faisant  mes  Recherches  sur  l'arrondissement 
de  Saumur,  je  m'étais  prescrit  de  ne  pas  sor- 
tir des  limites  du  département  de  Maine  et 
Loire.  Mais  depuis ,  ayant  résolu  d'explorer 
toutes  les  villes  de  noire  ancienne  province  ^  je 
me  trouvai  obligé,  pour  voir  celle  du  Lude, 
de  recommencer  mes  excursions  dans  le  Haut- 
Anjou.  Je  pris  ma  route  par  Noyant.  Ayant 
appris  de  Madame.  Du  te  rtre-Desrocbe»,  pendant 
le  séjour  que  je  fis  à  sa  terre  d'Unon ,  que  le 
château  du  Fresne  ,  qui  avait  autrefois  apparte- 
nu à  la  famille  de  Charnacé ,  n'en-  était  éloi- 
gné que  d'une  demi-lieue ,  je  me  déterminai 
a  le  visiter.  Sans  doute  il  n'offre  rien  qui  soit 
digne  de  remarque  ;  mais  le  nom  de  ses  anciens 
possesseurs  rappelé  des  souvenirs  qui  doivent 
trouver  ici  leur  place. 

On  met  an  rang  de  nos  meilleurs  diplomates, 
sous  le  règne  de  Louis  XIII,  Girard,  baron 
de  Charnacé.  Ayant    pris  d'abord  le  parti  des 
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armes ,  il  revint ,  après  quelques  années  de  ser-» 
\ice  y  en  Anjou,  sa  patrie,  où  il  épousa  Jeanne 
de  M aillé-Biézé ,  qui  mourut  Tannée  suivante. 
On  a  dit  qu'il  fut  si  affligé  de  la  mort  de  sa 
femme  qu'il  en  perdit  la  parole  pour  toute 
sa  vie;  mais  ce  qui  prouve  la  fausseté  de  cette 
assertion ,  c'est  qu'il  était  en  Hollande  tors* 
qu'il  apprit  cette  fâcheuse  nouvelle  ,  ce  qui  ne 
Fempécha  pas  de  continuer  avec  beaucoup  d'ac- 
tivité les  négociations  dont  il  était  cliargé  auprès 
des  Etats-Généraui( ,  pour  les  dissuader  de  con- 
dure  la  trêve  que  leur  proposait  l'Espagne. 
Charnacé  avait  l'esprit  agréable,  souple,  adroit, 
insinuant;  Louis  XIII,  ou  plutôt  son  premier 
ministre  ^  le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  sut  ap- 
précier ses  talens,  le  chargea  de  plusieurs  am- 
bassades importantes  en  Suède,  en  Danemarck, 
en  Pologne.  Ménage  nous  apprend  que  ce  né- 
gociateur avait  une  manière  de  traiter  les  af- 
faires qui  Uti  était  propre  ;  il  étudiait  à  fond 
le  caractère  des  personnes  avec  lesquelles  il  de* 
vait  traiter ,  et  ne  disait  jamais  rien  devant  elles 
sans  être  sûr  de  l'effet  que  devaient  produire 
ses  moindres  discours.  Il  ne  lui  fallut  que  six 
mois  en  Suède  pour  se  préparer  et  conclure  avec 
Gustave* Adolphe  le  fameux  traité  de  Bcrwalde, 
qui  produisit  un  si  grand  effet  en  Allemagne. 
Les  trois  premiei^  mois  il  ne  parla  point  d'af- 
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fâires  y   il  s'occupa  seulement  du   soin  de  bien 
connaiire  l'esprit  eK  les  inciiriaiions  du  lioi,  et, 
pour  y  parvenir  )  il.  eut  l'adresse  de  se  iaire  in-* 
viter  à  toutes  ses  parties  de  plaisir  y  même  les 
plus  secrètes.  Cet  homme  est  admirable^  disait 
quelquefois  Gustave-Adolphe  y  je  le  trouve  tou- 
jours de  même  goût  et  de  même   humeur  que 
moi,  et  jamais  je  ne  le  prends  en  défaut.  Pendant 
les  trois  derniers  mois  Charnacé  fit  son  traité  (aj* 
Le   baron  de  Charnacé  alla  ensuite  en    Hol- 
lande,  où  il  signa,  en  i635,  le  traité  par  le- 
quel le  Roi  promit   d'entretenir  ,  au  service  de 
cette  république,   un    régiment  d'iuranictie   et 
une  compagnie  de  cavalerie ,  doni  le  comman- 
dement fut  donné  à   Charnacé*  Mêlant  la  bra^ 
voare  militaire  aux  paisibles  fonctions  d'ambas^ 
sadeur,  le  baron  avait  voulu  se  trouver  au  siège 
de  Bréda  ;  il  y  fut  tué  à  la   tête  de  son  régi- 
ment  le    a",    septembre    1657.   Son    corps  fut 
transporté  à  Champigné ,  en  Anjou  ,  auprès  de 
celui  de  sa  femme  ,  comme   il   l'avait  ordonné 
par    son  testament ,  et'  son    cucur    fut  apporté 
dans  l'église  des  Carmes  d'Angers,  dont  il  avait 
été  un  des    bienfaiteurs.  L'inscription    qu'on  y 
lisait ,    et   qui   a   été    détruite    avec   l'église   en 
4793,  le  qualifiait  de  gentilhomme  delà  cham- 


(a)  Menagi. ,  Tom.  III ,  p.  328  j  Bayle ,  T.  I ,  p.  S4S. 
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bre  ,  conseiller  -  d^état ,  "maréchal  de  camp  et 
gouverneur  de  la  ville  et  château  de  Clermont- 
en-Argonne.  Les  talens ,  lés  services  du  baron 
de  Charnacé  honorent  l'Anjou,  et  doivent  lui 
assurer  une  place  distinguée  dans  les  annales 
de  cette  province.  Mais  les  vertus  et  la  science 
lie  sont  pas  héréditaires  ;  le  baron  laissa  un  fils 
qui  prit  la  qualité  de  marquis.  Celui-ci  avait 
bien  ,  en  noblesse ,  un  degré  de  plus  que  son 
père  ,  mais  il  serait  difficile  de  dire  combien  il 
en  avait  de  moins  en  mérite. 

Après  avoir  été  page  du  Roi,  le  marquis  de 
Charnacé  servit ,  pendant  quelques  années ,  dans 
les  gardes-du-corps ,  puisse  retira  dans  ses  terres 
en  Anjou.  Yain ,  orgueilleux ,  insolent ,  il  ne 
tarda  pas   à   se  faire  détester   de  ses  égauT ,  et 
à    se    faire    craindre  de  tous   les   roturiers  qui 
avaient  le    malheur    d'être    ses  vassaux  ou    ses 
voisins.  La  tradition  conserve  encore  le  souve- 
nir de  quelques  traits  de  la  vie  de  ce  petit  ty- 
ran ,  dont  plusieurs  prouvent  le  peu  de  cas  qu'il 
faisait  de  la  vie  de  ceux  qu'on  appelait  alors  des 
vilains.  La  voix  publique  l'accusa  de  faire  de  la 
fausse  monnaie  ;  de  toutes  parts  des  plaintes  sans 
nombre  s'élevaient  contre  lui,  il  y  en  eut  même 
qui  parvinrent  jusqu'à  la  cour;  mais  Louis  XIY, 
prévenu  en  faveur  du  marquis,  l'honorait  tou- 
jours d'une  protection  si  bienveillante  ^  que  tout 
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ce  qu'on  pouvait  dire  n'altérait  en  rien  la  bonne 
opinion  qu'il  avait  de  luL  Encouragé  par  l'im- 
punité, le  marquis  jouait  dans  son  canton  le 
rôle  d'un  petit  souverain  :  tout  pliait  devant  lui  j 
on  se  plaignait  en  cachette. 

Accoutumé  it  ne  point  rencontrer  d'obstacles 
à  ses  volontés ,  on  conçoit  qu'un  tel  homme  ne 
se  croyait  pas  fait  pour  être  astreint  aux  formes 
légales  lorsqu'il  avait  à  traiter  d'afiaires  avec  1rs 
petites  gens.  Son. puissant  protecteur,  LouisXIV , 
avait  quelquefois  donné  ce  mauvais  exemple  à 
sa  cour.  «  Le  Roi ,  dit  Dangeau  dans  ses  mé-* 
j>  moires ,  a  fait  acheter  toutes  les  terres  qui 
»  sont  entre  la  maison  de  Cavoye  et  la  rivière, 
»  et  en  a  fait  présent  k  Cavoye  qui  désirait 
»  passionnément  cette  augmentation  à  sa  mai- 
»  sou,  et  qu'il  n'aurait  pas  pu  faire  sans  la  bonté 
1»  du  Roi ,  parce  que  ces  terres  étaient  à  beau- 
y>  coup  de  particuliers ,  qui  lui  faisaient  tous  les 
y>  jours  des  difficultés  nouvelles.  Ce  présent  est 
»  plus  considérable  par  l'attention  que  le  Roi 
y)  a  eue  de  faire  plaisir  à  Cavoye  que  pour  l'ar- 
7>  gent  qu'il  en  pourra  coûter  ;  et  les  jardins 
y>  de  Lucienne  par-là  deviendront  tout-à*faic 
y>  aimables,  d  Le  marquis  de  Dangeau  trouve 
charmant  que  Louis  XIV  dépouille  de  gré  on 
de  force ,  de  leurs  propriétés ,  plusieurs  de  ses 
sujets,  pour  en  faire  ensuite  un  cadeau  à  son 
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valet  de  chambre ,  et  lui  procurer,  par  ce  moyen  , 
Pagrëment  d'agrandir  son  parc  et  ses  jardins. 

Quoique  tout-puissant  dans  ses  terres,  Char* 
nacé  avait  cependant^  comme  Cavoye,  trouvé 
des  difficultés  pour  uue  entreprise  du  même 
genre.  Son  père  avait  fait  planter  une  très-longue 
avenue  devant  son  château  du  Fresne;  mais 
elle  se  trouvait  imerrompue  par  la  maison  et 
le  jardin  d\in  pauvre  tailleur,  qui  les  avait  eus 
de  ses  parens,  et  qui  y  était  si  attaché  qu'il 
n'avait  jamais  voulu  les  vendre  au  baron  de 
Charnacé ,  lequel  lui  en  avait  ofiert  un  prix  bien 
au-dessus  de  leur  valeur,  ce  C'est,  dit  le  duc  de 
y>  Saint-Simon  qui  nous  a  conservé  cette  anec- 
»  dote ,  c'^st  une  opiniâtreté  dont  quantité  de 
y>  propriétaires  se  piquent ,  pour  faire  enrager 
»  des  gens  â  la  cotivenance  et  quelquefois  à  ta 
»  nécessité  desquels  ils  ont  des  propriétés.  » 

Le  marquis  avait  renotivelé,  mais  inutile- 
ment, les  offres  qu'agit  faites  son  père.  Faiigtié 
enfin  de'  voir  toujours  cette  misérable  chaumière, 
qui  lui  otait  tout  l'agrément  de  son  afvenue,  il 
s'avisa  un  jour ,  pour  en  finir ,  d'un  singulier 
stratagème.  Le  tailleur  demeurait  seul  chez  lui, 
sans  femme  ni  enfans.  Charnacé  l'envoie  cher- 
cher ,  lui  dit  qu'étant  obligé  d'aller  bientôt  k 
la  cour  pour  une  affaire  importante,  il  veut, 
avant  de  partir  /  refaire  à  neuf  la  livrée  de  tous 
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SCS  gçns.  Maïs  il  faut  qu^elIe  soit  faite  au  jour 
qu'il  ûxe,  et^  pour  s'en  assurer,  il  stipule  dans 
son  marché  que  le  tailleur  y  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit ,  ne  sortira  pas  du  château 
que  l'ouvrage  ne  soit  achevé.  Le  bonhomme  se 
soumet  à  cette  condition  ;  dès  le  lendemain  il 
revient  au  Fresne ,  et  se  met  à  travailler. 

Charnacé  ayant  tout  préparé  d'avance  pour 
l'exécution  de  son  projet ,  avait  sous  la  main 
des  ouvriers  intelligens ,  qui  levèrent  aussitôt 
les  plans  de  la  maison  et  du  jardin  du  tailleur^ 
sur  lesquels  ils  marquèrent,  avec  précision ,  la 
position  des  meubles,  des  ustensiles  de  ménage, 
les  arbres ,  les  arbustes  ,  etc.  ;  ensuite  ils  dé- 
molirent celte  maison,  allèrent  la  rebâtir  à 
quelque  distance  de  l'avenue  ,  plantèrent  le 
nouveau  jardin,  néloj'èrenl ,  dressèrent  la  place 
de  l'ancien  ,  remirent  les  meubles  comme  ils  les 
avaient  trouvés;  enGn  tout  fut  terminé  avant  que 
le    tailleur  eût  fini  son  ouvrage. 

Cependant,  quelques  jours  après,  la  livrée 
étant  achevée,  Chaînage  ordonne  à  ses  gens 
de  retenir  le  tailleur  à  soiiper,  de  le  faire  boire 
plus  qu'à  l'ordinaire ,  de  le  payer  et  de  ne  le 
congédier  qu'à  la  nuil.  Tout  est  exécuté  comme 
le  marquis  l'a  prescrit  :  voilà  le  bonhomme  dans 
l'avenue;  il  marche  en  t^ltonpant ,  d'un  pas  mal 
assuré,  mais,  à  l'évaluation  du  tems  nécessaire 
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pour  arriver  chez  lui  y  il  s'arrête  vers  Tendroît 
où  était  sa  maison ,   cherche  avec    son  bâton 
dans  l'obscurité  et  ne  trouve  rien  que  les  nou- 
veaux arbres  de  l'avenue.  Il  poursuit  son  che- 
min ,  va  y  revient ,  se  fatigue  dans  cet  exercice 
continue);  enfin  il  s'assied  au  pied  d'un  arbre 
et  s'endort.  Le  lendemain,  en  se  réveillant,  il 
voit  l'avenue   dans    toute    sa  longueur ,   et   sa 
maison  n'y  est  plus:  il  croit  rêver;  il  se  frotte 
les  yeux ,  se  lève ,  et  aperçoit ,  a  quelque  dis- 
tance de  là ,  une    maison  où  il  n'en  avait  ja- 
mais vu.  Il  trouve  qu'elle  ressemble  à  la  sienne, 
et  s'imagine  que  c'est  le  diable  qui  l'a  trans- 
portée en  cet  endroit.  Sa  surprise  est  extrême, 
ce  n'est  qu'en  tremblant  qu'il  s'avance  vers  cette 
maison  ;  plus  il  s'en  approche ,  plus  il  est  as- 
suré que  c'est  la  sienne;  il  présente  la  clef  à 
la  serrure,  la  porte  s'ouvre,  et  il  retrouve  tout 
dans  le  même    état  où  il   l'avait  laissé.  Prêt  à 
mourir  de  frayeur,  il  voit  dans  ce  changement 
l'ouvrage  des  sorciers ,   alors  très-communs  en 
Anjou.  Mais,  avant  la  fin  dti  jour,  les  ris  in- 
discrets    des  gens    du    château  désabusent   le 
tailleur,   et  sa  peur  se   change  bientôt  en  fu- 
reur. Il  veut  demander  justice  à  l'Intendant, 
il  vent  plaider ,  présenter  des  requêtes  aux  tri- 
bunaux ,  et  partout  on  se  moque  de  lui.  Cette 
espièglerie   du  vieux  page  de  Louis  XIV  par- 
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vint  jusqu'à ia  cour;  le  Roi  en  rit,  et  Charnacé 
eut  son  avenue  libre.  S^il  n'avait  jamais  fait 
pis,  dit  le  duc  de  Saint-Simon,  il  aurait  con*- 
servé  sa  réputation  et  sa  liberté  (a). 

Le  marquis  dut  être  bien  flatté  lorsqu'il  ap- 
prit que  le  monarque ,  abandonnant  sa  gravite 
ordinaire  y  avait  ri  du  tour  qu'il  avait  joué  à 
son  obstiné  tailleur.  Ce  résultat  dut  altérer 
ceux  qui  avaient  eu  enfin  le  courage  de  faire 
parvenir  leurs  plaintes  jusqu'au  pied  du  trône , 
en  même  tems  qu'il  relevait  encore  Taudace  et 
finsolence  de  Chamacé.  Ses  voisins  ne  pou- 
vaient plus  vivre  en  paix  dans  leurs  terres  ;  l'or-' 
gueilleux  marquis  ne  cessait  de  les  harceler  par 
des  chicanes  sans  nombre  et  sous  les  prétextes 
les  plus  frivoles  ;  c'était  en  vain  qu'ils  récla- 
maient contre  ses  vexations  ;  le  Roi  se  déclarait 
pour  lui ,  et  tout  était  fini. 

Cependant  un  petit  propriétaire  campagnard , 
nommé  Pioger,  grand  chasseur,  qui  était  dans 
l'usage  de  dresser  des  chiens  pour  le  Roi,  et  de 
lui  en  présenter  tons  les  ans,  arriva  un  jour  à 
Versailles  avec  un  très-beau  chien  couchant.  Le 
Roi  voulut  l'essayer  dès  le  lendemain ,  et  il  en  fut 
si  content  qu'il  en  témoigna  sa  satisfaction  à  Pio- 
ger,  qui  avait  eu  l'honneur  de  l'accompagner  à  la 

ê 

(a)  Mém,  da  duc  de  Saint-Simon,  T.  IX,  p.  126. 
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chasse.  Celui>ci^  qui,  malgré  ses  voyages  à  la  conr, 
avait  toujours  couse rvé  un  air  de  simplicité  rtisti- 
que,  répondit  :  J'en  suis  bien  aise,  Sire,  car  c'est 
le  dernier  que  votre  Majesté  recevra  de  moi.  Sur- 
pris de  ce  qu'il  venait  d'entendre ,  le  R.oi  voulut 
savoir  ce  qui  pouvait  empêcher  cet  homme  de 
continuer  à  lui  dresser  des  chiens.  Après  quel- 
ques momens  d'hésitation  y  Pioger  ajouta:  (cMon- 
S»  seigneur  de  Charnacé  ne  le  trouve  pas  bon, 
]»  et  quoique  j'aie  fait  graver  sur  les  colliers  de 
S»  mes  chiens  :  Je  suis  au  Roi  j  cela  n'a  pas 
»  empêché  monseigneur  de  Charnacé   de  tirer 
'»  dessus,  et  je  crains  que  quelque  jour  le  coup 
7)  ne   tourne   de  mon  côté.  )>  Le  Roi  ne  ré- 
pondit pas  un   seul  mot}  mais,  dès  le  même 
jour^  il  fit  eipédier  une   lettre  d'exil  pour  le 
marquis  de  Charnacé ,  qui  jamais  ne  put  par- 
venir à  la  faire  révoquer.  Je  tiens  cette  anec- 
dote d'une  des  petites-filles  de  Pioger,  et  je  l'ai 
trouvée  dans  le  Dictionnaire  historique  du  Maine. 
En  la  lisant,  (5eux  qui  savent  que  la  voix  publique 
avait  accusé  Charnacé  d'avoir,  pour  s'exercer  au 
tir,  fait  descendre  d'un  coup  de  fusil  un  couvreur 
qui  réparait  la  couverture  de  son  château,  se  de- 
manderont peut-être  si  c'est  pour  avoir  tué  un 
homme  que  Louis  XIV  exila  le  marquis,  ouseu-* 
lement  parce  qu'il  avait  osé  tirer  sur  des  cliiens 
qui  lui  étaient  destinés. 
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CHAPITRE  XXXIL 


La  VUle  et  le  Château  du  Lude.  —  Les 
Ilabiiana  obligés  de  fournir  des  meubles 
au  Seigneur.  —  Angevins  à  la  Bataille  de 
Ravenne.  —  Le  Duc  de  JRoquelaure ,  Sei- 
gneur du  Lude. 

i^'£ST  la  mode  qui  élève  ou  abaisse  à  son  gré 
les  villes  livrées  exclusivement  à  la  fabricatioa 
d'une  pariie  de  nos  vêiemens  ^  c'est  celle  ca- 
pricieuse reine  des  Français  qui,  sous  les  rè- 
gnes de  Louis  XIY  et  de  Louis  XY ,  mit  en  vogue 
les  capes  d^étamine  du  Lude  j  et  c'est  elle 
aussi  qui,  après  avoir  fait  passer  ces  capes  de 
la  cour  à  Paris  et  de  la  capitale  dans  les  pro- 
vinces, nous  a  déjà  fuit  oublier  leur  nom,  leur 
forme  et  l'étofle  dont  elles  étaient  faites.  La 
petite  ville  du  Lude  serait  sans  doute  devenue 
très-fiorissante ,  si  sa  belle  fabrïque  d'étamirie 
avait  duré  plus  long-tems;  mais  la  chute  de 
cette  branche  d'industrie  l'a  presque  fait  des- 
cendre au  rang  des  bourgs  ;  elle  n'est  plus 
connue  aujourd'hui  que  par  sa  foire  du  Haillon, 
qui  se  tient  dans  le  mois  de  septembre ,  et 
dont  l'objet  principal  est  la  venie  des  cuirs. 
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Le  Lude  (a) ,  placé  sur  la  rive  gauche  da 
Loir,  faisait  anciennement  partie  de  l'élection 
de  Baugé  et  dépend  maintenant  du  départe- 
ment de  la  Sarthe.  Cette  ville  avait  donné  son 
nom  à  une  famille  qui  s'est  éteinte  à  la  fin  du 
onzième  siècle  ;  dans  la  suite  elle  entra  dans  la 
maison  des  vicomtes  de  Beanmont,  et  elle  y 
était  encore  en  x555  y  avec  titre  de  marquisat; 
en  1378)  elle  passa  dans  celle  de  Vendôme, 
en  vertu  d'une  donation  faite  par  Marguerite  de 
Poitiers,  femme  de  Jean,  vicomte  de  Beaumont, 
à  Jean  de  Vendôme ,  en  faveur  de  son  mariage 
avec  Marie  d'Orange.  Quelque  tems  après,  cette 
terre  fut  achetée,  pour  le  prix  de  deux  mille 
quatre  cents  livres ,  par  Gilles  de  Daillon ,  qui 
vivait  sous  le  règne  de  Charles  VII;  en  1676, 
Louis  XIV  l'érigea  en  duché-paîrie,  en  faveur 
de  Henri  de  Daillon,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  ;  mais  ses  lettres  n'ayant  point  été  vé- 
rifiées ,  ce  duché  fut  éteint  par  sa  mort.  Le  Lude 
passa  ensuite  au  duc  de  Roquelaure,  par  son  ma- 
riage avec  Charlotte-Marie  de  Daillon,  fille  de 
Timoléon  de  Daillon,  comte  du  Lude  :  cette 
terre  appartient  actuellement  à  M.  de  Talouet* 

La  ville  du  Lude ,  qui  avait  autrefois  nn 
grenier  à  sel  et  juridiction  sur  six  paroisses  des 

(a)  Ludum  ,  Ludium  et  Lusdum. 
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environs  9  n'oflre  rien  de  remarquable  qde  le 
château  et  le  parc  qui  s'étend  sur  Tun  des  co*» 
teaux  au  pied  duquel  coule  le  Loir.  Les  rues 
sont  mal  pavées,  l'église  paioi&sîale  mal  bâtie 
et  sans  aucune  décoration ,  ce  qui  ne  donne 
pas  une  idée  bien  favorable  de  la  piété  des 
seigneurs  riches  et  puissans  qui  ont  si  long-teœs 
possédé  cette  ville ,  dans  laquelle  on  comptait 
mille  feus  en  i65o;  ce  qui  suppose  une  popu- 
lation de  cinq  à  six  mille  âmes,  maintenant 
réduite  à  trois  mille  quatre  cents  y  comprise  celle' 
de  la  campagne. 

Le  château ,  ouvrage  du  seizième  siècle ,  était 
flanqué  de  quatre  tours  énormes  :  il  n'en  reste 
plus  que  trois j  elles  sont  décorées,  ainsi  que 
le  principal  corps  de  logis,  de  pilastres,  d'ara- 
besques et  de  divers  ornemens,  parmi  lesquels 
on  voit  des  sirènes;  toutes  ces  sculptures  sont 
médiocres , .  pour  ne  pas  dire  mauvaises  ;  mais 
la  critique  est  désarmée  lorsqu'on  aperçoit,  sur 
deux  des  piédestaux  de  la  balustrade  de  la  ter- 
rasse du  côté  de  la  rivière.,  deux  porc-épics  en 
demi-relief  y  sans  doute  placés  là  exprès  pour 
rappeler  le  souvenir  d'un  bon  Roi.  On  saii  que 
le  porc-épic  et  ces  mots  :  qui  s^y  frotte  $*y 
-pique  y  formaient  la  devise  du  monarque  que 
les  nobles  appelaient ,  par  dérision  ,  le  Roi 
roturier ,  et  que  les  roturiers  ,  par  amour  et 
Tome  IL  aS 
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par  reconnaissance ,  nommaient  et  noriMnent  en^ 
core  le  Père  du  Peuple  (a).  Ces  6gures  cm- 
blémanqnes  me  poiient  à  croire  que  le  château 
a  été  bâti  par  Jacques  de  Daillon,  qui,  par  ce 
moyen ,  aura  voulu  apprendre  à  la  postérîtë 
qu'il  avait  é(é  honoré  de  la  faveur  de  ce  *  bon 
pHnce,  dont  ii  fut  conseiller  et  chambellan. 

De  la  terrasse  dont  nous  venons  de  parler , 
4a  vue  s'étend  sur  les  jardins ,  sur  le  parc  orné 
d'un  groupe  en  marbre  ,  et  sur  lés  collines  entre 
desquelles  serpente  la  petite  rivière  du  Loir,  ce  qui 
offre  un  coup-d'œil  uès-agréable.  Un  fossé  large 
et  profond  environne  le  château,  ^ui,  dans  le 
dernier  siècle ,  a  été  augmenté  de  plusieurs 
corps  de  hâtimens  ;  mais'  leur  architecture  ne 
se  raccordaïJl  p«s  avec  celle  deTancien,  ils  for- 
ment une  di.sparate  désagréable. 

Les  archives  du  Lude  nous  ont  Conservé  un 
titre  du  quatorzième  siècle,  qui  nous  fait  con- 
nafire  quelles  éi«ient  les  obligations  du  bailK- 
maire  ei  des  hifbitans  lorsque  le  seigneur  vensrit 
dans  cette  ville,  et  qui  prouve  en  même  tems 
que  le  château  n'était  pas,  à  cette  époque,  pourvu 
des  choses  les  |Jus  nécessaires  au  service  du 
roaitre  ;  en   voiri  la  copie  r 

(a)  Cet  honorable  surnom  fut  décerné  à  Louîs  XII  par 
les  étals- généraux  assemblés  à  Tours  en  i5o6. 
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•  1 

OC  Le  bermîer  (a)  du  Lude^  homme  de  fpy^ 
y>  es  doit  querre  [b)y  quant  monseigneur  vient 
y>  au  Lude,  coettes  ei  tables,  escuelles,  tran- 
JD  chouers  et  voîres  (c) ,   ei  doit  querre  chiez 
j>  les  bourgeob  du  çhâiel  pelles ^  trépieds,  pi^ 
j>  chez  {d)f  formes  (e)  ^  et  doit  querre  pailles 
D  chiez  les  paysans  dehors,  et  doit  querre  au 
D  chapelain  et  au  portier  de  monseigneur  deux 
j>  paires  de   draps ,   et  doit  garder  la   garenne 
j>  des  lièvres  et   connins   (f).  El  est  tenu  de 
»  semondre  (g)  les  pescheurs  aler  pescherpouc 
»  monseigneur  ou  a  son  commandement,  et  de 
'  »  garder  lez  (A),  et   doit  semondre  Téchau- 
^  y>  guette  (i)  de  la  ville  quant  mestier  (J)  sera, 
'  »  et  de  aler  o  (k)  eulx,  lui  ou  son  sergent,  et 
I  »  doit  crier  lesLans  quant  justice  le  commande. 
»  Et  doit  aler  semondre  les  bourgeois  de  faire 
:  D  fa  taille,  lui  ou  son  sergent,  les  prévouts  ou 
j  »  leurs  commanderpens ,  dealer  cueihr  la  taille , 
:  y>  et  doit  aler  o  eulx  et  doit  garder  les  prin- 
^  »  sons  et  pendre  les  larrpns  ou  faire   pendre 
oêf  )>  et  couper  les  pieds  ou  les  oreilles,  et  semon- 

nt."  ■  ~  \  77 

(a)  De  tems  immémorial  Foffice  de  bailli  a  été  réuni  à 

cetui  de  maire* 

(Jb)  Chercher,  (c)  Verres*  (d)  Pots  ou  cruches. 
'^       (ê)  Siégea.  (/)  Lapins,  (g)  Avertir,  (h)  Cbeniîns. 
(r)  Tour  élevée  et  couverte,  oh  était  la  sealiaelle. 


j^ 


^       (J)  BesoÎQ.  (it)  Avec. 
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D  dre  les  quintaînes  (a),  et  taUler  les  mesore» 

j>  à  vin  de  la  ville  et  de  la  châtellenie.  j> 

On  voit  par  cette  pièce  qae  le  Lude  était 
autrefois  une  ville  close ,  mais  ses  fortifications 
étaient  déjà  détruites  en  i5oo,  comme  nous 
l'apprend  Bourdignéj  elle  fut  prise  par  les  An- 
glais au  commencement  du  quinzième  siècle  , 
et  ils  y  tenaient  garnison  lorsque  Gilles  de 
Retz,  si  fameux  par  ses  crimes,  l'assiégea  et  la 
prit  d'assaut  en  1429  (6). 

Plusieurs  des  seigneurs  du  Lude  se  sont  dis- 
tingués ,  soit  dans  les   armées ,    soit  dans    des 
emplois  importons ,  et  leurs  noms  figurent  dans 
l'histoirC'  Jean  de  Daillon ,  qui  avait  été  élevé 
près  de  Louis  XI,  fut  son  chambellan,   capi- 
taine de  sa  porte  et  de  cent  hommes  d'armes; 
il  devint  lieutenant-général ,  gouverneur  du  Per- 
che ,   du   Dauphiné  et  de  l'Artois  ;  il  assiégea 
Perpignan  en   1473.   Jacques  de  Daillon,  son 
fils ,  celui  qui ,  je  crois ,  a  bâti  le  château ,  fut  ' 
conseiller  et  chambellan  des  Rois  Louis  XII  et 
François  T'. ,  sénéchal  d'Anjou  et  gouverneur 
de  Fontarabie.  Brantôme  le  place  au  rang  des 
grands    capitaines  de  son  tems,  ainsi  que  son 
frère ,  François  de   Daillon   de  la    Crotte.    Ce 
dernier ,  après  s'être  distingué  aux  batailles  de 


*  ■ 


(a)  Pîeu  qui  sert  de  Lat  pour  les  courses^ 

(b)  D'Argeniré,  Hîst.  de  Bretagne^  P*.^7^' 
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Saint-Aobiû  da  Cormier  et  deFornove,  fat  tué 
^n  i5ia  k  celle  de  Ravenne.  Voici  comment 
Srantôme  raconte  la  fin  de  ce  brave  capitaine, 
qni  y  comme  Bayard ,  fut  surnommé  le  chevalier 
sans  peur  et  sans  reproche. 

a  II  fut  un  des  premiers  qui  donna  la  pre- 
^  mière  charge  avec  sa  compagnie  de  cëni  hom- 
j>  mes  d'armes,  où  il  fut  fort  blessé  et  son 
»  cheval  aussi,  et  ainsi  qu'on  lui  dit  qu'il  se 
D  retirât:  rien,  rien,  dit-il,  je  yeux  faire  ici 
y>  mon  cimetière  et  mon  cheval  me  servira  <le 
10  tombe ,  car  il  faut  qu'il  me  serve  encore. 
j>  Par  quoi  et  le  maître  et  le  cheval  moururent 
»  ensemble ,  en  combattant  jusqu'à  la  dernière 
j>  goûte  de  sang  et  de  vigueur^  tombèrent 
y>  ensemble  et  lui  dessous,  et  ainsi  mourut-il, 
y>  et  fut-il  enseveli ,  pour  le  coup ,  comme  il 
7>  l'avait  dit  et  le  voulait.  » 

Plusieurs  autres  Angevins  eurent  aussi  part  à 
la    victoire   que   les  Français,  commandés  par 
le  duc  de  Nemours ,  remportèrent  dans  cette 
mémorable  journée  sur  les  Italiens  et  les  Es- 
pagnols ;    nous    citerons    entr'autres ,    Charles 
Bourré  de  Jarzé  ,  Jean  de  Dureil  de  la  Barbée , 
de  la  Jaille  ,  Pierre  de  Couaisnon  de  Moirieux 
(  ce  fut  lui  qui  commença  le  combat  ) ,  Christophe 
de    Champagne ,    Baudouin     de    Champagne  , 
Pierre  Leroy,  François  de  Chemans^  Charles 
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de  la  Roussière,  François  Guérin,  François  de 
Maillé,  Jean  de  Maillé,  Jean  d'Âubigny,  Jac- 
ques du  Bellay  y  Louis  de  Quatre-Barbes,  Lian- 
çelot  de  Jonchère,  Roland  de  Bourdigné  et 
Charles  de  Coesmes  de  Chartrenai  (a). 

Uhistoire  place  aussi  au  rang  des  grands  ca- 
pitaines de  son  tems  Henri  de  Daillon,  duc 
du  Lude,  premier  gentilhomme  de  la  chambre; 
il  suivit  Louis  XIV  à  la  campagne  de  Hol— 
lande  y  en  1679  9  et  se  distingua  aux  sièges  de 
Tournai  et  de  Lille,  ce  qui  lui  valut  la  charge 
de  grand-maiire  de  Fartilierie.  Il  servit  depuis 
avec  le  grade  de  lieuienam-général  à  la  prise 
de  Cambrai  et  a  celle  de  Gand;  pour  le  ré- 
compenser de  ses  services ,  le  Roi  le  nonama 
gouverneur  des  châieaux  de  Saint-Germain  ei 
de  Versailles.  Non  moins  distingué  par  son  es- 
prit que  par  ses  talens  militaires,  on  le  voit 
figurer  parmi  les  adorateurs  de  madame  de 
Sévigné  et  parmi  les  diseurs  de  bons  mots  de 
cette  époque.  Cependant ,  sous  ce  dernier  rap- 
port, il  fut  effacé  par  son  beau-frère^  le  duc 
de  Roquelaure ,  dont  les  saillies ,  presque  tou- 
jours spirituelles  et  souvent  très -piquantes  ^ 
amusèrent  si  long-tems  la  cour  et  les  provinces. 
En  voyant  le  château  du  Lude,   on   ne  peut 

^mmmmmmÊ^t^mm     I  i  i  — ^.—i——— —————— ^——i^——— —<W 

(a)  Chronlq.  d'Anioa,  F^  18S. 
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a'enojpêcher  de  penser  à  ce  facétîeui  courtisan, 
^ui ,  pour  le  posséder  et  plus  encore  pour 
s'avancer  à  la  cour^  épousa  la  belle  Charlotte 
de  Daillon,  qui  avait  eii  l'avantage  de  plaire 
au  Roi;  ce  qui  valut  à  son  mari  le  liire  do 
duc  et  un  autre  beaucoup  plus  commun.  En 
parcourant  le  parc  (a)  ^  je  cherchais  à  me 
rappeler  la  tournure  et  la  figure  grotesque 
de  ce  singulier  personnage ,  avec  sa  taille  de 
quatre  pieds  et  demi,  ses  petits  yeux  vi&  et 
noirs ,  ses  sourcils  larges  et  épais ,  ses  joues 
]K>uiBes ,  son  teint  basanné  ,  son  nea  écrase  et 
ses  larges  narines  toujours  remplies  de  tabac. 
Je  cherchais  aussi  à  me  ra|)peler  quelques-unes 
de  ses  plaisantes  réparties  pour  en  amuser  mon 
compagnon  de  voyage  ;  voici  celle  qui  se  pré- 
senta la  première  à  ma  mémoire ,  et  je  la  mets 
ici  pour  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas. 

Louis  XIY  ayant  donné  à  Roquelaure  ^  qui 
n'était  encore  que  comte ,  l'ordre  de  se  rendi'e 
en  Espagne  pour  y  négocier  une  affaire  impor- 
tante ,  celui-ci,  pour  prouver  au  Roi  son  zèle 
par  la  célérité  qu'il  mettait  à  exécuter  ses  vo- 
•  lontés ,  y  alla  en  courant  la  poste  à  cheval , 
vêtu  comme  un  simple  domestique.  En  passant 

(a)  Le  ai  septefiobre  182113  j'étais  avec  M.  Lenoir, 
mou  beau'fî*ère« 
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d  Lvon  .   il   se   trouva   devant  l'archevêché    aa 
niomeni  où  le    prélat  en  sortait  pour  monter 
en  voiture.  Corîeui  de  savoir  où  allait  ce  cour- 
rier  avec   tant   de   diligence  |    l'archevêque   lui 
cria  :  Holà  !  hé  !  mon  ami  ,  arrête.  Le  comte  ^ 
surpris  de  s'entendre  appeler  de  cette  manière  ^ 
mais  pensant  qu'il  allait  avoir  occasion   de    rire 
et  de  faire   rire  aux  dépens    de  cet  indiscret  j 
s'arrête  tout  court.  Alors  le  prélat  lui  demande 
cavalièrement  :  lyoù  piena-tu  ?  Quy  a^t-il  de 
nouveau?  —  De  Paria;  des  poia  verta.  Etonné 
de  cette  brusque  et  plaisante  réponse ,  l'arche- 
vêque lui  demanda  ensuite  :  Que  diaait-on   a 
Paria  y  mon  ami,  hrag&e  tu  en  ea  parti? 
-—  On  diaait  Véprea.  —  Maia  comment  t*ap~ 
pelle^t-on?  —  Lea  una  j  reparti!  le  courrier, 
m,' appellent  Holà  I  Hé  !  mon  ami  ;  maia  moi 
qui  me  connaia  mieux  j  je  m;^ appelle  le  comte 
de  Roquelaure*  Il  pique  des  deux  et  disparaît 
comme  l'éclair. 

En  revenant  du  parc  au  château,  du  côté 
de  la  ville,  on  trouve  à  gauche  un  corps  de 
bâtiment  où  sont  les  écuries.  En  les  visitant  je 
me  rappelai  une  anecdote  qui  nous  a  été  con- 
servée dans  les  mémoires  de  Dangeau  ;  elle  est 
relative  à  la  duchesse  du  Lude,  de  la  maison 
de  Bouille,  ce  Cette  femme ,  toujours  dans  ses 
»  terres,   dit   l'auteur,   ne  se   plaisant  qu'aux 
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y>  chevaux  y  qu'elle  piquait  mieux  qu'un  homme, 
»  et  chasseuse  à  outrance,  faisait  sa  loilette  dans 

y>  son  écurie.  Elle  faisait  trembler  le  pays 

»  Elle  fit  mutiler  un  ecclésiastique  en  sa  pré- 
jD  sence,  pour  avoir  abusé,  dans  son  château, 
>>  d'une  de  ses  suivantes,  le  fit  guérir,  lui  donna 
y>  dans  ime  boite  ce  qu'on  lui  avait  ôté,  et  le 
»  renvoya.  »  Nous  avons  vu,  dans  un  des  Cha- 
pitres précédens,  qu'une  dame  d'Angers  fut  brû- 
lée pour  un  pareil  crime;  mais  cette  dame  n'était 
qu'une  simple  bourgeoise ,  une  duchesse  ne  pou- 
vait être  accusée  pour  une  telle  peccadille. 

Les  persécutions  qui  furent  la  suite  de  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes  obligèrent  plusieurs 
membres  de  la  famille  du  Lude ,  qui  avaient  em- 
brassé le  parti  de  la  réforme ,  à  se  réfugier  en 
Angleterre,  où  cette  illustre  maison  s'éteignit,  ea 
1726,  dans  la  personne  de  Jacques  de  Daillon. 
Ce  dernier  comte  du  Lude  était  ministre  protes- 
tant ;  il  publia  à  Londres  deux  ouvrages  en  an- 
glais ;  le  premier  sous  ce  titre  :  Démonologie  ou 
Traité  des  Esprits  ,  où  Von  explique  plusieurs 
passages  de  V Ecriture,  avec  un  appendice ;\q 
second  intitulé  :  la  Coignée  mise  à  la  racine  du 
Papisme ,  ou  préservatif  contre  les  mission- 
rictif'c^  de  VégUse  romaine,  1721  (a). 

(a)  The  ax  io  the  root  of  popery^  etc« 
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CHAPITRE  XXXIII. 


La  Ville  et  le  Château  de  Durtcd.  —  Magni- 
ficence du  Maréchal  de  la  yieuviUe.  —  Le 
Pont  de  DuriaL 

Jl*  oulques-Nerra  bâtit,  en  io4o,  le  château 
de  Durtaly  entre  Angers  et  la  Flécbe,  sur  la 
rive  droite  du  Loir,  et  il  le  donna ^  en  io55  , 
à  Hubert  de  la  Sure  de  Champagne.  Cette 
terre,  qui  depuis  fut  décorée  du  titre  de  comté , 
changea  souvent  de  propriétaire.  Dans  le  sei- 
zième siècle  elle  appartenait  à  François  de  Scé- 
peaux,  connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  la 
Yieuville  ^  qui ,  si  on  croit  Fauteur  de  ses  mé- 
moires ,  eut  l'honneur  d'y  recevoir  le  Roi 
Henri  II.  D'après  son  récit,  les  détails  de  cette 
réception  donneraient  une  idée  bien  singulière 
de  ce  qu'on  qualifiait  alors  de  somptuosité  dans 
le  service  de  la  table  de  nos  Rois  aux  jours 
de  gala.  Aujourd'hui  plus  d'un  bourgeois  de 
Durtal  est  en  état  de  traiter  aussi  bien  et  mieux 
ses  amis,  que  le  maréchal  ne  traitait  alors  le 
Roi  et  toute  sa  cour* 
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(a  Environ  l'an  iSSo,  dit  Fauteur  àes  mé- 

y>  moires,   M.    de    Saint  -  Thierry ,  évêque  de 

y>  Dol,  et  son  frère  le  maréchal  de  I9  Yieuvillen 

»  étant  en  leur  château  de  Durtal,  le  Roi  alr 

y>  lant  à  Angers  passa  à  Durtal,  auquel  lieu  il 

}[>  séjourna  quatre  jours.  De  vous  dire  le  traite* 

7>  ment  que  fit  M.  de  la  Yieuville  à  toute  la 

»  cour  y  serait  peine  perdue;  •  •  •  La  table  des 

y>  princes  et  grands  seigneurs  était  de  dix  plais^ 

»  et  celle  des  autres- moyens  seigneurs,   cb^ 

»  valiers ,  gentilshommes  de  la  chambre  9  capi- 

7>  taines  et  lieutenans  de  gendarmerie  et  autres 

2>  gentilshommes ,  de  six.  ....  Sa   Majesté  fut 

»  avertie    que  les    ambassadeurs    d'Angleterre 

»   étaient  arrivés  à  Orléans ,  qui  fut  cause  qu51 

j^  partit  de  Durtal,  au  très- grand  regret   d'na 

»  chacun,  pour  accélérer  son  entrée  à  Atigers^- 

y>  où  il  fut  très^magaiiiquement  reçu  et  séloa 

j>  que  la  ville  est  riche  et  somptueuse ,  car  c'est 

j>  la  septième  de  France  ,  en  toutes  sortes  de 

y>  moyens  et  d'illustration  que  l'on  peut  requé« 

y>  rir  en   une  grosse  et  ancienne  cité,  et  ^'eu 

»  contenta  le  Roi  merveilleusemetit^  » 

C'était  à  dessein  que  le  Roi  s'était  éloigné  de 
Paris;  il  voulait  que  les  ambassadeurs  Anglais 
vissent ,  pour  venir  le  troUvier ,  le  plus  beau  pays 
de  la  France  ;  c'est  du  moins  ce  que  nous  ap« 
prend  Thistorien  du  maréchal  de  la  YleuviUé* 


364      Rechebches  Historiques. 

<c  Or  n'ayant  jamais  le  Roi  descendu  en  Anjou, 
3>  dit-il  y  ni  en  Bretagne,  il  lui  print  fantaisie  de 
'»  faire  ses  entrées  k  Angers  et  k  Nantes,  s'éloi- 
J>  gnant  exprès  aussi  le  plus  qu'il  pouvait,  afin 
'»  que  les  Anglais,  que  leur  Roi  envoyait  devers 
9  Sa  Majesté  pour  jurer  la  paix  faite  par  leurs 
D  députés  en  la  reddition  de  Bonloigne,  eus- 
y>  sent  le  plaisir  de  voir  la  plus  belle  traverse 
>  et  la  plus  agréable  de  tout  son  royaume,  car, 
7>  partant  de  Calais  et  passant  à  Paris,  qui  était 
»  leur  chemin  pour  venir  à  Orléans ,  et  pren- 
"»  dre  la   Levée   le   long*^  de  la  Loire  jusqu'à 
D  Nantes  >  il  y   a  une   merveilleuse  longueur 
7>  de  pays  et  si  décorée  de  grandes  et  riches 
3»  villes    et  villettes ,  que    l'on    dirait  propre- 
D  ment  que  de  Paris  à  Nantes  ce  n'est  qu'un 
»  faubourg.   Et    montrant  cette  grandeur   aux 
7»  Anglais,  Sa  Majesté  savait  bien  qu'ils   con- 
3>  fesseraient  avec  admiration   qu'il  n'y   avait, 
^  en  toute  l'Angleterre   ni  Hibernie,  rien    de 
3»  semblable.  D 

Le  duc  de  Sufiblk  éuit  le  chef  de  cette  am- 
bassade ;  le  Roi  chargea  le  maréchal  de  la  Yiea- 
ville  d'aller  le  recevoir  aux  Rosiers  et  de  le  con- 
duire avec  sa  suite  dans  les  plus  beaux  châ- 
teaux de  l'Anjou.  Il  l'amena  d'abord  à  Durtal, 
d'où  ils  allèrent  au  Verger ,  à  Jarzé ,  au  Plessis- 
Macé ,  à  Serrant ,  elc* 
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En  1670  Charles  IX  vint  une  seconde  fois 
visiter  l'Anjou;  il  passa  un  mois  à  Durtal,  où 
il  se  plaisait  beaucoup,  tant  à' cause  de  sa  bien- 
veillance pour  le  maréchal  de  la  Yieuville,  que 
du  plaisir  qu'il  prenait  à  la  chasse  dans  la  forêt 
de  Chambiers.  On  lit ,  dans  le  journal  de  Lou*^ 
yet ,  que  plusieurs  courtisans ,  jaloux  de  la  con- 
fiance dont  le  Roi  honorait  le  maréchal ,  em- 
poisonnèrent celui-ci  dans  sa  propre  maison  ^ 
ce  qui  obligea  le  monarque  de  quitter  Durtal 
plutôt  qu'il  ne  l'aurait  fait  sans  ce  malheureux 
événement. 

Marguerite  de  Scépeaux ,  fille  aînée  du  ma- 
réchal de  la  Yieuville ,  porta  le  comté  de  Durtal 
en  dot  à  Jean^  marquis  d'Ëpinay,  d'où  il  passa 
dans  la  maison  de  Schomberg,  puis  en  celle 
de  la  Rochefoucault.  A  l'époque  de  la  révo- 
lution ,  il  appartenait  au  duc  de  Liancourt ,  qui 
depuis  a  vendu  le  château  par  portions  à  divers 
particuliers  qui  l'occupent  aujourd'hui. 

Il  ne  reste  plus  rien  du  château  bâti  par 
Foulques-Nerra  ;  celui  qui  existe ,  commencé 
dans  le  seizième  siècle  sur  un  plan  irrégulier  ^ 
mais  très -vaste  y  n'a  point  été  achevé.  Deux 
grosses  tours,  couronnées  de  créneaux  et  de 
xnachicoulis,  sont  placées  aux  deux  extrémités  de 
la  façade  qui  est  du  côté  de  la  ville.  Le  pmcipal 
corps'  de  bâtiment ,  qui  est  du  côté  du  pont*,  pa- 
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ratt  avoir  ëté  construit  vers  le  miiiea  do  dix' 
septième  siècle.  Quatre  colonnes,  doDt  deux 
ioniques  et  deux  Corinthiennes,  qne  Pon  voit 
dans  une  partie  du  bâtiment  commencé  ^  an- 
noncent qu'on  avait  l'intention  de  décorer  de 
ces  ordres  la  façade  qui  devait  régner  sur  les 
jardins. 

Ce  château  est  placé  sur  un  coteau  élevé  au 
pied  duquel  coule  le  Loir,  que  Ton  passe  sur  an 
beau  pont  de  cinq  arches  en  pierre,  consirait  à  k 
fin  du  dix-huitième  siècle.  La  ville,  qui  D'offre 
rien  de  plus  remarquable  que  l'agrément  de  sa 
situation ,  compte  environ  quatre  mille  habîl^ns. 
Il  y  avait  avant  la  révolution  deux  paroisses 
dans  cette  ville,  qui,  en  i75o,  n'était  compo- 
sée que  de  deux  cent  quatre-vingt-deux  feui; 
on  voit  combien  sa  population  s'est  accrue  de- 
puis  cette  époque.  La  juridiction  de  Durtal 
s'étendait  sur  dix-huit  paroisses  ;  le  comté  da 
Lnde  en  relevait  ;  le  maréchal  de  Sckomber§ 
fit  la  remise  de  la  mouvance  de  ce  comté  a 
Timoléon  de  Dailton  qui  le  possédait  alors. 
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Gilles  Ménage.  —  Ses  Ouvrages. 

t 

VJTAAMMAtRlBN,  jurisconsulte,  historien, poëte, 
aoliquaire ,    critique ,   savant   dans    les  langues 
grecque,  latine^  espagnole  et  italienne,  Ménage 
a  rëuni  tous  lé$   talens  qui  peuvent  rendre  un 
homme  célèbre  j  Bayle  l'appelle  le  Varron  du 
dix-septième  siècle  \  c'est  le  second  des  Ange- 
vins qui  se  soit  fait  un  nom  dans  la  république 
des  lettres.  Gilles  Ménage  naquit  à  Angers  le 
i5  août  i6i5;  Guillaume  Ménage,  $on  père^ 
avocat  du  Roi  au  siège  présidial  de  cette  ville^ 
dirigea  lui-même   son    éducation:  les  rapides 
progrès  de  l'élève  furent  la  récompense  des  soins 
d'un  tel  maître.  Après  avoir  fait  ses  humanités^ 
il   passa  à  l'étude  de  la  philosophie ,  ensuite  à 
celle    de   la    jurisprudence.    Mais   ce    fut   bien 
moins    par   goût    que  pour  plaire    à  son   père 
qu'il  se  livra  à  l'étude   du  droit  \  .son  inclina- 
tion le  portait  exclusivement  à  celle  des  belleâr 
lettresl    Cependant   U    se    fît    recevoir   avocat , 
commença  ses  débuts  au  présidial  d'Angers,  les 


i   I 
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Gontinna  au  parlement  de  Paris ,  et  bientôt 
après  il  alla  plaider  à  Poitiers ,  où  se  tenaient 
les  grands  jours  :  ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  renonça  pour  jamais  au  barreau.  Il 
revint  k  Angers.  Son  père^  désolé  comme  le 
sont  tous  les  pères  qui  ne  peuvent  réussir  à 
forcer  la  vocation  de  leurs  fils  dans  le  choix 
d'un  état ,  crut  lui  faire  plaisir  en  se  démettant 
de  sa  charge  en  sa  faveur.  Ménage  ,  ne  pou- 
vant surmonter  sa  répugnance  pour  les  affaires, 
n'osa  refuser  son  père  en  sa  présence  ^  mais  il 
ironva  un  prétexte  pour  se  rendre  à  Paris,  d'où 
il  lui  renvoya  aussitôt  les  provisions  d'avocat  du 
Roi.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  dit  s'être 
brouillé  avec  son  père ,  parce  qu'il  lui  avait 
rendu  un  mauvais  office  :  c'était  le  tems  de 
ces  sortes  de  pointes. 

Bien  déterminé  à  vivre  exempt  de  tous  soins 
et  à  suivre  son  penchant  pour  les  lettres,  Ménage 
entra  dans  Pétat  ecclésiastique  ,  obtint  quelques 
bénéfices  simples,  rechercha  la  société  des  hom- 
roes  les  plus  distingués  de  la  capitale  par  leurs 
talens ,  et  bientôt  il  se  fit  conuaiire  lui-même 
par  son  esprit ,  ses  bons  mota  et  ses  écrits.  Il 
aimait  la  poésie  avec  passion ,  mais  jamais  il  ne 
put  apprendre  la  musique.  Il  fit  des  vers  dans 
les  langues  grecque ,  latine ,  française  et  ita- 
lienne. <c  Ménage,  dit  Voltaire^  a  prouvé  qu'il 
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r>   est  plus  aisé  de  faire  des  vers  en  italien  qu'en 
i>   français.  Ses  vers  italiens  sont  estimés,  même 
»   en  Italie;  et  notre  langue   doit  beaucoup  à 
)>   ses  recherches  (a)  »  Son  érudition  et  ses  ou- 
vrages lui  méritèrent  l'estime  de  tous   les  gens 
de   lettres  y  non-seulement  de  la  France,  mais 
de   l'Europe.    La   reine   de  Suéde,  la    célèbre 
Christine,  lui  témoigna  le  désir  de  le  voir  s'éta- 
blir dans  sa  capitale.  Nous  avons  de  lui,   à  ce 
sujet,  nne  églogue,  que  l'on  met  au  rang  de 
ses    meUleures    productions.    Tous  les     savans 
étrangers    célébraient    les    talens    de    Ménage. 
Li'académie  Délia  Crusca  lui  envoyait  un  di^ 
plôme;  mais,  en  France,  les  Quarante  lui  re- 
fusaient un    fauteuil.    Ce   fut  sa   Requête  des 
Dictionnaires  ,  satyre  ingénieuse  et  piquante  ^ 
imprimée  à  son  insu,  par  l'infidélité  de  l'abbé 
de  Montreuil,  qui  lui  ferma  pour  toujours  les 
portes  de  l'académie  française;  ce   qui  fit  dire 
plaisamment  que  c'était ,  au  contraire ,  à  cau^e 
de  cette  pièce  qu'il  fallait  le  condamner  à  en 
être  ,  comme   on  condamne  un  homme  qui  a 
déshonoré  une  6lle  à  l'épouser.  Cette  petite  pièce 
est ,  pour  ainsi  dire ,  un  recueil  de  ces  sortes  de 
pointes  ou  prétendus  bons  mots,  qu'il  ne  voulait 
pas  sacrifier  et  qui  lui  firent  perdre  une  partie 
de  ses  amis.  En  voici  le  commencement  : 


(a)  Siècle  de  Louis  XIY. 
Tome  II.  24 
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A  nos  seigneurs  académiques  > 
T^os  seigneurs  les  bjperçmiques , 
So.uyeraios  arbitres  des  mots. 
Doctes  faiseurs  d'aTant-propcs^ 
Cardinal -historiographes  ^ 
Surin  tendans  des  orthographes , 
BafBneurs  de  locutions, 
Entrepreneurs  de  versions , 
Peseurs  de  brères  et  de  longues, 
D.e  voyelles  et  de  diphtongues.  . 

Cette  reqaéte,  dans  laquelle  ^1  jette  à  pleines 

nains   le    ridicule   sur.  les    occupations  mina- 

tieuses    et  grainaiaiicales   des  académiciens  do 

cette  époque  ,  esi  lerminée  par  ces  vers  : 

Mais  quand  tous  feriez  d'autres  mots. 
Combien  souSrirait-on  de  mavxi 
Ayant  que  de  les  bien  entendre* 
Avant  que  de  les  bien  apprendre  ? 
Combien  tous  Êiudrait-il  de  teiQSy 
Pour  apaiser  les  mal-contens. 
Et  faire  que  ce  beau  langage 
Fi\t  homologué  par  INxsage  ? 

Ce  considéré }  nos  seigneurs. 
Pour  prévenir  tom  ces  malheurs^ 
Qu'il  plaise  à  votre  cqur^oisie 
Rendre  le  dçoit  de  bourgeoisie 
Aux  mois  injustement  proscrits 
De  ces  beaux  et  galans  écrits* 
Laisses-là  le  vocabulaire, 
Ne  songez  point  h  la  grammaire  ; 
KMnnovez ,  ni  ne  faites  rien 
En  la  langue  ;  ei  vouê  firês  Hen* 
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Prëvojdnt  qu'il  ne  serait  jamais  admis  k  l'aca- 
démie, Ménage  en  établit,  pour  ainsi  dire,  une 
dans  sa  maison.  Il  réunissait  chez  lui  un  grand 
nombre  de  gens  de  lettres ,  tant  Français  qu'é- 
trangers ,  tous  les  mercredis  ;  c'était  pourquoi  il 
nommait  ces  assemblées  les  Mercuriales.  C'était 
là  que  l'on  débitait  toutes  les  nouvelles  litté- 
raires, a  II  y  a  chez  moi ,  dit-il ,  un  commerce 
y>  établi  de  nouvelles  et  d'étymologies.  Je  donne 
»  de  véritables  étymologies  h  ceux  qpi  m'ap- 
y>  portent  des  nouvelles  vraies;  mais  je  donne 
j>  des  étymologies  faussa  a  ceux  qui  me  disent 
3>  de  fausses  nouvelles  (a).  )> 

Ménage  aimait  beaucoup  à  parler;  parlant  beau- 
coup, il  devait  nécessairement  se  répéter;  mais 
c'était  toujours  en  ajoutant  quelques  circonstances 
nouvelles,  qui  rajeunissaient  ou  donnaient  un  tour 
plus  piquant  à  ce  qu'il  avait  déjà  dit.  Il  lui 
était  impossible  de  retenir  un  boq  mot  qui  lui 
venait  à  l'esprit;  il  fallait  qu'il  le  lâchât  de  suite, 
siti  risque  même  de  se  faire  des  ennemis.  Ainsi, 
par  cette  saillie  qu'il  mit  en  vers^  il  se  brouilla 
pour  toujours  avec  le  président  Cousin. 

Le  grand  traducteur  de  Rrocope 
Faillit  à  tomber  en  syncope 


(a)  MenagiaruM^  T«  m,  p*  44- 
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Au  momeut  qu'il  fut  ajourné  | 
Pour  consommer  son  mariage.  - 
Ah!  dit-il,  le  pénible  ouTrage^ 
Et  que  )e  suis  infortuné  ! 
Moi  qui  fais  de  belles  harangues  y 
Moi  qui  traduis  en  toutes  langues  | 
A  quoi  sert  mon  Taste  saroir  , 
*  Puisque  partout  on  me  diffame 

Pour  n'avoir  pas  eu  le  pouvoir 

De  traduire  une  fille  en  femme? 

« 

A  la  mort  de  Ménage ,  le  savant  et  laborieux 
Cousin  fit  son  éloge.  Ce  fut  ainsi  qu'il  se  ven- 
gea des  railleries  de  son  ancien  ami. 

De  tous  ses  ouvrages ,  l'histoire  de  Sablé  » 
dont  il  n'a  donné  que  la  première  partie,  est 
celui  que  Ménage  prisait  le  plus,  a  Mon  Sablé , 
»  dit-il ,  me  paraît  un  livre  incomparable ,  il 
»  y  a  à  chaque  page  vingt -deux  éruditions , 
y>  l'une  portant  Tautre.  Il  n'y  a  rien  qu'on  n'y 
y>  trouve.  »  Il  le  dédia  à  son  frère  ,  qui  suc- 
céda à  leur  père  dans  sa  charge  d'avocat  du 
Roi  :  c(  Sx  l'histoire  que  je  vous  présente  y  lui 
»  dit-il  dans  son  épilre,  n'est  pas  celui  de  mes 
9  livres  qui  vaut  le  plus ,  c'est  du  moins  celui 
D  qui  m'a  le  plus  coûté..  Comme  les  pères  ont 
»  plus  de  tendresiie  pour  le  dernier  de  leurs 
»  enfans  que  pour  les  premiers,  cette  dernière 
»  production  de  moji  esprit  est  aussi  celui  de 
»  mes  ouvrages  que  j'aiuio  le  plus.  Mais ,  celte 
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y>,  coDsidération  à  part,  c'est  celui  qui  me  plait 
y>  davantage.  Je  suis  auteur  de  plusieurs  livres  y 
y>  mais  je  suis  créateur  de  celui-ci.  Je  Pai  formé 
J>  de  rien,  et,  comme  je  l'ai  dit  dans  une  de 
»  mes  épigrammes  latines  y  j'ai  fait  d'un  rien 
D    une  grande  histoire.  y> 

Ménage  avait  eu  le  tort  impardonnable  de 
desservir  Molière  auprès  d'un  homme  puissant; 
indigné  de  ce  procédé  y  notre  illustre  comique 
n'eut  point  de  repos  qu'il  n'eût  immolé  sur  là 
scène  son  délateur.  On  joua  les  Femmes  Sa- 
"Vantes  y  et  tout  le  monde  reconnut  Ménage 
dans  le  personnage  de  Vadius.  Lui  seul  fei- 
gnit de  ne  pas  s'y  reconnaître  ;  mais  il/eut  la 
bonne  foi  de  convenir  que  jusqu'alors  il  avait 
approuvé  ce  qui  venait  d'être  si  justement  ri- 
diculisé, a  La  pièce  (tu  jouée  avec  un  applau- 
di) dissement  général ,  dit  Ménage ,  et  j'en  fus 
»  si  satisfait  en  mon  particulier  y  que  je  vis 
»  dès-lors  l'eBet  qu'elle  allait  produire.  Au  sortir 
y>  de  la  comédie,  prenant  M.  Chapelain  par  la 
»  main:  Monsieur,  lui  dis- je,  nous  apprôu- 
ji  vions,  vous  et  moi,  toutes  les  sottises  qui 
li  viennent  d'être  critiquées  si  finement  et  avec 
»  tant  de  bon  sens;  mais  croyez-moi,  pour  me 
i>  servir  de  ce  que  Saint  Rémi  dit  à  Clovis ,  il 
}»  nous  faudra  brûler  ce  que  nous  avons  adoré, 
»  et  adorer  ce  que  nous  avons  brûlé.  Cela  ar- 
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>  riva   comme  je  l'avais  prédit  y    et  dès   c^tte 
y>  première  représentation,  l'on  revint  du  gali- 
X  mafias  et  du  style  forcé  (a).  y> 

Après  la  mort  de  Ménage,  arrivée  à  Paris  Je 
a3  juillet  1693,  on  a   recueilli  en   qaatre  vo- 
lumes ,  sous  le  titre  de  Menagiana  ^  une  mul- 
titude de  petites  pièces  de   vers  et  de  prose, 
dont  il  avait  amusé  ses  amis  dans  ses  Mercuriales. 
<c  Ceux  qui  savent   bien  J4lger  des  choses ,  dit 
j>  Bayle,  avoueront  que  ce  recueil  est  irès-pro- 
»  pre  à  faire  connaître  l'étendue  d'esprit  et  d'éra* 
»  dition  qui  a  été  le  caractère  de  Ménage.  J'ose 
D  même  dire  que  les  excellens  ouvrages  qu'il  a 
7>  publiés  ne  le  distingueront  pas  des  autres  sa- 
}D  vans,  avec  le  même  avantage  que  celui-ci. ••• 
j>  C'est  là  qu'on  voit  que  c'était  un  homme  qui 
)o  débitait  sur-le-champ    mille    bodnes  choses. 
)o  Sa  mémoire  se  répandait  sur  l'ancien  et  sur 
}!>  le  moderne,  sur  la  cour  et  sur  la  ville,  sur  les 
3»  langues   mortes  et  sur  les  langues  vivantes, 
»  sur  le  sérieux  et  sur  l'enjoué^  en  un  mot,  sur 
»  mille  sortes  de  Sujets.  Ainsi  l'on  ne  peut  assez 
D  louer  le  soin  que  ses  illustres  amis  ont  eu  de 
3!>  lui  ériger  un  monument  si  capable  d'immor* 
»  taliser  sa  gloire.  y>  J'ajouterai,  à  ce  que  dît  ici 
Bayle,  que  le  Menagiana  est  un  livré  qui  doit 
se  trouver  dans  toutes  les  bibliothèques  ange- 

(a)  Menagiana  ,  T.  II,  p.  65» 
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vînesy  puisqu'il  renferme  une  foule  de  particula- 
rités qiti  concérnëhi  plusieurs  de  nos  compa- 
triotes. En  voici  une,  qui  nous  fait  connaître  un 
ancien  usage  du  présidial  d'Angers,  a  Cest  la 
J^  coutume  chez  hocft,  dit  Ménage,  qu'un  avocat 
y>  qui  plaide  pour  la  première  fois  ait  un  souffleur 
!>  dehière  lui,  pour  le  redresser  au  cas  que  lat 
»  mémoire  lui  màhquè.  Uti  jeiinè  avocat  â^ant 
y>  un  jour  plaidé  suilratil  cette  toûtbriiè ,  mais  de 
»  telle  manière  <o|ue  les  jiigés  hiSmës  entendaient 
y>  le  souffleur^  après  qu'il  eut  cessé  de  parler,  le 
y>  lieutenant-particulier,  René  Louet,  qui  pré- 
y>  sidait  ce  jour-là,  dit,  en  prononçant^  Parties, 
nk  souffleur  et  gens  du  Roi  onis,  etc. 

Ménage  nous  a  laissé  un  grand  nombre  d'où** 
vrages,  tant  imprimés  que  manusciîis.  Un  de  ceux 
qu'il  estimait  le  plus ,  après  son  Sablé ^  a  pour  ob- 
jet les  origines  de  la  langue  italienne  ;  il  a  aussi 
donné  les  origines  de  la  langue  française.  Au  siijet 
de  ce  dernier  ouvrage )  il  raconte  plaisamment  que 
son  imprimeur  (de  Paris)  ne  voulait  pas  imprimer 
ce  que  l'on  trotive  dans  ce  Kvre  sur  la  badauderie 
dès  Parisiens,  oc  A  Dieu  ne  plaise,  disait  Jotirbel, 
y>  que  j'imprime  rien  contre  ma  patrie  !  3>  Cette 
naïveté  fit  faire  à  Ménage  ce  quatrain  : 

De  peur  d'dffeiiaèr  sa  patrie^ 
Joumel ,  mon  imprîmenr,  digne  enfant  de  Paris  ^ 
^e  veut  rîen  imprimer  sur  la  badauderie  ; 

Joârhel  est  bieti  de  son  pays. 
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Michel  Poncet  de  ta  Ripière ,  Evique  d*j4n* 
gers>  —  Ses  Talena  ^  sa  Disgrâce.  —  Jean 
de  Faugirault ,  Epéque  d^ Angers.  —  5a 
Nomination  imprépue.  —  Séminaire  Saint- 
Charles.  —  Les  Frères  des  Ecoles-Chré-^ 
tiennes. 

Jl  ENDANT  la  première  moitié  du  clix*lmUième 
Mecle,  le  siège  épiscopal  d'Angers  fut  succès- 
ûvement  occupé  par  deux  prélats  qui  l'hono- 
rèrent également,  l'un  par  ses  talens,  l'autre 
1706*  par  ses  vertus.  Le  premier  était  Michel  Poncet 
de  la  Rivière ,  qui  en  prit  possession  en  1706. 
Peu  de  tems  après,  il  condamna  une  thèse 
soutenue  k  Saumur ,  en  faveur  des  appelans , 
par  Julien-René  Benjamin  de  Gennes  ^  prêtre 
de  l'Oratoire.  En  1710,  il  fit  la  dédicace  de 
l'église  du  Bon-Pasteur,  bâtie  dans  la  rue  Saint' 
Nicolas,  à  Angers,  pour  une  communauté  de 
religieuses  non  clottrées  ^  fondée  par  Claudine 
Poulain,  veuve  de  Jean  Hulîn  de  la  Chabossière. 
Dans  la  même  année ,  il  fit  construire ,  à  ses 
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frais,  la  chapelle  du  Calvaire,  adossée  à  Féglise 
cathédrale ,  poar  y  placer  la  croix  de  mission. 

De  la  Rivière  fut  un  des  premiers  prédica-*  • 
leurs  de  son  tems;  ses  sermons,  ses  oraisons 
funèbres,  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation. 
Comme  la  plupart  des  grands  orateurs,  il  avait 
commencé  par  être  poète.  On  cite  encore, 
comme  un  modèle  d'élégance  et  de  finesse ,  une 
petite  pièce  de  vers  échappée  à  sa  premit*rc 
jeunesse  ;  voici  quelle  en  fut  l'occasion.  Une 
de  ses  parentes,  passant  devant  une  église,  en- 
tendit un  aveugle  demander  Taumône  au  nom 
de  Saint  Michel ,  dont  on  chômait  la  fête  ;  elle 
se  rappela  que  c'était  le  patron  du  jeune  ec- 
clésiastique ,  lui  envoya  aussitôt  un  bouquet 
avec  un  billet,  et  sur-le-champ  elle  fut  re- 
merciée par  ce  joli  sixain  : 

Un  aveugle ,  en  passant ,  vous  remet  en  mémoire 
Qu'aujourd'lmi  de  mon  Saint  on  célèbre  la  gloire  9 
Et  me  fait  recevoir  les  présens  les  plus  donx. 

Qae  mon  bonhenr  serait  extrême , 

Si  cet  aveugle  était  le  même 

Qui  me  tàii  tant  penser  &  vons  f 

Notre   prélat   se  livra  de  bonne  heure  à  la 
culture    des  lettres ,    étudia  avec   persévérance 
les   grands   écrivains  anciens    et   modernes,  et 
cultiva   surtout  Fart   oratoire.    L'éloquent    dis-  1733. 
cours  qu'il   prononça  à  la  cérémonie  du  cou- 
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ronnement  de  Louis  XV  obtint  Fassentimeiit 
général,  et  lui  mérita  les  suffrages  les  plus  flat- 
teurs. Mais  la  fortune  est  rarement  constante  ^ 
et  souvent  les  revers  suivent  de  près  les  succès. 
I7a3.  Le  duc  d'Orléans  y  qui  avait  été  régent  du 
royaume ,  mourut.  En  apprenant  cette  nou- 
velle ,  de  la  Rivière  dit  :  Je  plains  celui  qui 
sera  obligé  de  faire  son  oraison  funèbre,  et, 
le  même  jour,  il  reçut  l'ordre  de  la  faire. 
Sans  doute  qu'a  plusieurs  égards  le  régent  mé- 
ritait d'être  loué,  mais  ce  qui  rendait  cette  tâ- 
che extrêmement  diiScile ,  c'était  d'être  obligé 
de  la  remplir  en  face  des  autels  et  en  présence 
de  personnes  qui  avaient  été  témoins  de  la  \ie 
dissolue  et  des  impiétés  scandaleuses  de  ce 
prince.  L'orateur,  quoique  son  discours  fut 
très-mesuré,  eut  le  malheur  de  laisser  échapper 
ce  peu  de  mots  :  ce  Je  crains ,  mais  j'espère.  i> 
Cette  sihcérité  cbrëiièhrie ,  exprimée  avec  iàhi 
de  ménagement ,  déplut  à  la  cour ,  et  le  prélat 
fut  disgracié.  Il  n'était  pas  permis  aloi^  de 
croire  à  la  justice  divine;  il  fallait  croire  que 
les  grands,  après  leur  mort,  avaient  droit  aux 
récompenses  éternelles ,  comme  ,  pendant  leur 
vie,  ils  avaient  eu  droit  à  celles  des  Rob,  quelles 
qu'eussent  été  leurs  actions  (a). 

(a)  bâbs  un  cercle  ou  se  trouvait  la   duchesse  de  ***, 
on  annonça  la  mort  èùLltè  d'un  ^ignebir  ae    Ik  tour , 
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Cette  oraison  fonèbre  ^  si  fatale  h  sofa  au-^ 
leur  9  offre  ud  trait  sublime.  Téhétrë  d'une  tet*^ 
reur  religieuse  à  la  Tiie  des  jugemens  de  Dieu 
que  son  héros  a  subis  y  l'orateur  s'écrie ,  avec 
ane  éloquence  digne  à  la  fois  des  Bossuet  et 
des  Massillon  :  <c  Du  pied  du  plus  beàti  trône 
9  du  monde  il  tombe.  ^  •  •  •  ;  •  datis  Pétetàiié. 
}»  Mais  pourquoi  y  indn  Dieu ,  après  en  aVoir 
7>  fait  un  prodige  de  talens,  n^en  feriez -^  Vous 
y^  pas  un  prodige  de  mi&éricorde  ?  y> 

Quand  Tévéque  d'Angers  y  dit  d'Âlettlbëit , 
n'eût  écrit  que  ce  peu  de  mots,  il  ne  devrait 
pas  être  placé  dans  la  classe  des  orateurs  or-^ 
dinaires  (a). 

Il  est  des  disgrâces  qui  honorent  plus  que 
des  récompenses  ;  notre  prélat  >  eiilé  de  h 
conr,  èinporta  et  conserva  dans  sa  retraite  l'es-: 
time  de  tous  les  gens  de  bien  j  les  sètik  dont 
l'honnête  homme  ambitionne  les  suffrages.  L'acèH 
demie  française ,  appréciant  le  mérité  de  l'évé-: 
que  d'Angers  j  l'admit  au  nombre  de  sèè  Mem- 


dont  la  conduite  avait  été  fort  irrêgulîèré  ;  plosiêurS 
personnes  manifestëreat  letirs  craltitëé  sàr  Son  éalut  : 
«  Croyez ,  dit  la  dnchessë ,  que  Difeu  y  régarâe  ii  déià 
»  fois  pour  damner  des  gens  de  cette  c^balité.  » 

(a)  Eloges  des  Académiciens^  T.  lY ,  p.  ^i; 
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bres  le  lo  janvier  1729;  mais  il  ne  jouit  pas 

loDg-tems  des  honneurs  académiques ,  la  mort 

1700.  PeDi^yg  ji  5^5  i^fQÎ^  Q(  ^  5^9  diocésains^  le  a  août 

de  Tannée  suivante. 

Toujours  à  la  piste  des  gros  bénéfices,  les 
abbés  de  cour  se  disputèrent  aussitôt  l'héritage 
de  la  Rivière.  Parmi  les.  concurrens  les  mieux 
protégés,  on  citait  l'abbé  D^*^,  mais  il  était 
tellement  dépourvu  des  qualités  les  plus  indis- 
pensables à  Tépiscopat ,  que  le  Roi  se  faisait 
scrupule  de  le  nommer.  On  crut  pouvoir  lever 
cette  difficulté,  en  faisant  valoir, le  mériKe  et  la 
piété  d'un  des  grands  vicaires  d'Angers ,  qui , 
pendant  plusieurs  années ,  avait  adminisiré  ce 
diocèse]  a  la  satisfaction  de  toute  la  province , 
et  qui  pouvait  gérer  au  nom  du  nouvel  évé- 
que  y  comme  il  l'avait  fait  au  nom  de  l'ancien. 
Loub  XV 9  frappé  de  cette  remarque ,  fit  pren- 
dre secrètement  des  informations  sur  ce.  grand 
vicaire,  et,  s'étant  assuré  que  tout  ce  qu'on 
lui  en  avait  dit  était  vrai  et  que  de  plus  il  était 
gentilhomme ,  il  lui  donna  l'évéché.  Ce  trop 
rare  exemple  du  mérite  modeste  récompensé 
jeta  l'efiroi  parmi  les  courtisans;  ils  virent  que 
l'on  pouvait  quelquefois  parvenir  à  l'épiscopat 
sans  avoir  fait  son  stage  dans  les  anticbambres 
du  château  de  Versailles  ou  dans  les  boudoir» 
des  favorites. 
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Ce  nouvel  évéqne   d'Angers  était  Jean   de  lySi. 
Yaagirault,  d'abord  curé    de  Saint-Martin  de 
Beaupreau,  emiiite  chanoine  de  la  cathédrale, 
grand-archidiacre  y  puis  enfin  vicaire-général  de 
Poncet  de  la    Rivière  ,  dont   nous  venons  de 
parler.  A  la   nouvelle    de   sa   nomination  y   la 
joie  éclata  dans  toute  la  province  et  dans  toutes 
les  classes  de  la  société  ^  il  fut  sacré  le  38  jan- 
vier et  prit  possession  le  5  mars.   Par  respect 
pour  la  mémoire  de  son  prédécesseur,  il  ne  fit 
aucun  changement  dans  l'administration  du  dio-* 
cè^e ,  dont  il  visita  toutes  les  paroisses  les  trois 
premières  années  de  son  épiscopat.  Il  fonda  à  i^SS. 
Angers  le  séminaire  Saint-Charles,  k  la  Rossi^ 
gnolerie,  dans  le  lieu  même  où  les  frères  des 
ëcoles-chrétiennes  ont  fait  élever,  en  1780V  par 
l'architecte  François  Delaunay,  ces  vastes  bâti- 
mens ,  dans  lesquels  on  a  établi ,  depuis  la  ré*- 
solution,  le   lycée,  devenu  collège  royal.  Co 
séminaire  était  destiné  à  servir  de  retraite  aux 
curés ,  vicaires  et  chapelains  dont  l'âge  ou  les 
infirmités   ne  leur  permettaient  plus  d'exercer 
leurs  fonctions  :  c'était  l'hôtel  des  invalides  ec- 
clésiastiques. Jean  de   Yaugirault   s'était  plu  à 
embellir  cette  paisible  retraite  par  des  jardins, 
des  bosquets,  des  vergers,  et  par  tout  ce  qui 
pouvait  rendre  la  vie  douce  et  agréable  à  ceux 
qui  devaient  y  achever  leur  laborieuse  et  hono- 
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174i*  rable  carrière.  Ce  fut  aussi  ce  respectable  prélat 
qui  établit  k  Aogers  les  frères  des  écoles  chré- 
tiennes ;  il  les  plaça  d^nii  une  maison ,  paroisse 
4e  FEvière  y  où  iU  restèrent  jusqu'en  i  yfô , 
époque  à  laqueUe  ils  pnrem  possession  de  leur 
poutelle  niMÎsop  de  la  Rossignol e rie.  Ces  deux 
utiles  établi^emens y  Tpn  pour  l'enfance,  l'autre 
poiir  la  vieillesse,  reçurent  uqe  approbation 
générale,  et  paéritèrent  à  leur  généreux  fondar 
teur  la  reconnaissance  de  tous  ses  contem- 
porains. 

Jean  de  Vaugirault  se  rendit  reçommandable 
par  sa  bonté,  sa  douceur,  sa  frugalité,  la  pu- 
reté de  ses  moeurs  et  son  inépuisable  bienfai- 
lance  envers  les  malhouFeuit ,  dont  il  était  1q 
père  et  l'appui.  Dans  ma  jeunesse ,  j'ai  va  en-- 
core  beaucoup  d^  personne  qui  l'av^iient  connu, 
et  toutes  n'en  parlaient  qu'avec  un  sentiment 
profond  de  respect  et  de  vénération.  Je  citerai 
9Qtr'autr^  l'ancien  principal  du  collège  de  Bean^ 
preaii ,  le  vertueux  P^roiideavi ,  dont  le  suffrage, 

1768.  en  pareil  ca^,  valajt  un  éloge.  Ce  ^gne  pr^ 
mourut,  justement  rpgreUp  de  toua  s^  diocé<- 
sains  ^  en  47&^- 
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CHAPITRE  XXXVI. 


Zre  Maréchal  de  Contades.  —  Le  Château 

de  Montgeoffroi. 

JL/£FUIS  trois  siècles  plusieurs  familles  distin- 
guées se  sont  éteintes  en  Anjou,  et  d'autres  s'y 
soDt  établies  pour  les  remplacer.  Parmi  ces  der- 
nières^ il  faut  compter  celle  de  Contades,  ve- 
nue de  Narbonne,  où  elle  avait  déjà   occupé 
des  places  honorables   dans  la  robe  et  l'épée» 
André  de  Contades,  gouverneur  d'AngouIéme 
et  capitaine  de  la  garde    des   cent -suisses  de 
Henri  IV,  acheta,   en    1600,  la  terre  de  la 
fiocfae-Thibanh ,  en  Anjou.  Son  iSIs  acheta  celle 
de  Moutgeofiroi ,  près  Beaufort ,  et  fut  père  du 
marquis  de  Contades ,  qui ,  parvenu  au  grade 
de  lieutenant-général,  fut  chargé  des  fonctions 
de  major-général  à  l'armée  commandée  par  le 
maréchal  de  Villars.  Ce  fut  lui  qui ,  à  Denain , 
ayant  jugé  faible  le  côté    des  lignes   occupées 
par  l'ennemi ,  détermina  Villars  k  l'attaquer  de 
luite ,   et  décida  ainsi  le  gain  de  cette  mémo- 
rable   bataille  qui  sauva   la  France.   Il  mourut 
6gé  de  soixante-neuf  ans  ;  son  fils  aîné  fut  tué  y 
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jeune  encore ,  au  siège  de  Frîbourg,  Son   se* 
coud   fil$ ,    Louis-Georges-Erasme-Gaspard    de 
Contades ,  maréchal  de  France  ,  né   à  Angen 
le  4  octobre  1704^  ût  ses  premières  armes  dans 
le    régiment    des    gardes-françaises ,    dont  son 
père  était  alors  lieulenant-colonel.  II  le  quitta 
pour   prendre  le  commandement  du   régiment 
de  Flandres,  puis  du  régiment  d'Auvergne ,  qui 
acquit,  sous  ses  ordres,  cette  réputation  de  va- 
leur qui   le  fit  distinguer  dans  l'armée.    Il  fit 
avec  ce  dernier  régiment  toutes  les  campagnes 
d'Italie.  Elevé  au  grade  de  maréchal-de-oamp , 
il    fut   un    des    officiers -généraux   employés  i 
Fonienoi  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Saxe^ 
11  se  trouva  au  siège  de  Berg-Op-Zoom ,  et  iprit, 
en  personne,  la  ville  d'Hulst;  il  servit  pendant 
1758*  loute  la  guerre  deSept-Ans,  et  reçut,  en  1758, 
le  bâton  de  maréchal  de  France.   Le   Roi  lui 
confia ,  en  même  tems ,  le  commandement  de 
l'armée  sur  le  Rhin.  On  ne  pouvait  le  charger 
de  ce   fardeau  dans  un  moment   plus  critique. 
Le  maréchal  de  Belle-lsle,  alors  ministre  delà 
guerre  ,  en  transmettant  ses  premières  instruc- 
tions   au   maréchal    de  Contades  ,    l'engagea  à 
faire  ce  qu'il  jugerait  de  plus  convenable  pour 
rétablir    l'honneur  des   armes  du   Roi,   et  re- 
prendre  une  supcrioriié  qu'elles  n'auraient  ja- 
mgiift  du  perdre  devant  un  ennemi  aussi  infé* 
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rîeur  en  nombre.  En   effet,   rien   ne  pouvait  11753. 
être  plus  humiliant  pour  la  France ,  que  de  voir 
son  armée  toujours  battue  par  une  autre  dont 
la  force  numérique  n'était  souvent  que  la  moi- 
tié de  la  sienne.  Mais  alors  nos  troupes  étaient 
sans  discipline;  elles  faisaient  leur  service  avec 
tant    de   négligence ,   que   souvent    les    camps 
n^avaient   ni  gardes ,    ni    postes    avancés  ^    pas 
même  de  sentinelles.  Tous  les  jours  des  offi- 
ciers Hanovriens    travestis   entraient    dans    nos 
camps ,   voyaient  et  entendaient  tout  >  les  con- 
seiis  de  guerre  se  tenaient  dans  une  tente  et  à 
si  haute  voix  que  ceux  qui  étaient   dehors,  à 
portée  d'entendre  )  savaient  tout  ce  dont  on  y 
traitait.  Cependant  le  maréchal  de  Contades  par- 
vint à  rétablir  un  peu  l'ordre  et  la  discipline  ; 
mais    il    ne    put  changer   l'esprit  de  l'armée , 
et  c'est  cet  esprit,  selon  qu'il  est  bien  ou  mal 
disposé  9  qui  fait  sa  force  ou  sa  faiblesse.  Dans 
ce  tems-là  nos  officiers  se  faisaient  gloire  d'avoir, 
pour  le  Roi  de  Prusse^  la  plus  profonde  véné- 
ration ;  ils  ne  s'entretenaient  que  de  ses  exploits , 
des  talens  de  ses  généraux ,  de  la  frugalité  de 
leurs  tables  et  du  bien-être  des  troupes  Aile* 
mandes.  L'indiscrétipn  de  ces  propos  refroidis- 
sait ou  plutôt  glaçait  le  courage  de  nos  soldats, 
qui,  la  plupart  du  tems ,  sans  pain ,  sans  solde 
et  presque  nuds^    étaient  témoins  de  l'abon- 
Tome  II •  a  5 
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1758»  ddoce  et  du  luxe  qui  régnaient  dans  les  tentes 
des  généraux  Français* 

Néanmoins,  k  force  de  soins  et  de  persévé- 
rance y  le  maréchal  de  Contades  parvint  à  re- 
prendre l'offensive.  Le  ministre  de  la  guerre  lui 
en  témoigna  ainsi  sa  satisfaction  dans  sa  lettre 
du  ao  juillet  :  ce  Le  point  que  le  Roi  avait  le 
)D  plus  à  cœur  était  de  voir  reprendre  la  supé* 
y>  riorité  à  son  armée;  vous  venez  de  remplir 
y>  parfaitement  cet  objet.  Sa  Majesté  s'en  re- 
j>  pose  sur  vous  pour  ne  la  plus  perdre  ^  et 
y>  bien  battre  M.  le  prince  Ferdinand  dès  que 
i>  vous  en  aurez  l'occasion..  »  Malheureusement 
le  contraire  arriva.  Après  une  campagne  dans 
laquelle  le  maréchal  de  Contades  avait  fait  re- 
marquer ses  talens,  sa  fermeté,  sa  prévoyance, 
il  eut  la  douleur  de  perdre  le  fruit  de  tous  ses 
soins  à  la  fatale  bataille  de  Mînden ,  où  il  fut 
complètement  battu  par  le  prince  Ferdinand 
qui  commandait  les  Hanovriens  unis  aux  troupes 
de  Hesse  et  de  Brunswick:  Cependant  le  mare- 
char  avait  fait  d'excellentes  dispositions:  il  s'était 
donné  l'avantage  du  terrain;  il  avait  un  peu 
relevé  le  courage  du  soldat  ;  mais  le  retard 
qu'un  officier-général  mit' dans  l'attaque  dont 
il  était  chargé  entraîna  la  perte  de  la  bataille^ 
dont  le  succès' aurait  relevé  l'éclat  de  uos  ar- 
mes ,    déjà    terni    par   les   nombreux     revers 
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qu'elles   avaient   éprouvés   dans  cette   malheu-  ijSS. 
rense  guerre. 

Après  la  bataille,  on  trouve ,  parmi  les  ba- 
gages du  maréciial  de  Contades,  sa  correspon- 
dance avec  le  ministre  de  la  guerre  :  les  en- 
nemis la  firent  imprimer  à  Amsterdam.  On 
voit ,  dans  cette  correspondance ,  le  ministre 
répéter  si  souvent  y  dans  les  instructions  qu'il 
adresse  au  maréchal ,  l'ordre  de  détruire  toutes 
les  subsistances  qu'il  ne  pourra  consommer , 
qu'on  est  porté  à  croire  que  ce  général  répu- 
gnait à  l'exécution  de  cette  mesure  barbare. 
*ti  Vous  détruirez  tout  ce  que  vous  n'aurez  pas 
j>  consommé ,  dit  le  ministre ,  pour  faire  un  ' 
0»  désert  de  la  Westphalie  depuis  Lipstat  et 
y>  Munster  jusqu'au  Rhin  ,  d'une  part,  et  de 
'V  l'antre,  depuis  la  Lippe  et  Paderborn  jus- 
y>  qu'à  Cassel.  d  Louvois  ne  disait  pas  autre- 
ment ,  en  padant  du  Palatinat. 

Quelque  tems  après,  le  Roi  de  Prusse ,  étant 
venu  visiter  le  champ  de  bataille  de  Minden , 
dit,  nprés  avoir  reconnu  les  positions  respec- 
tives des  armées,  qu'il  ne  concevait  pas  com- 
'  ment  le  maréchal  de  Contades  avait  été  battu  : 
ce  qui  prouve  que  le  général  avait  su  prendre 
de 'bonnes  positions.  L'opinion  du  Grând-Fré- 
dénc ,  bon  juge  en  cette  partie  ,  vient  à  'l'ap- 
pui   de  celle  des  partisans  du  maréchal ,   qui 
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1758.  prétendent  qu'il  ne  fut  vaincu  que  parce  qor 
tous  ses  ordres  ne  furent  pas  ponciuellemes 
exécutés.  Mais  qui  ne  sait  qu'à  cette  époque 
peu  honorable  de  notre  histoire  quelques  gé- 
néraux s'occupaient  bien  moins  de  faire  triom- 
pher nos  armes  qu'à  supplanter  leurs  rivaui? 
Un  coup-d'œil  protecteur  de  la  favorite  vaUt 
mieux  alors ,  pour  obtenir  de  l'avancemeDt, 
que  le  mérite  le  plus  distingué,  les  faits  d'ar* 
mes  les  plus  éclatans. 

1763*  A  la  paix,  le  Roi^  rendant  justice  au  maré- 
chal de  Contades,  lui  donna  le  commandement 
de  l'Alsace  ;  c'est  là  que ,  pendant  vingt-ciu) 
ans  y  il  déploya  toutes  les  qualités  qui  distinguent 
l'honnête  homme.  Appelé  comme  doyen  d'agi 
à  la  présidence  du  tribunal  des  maréchaux  de 
France,  il  quitta  ce  gouvernement  en  1788, 
et  fut  si  vivement  et  si  sincèrement  regretté  des 
Alsaciens,  que  ,  pour  conserver  honorablemeot 
sa  mémoire,  ils  ont,  depuis  sa  mort,  donné  son 
nom  à  l'une  des  promenades  de  Strasbourg. 

Le  maréchal  de  Contades  eut  le  bonheor 
d'échapper,  mais  non  sans  danger,  aux  ora- 
ges de  la  révolution;  il  fut  arrêté  pendant 
un  an  dans  son  hôtel ,  à  Paris.  Rendu  à  Ii 
liberté,  au  mois  de  juillet  1794,  il  se  retirai 
Livry,  où  il  mourut  le  ig  janvier  1796,  âgé 
de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Son  fils^  bri- 
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gadler  des  armées  du  Roi  et  qui  avait  été  tué 
dans  la  forêt  de  Savenay,  près  JNantes,  en  1794» 
a  la  suite  de  la  malheureuse  guerre  de  la  Ven- 
dée, laissa  trois  fils,  dont  l'ainé  a  été  élevé  à 
la  dignité  de  pair  de  France. 

Etant  gouverneur  de  Beaufort,  le  maréchal  de  1791 
Contades  avait  fait  rebâtir  le  château  de  Mont- 
geofiroi,  dans  la  commune  de  Mazé ,  sur  la 
route  de  Beaufort  à  Angers  ;  c'est  un  des  beaux 
édifices  de  l'Anjou.  On  y  arrive  par  trois  belles 
avenues  disposées  en  pâte- d'oie  ;  celle  du  milieu 
se  trouve  perpendiculaire  à  la  route.  Ce  châ- 
teau, d'un  style  simple  et  noble  tont-à-la-fois, 
86  compose  d'un  rez-de-chaussée  et  de  deux 
étages  ;  le  milieu  est  décoré  d'un  avant-corps 
surmonté  d'un  fronton  ;  aux  deux  bouts  sont  des 
ailes  en  retour,  et  au-devant,  à  quelque  distance 
du  corps-de-logis ,  on  voit  deux  belles  tours 
rondes,  restes  de  l'ancien  château;  elles  servent 
d'appui  aux  deux  extrémités  d'une  balustrade  en 
pierre  qui  renferme  la  cour.  Dans  la  chapelle, 
qui  paraît  avoir  été  bâtie  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  ont  éié  déposés  les  restes  du  maré- 
chal ;  on  y  voit  son  tombeau  en  marbre  noir, 
sans  autre  ornement  que  ses  armoiries  et  une  épi- 
taphe.  Le  château  de  MontgeofTroi  appartient  ac- 
tuellement à  M.  le  comte  de  Contades  ,  pair 
de  France. 
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CHAPITRE  XXXVH. 


Insurrection  des  Districts  de  Saint-FJorent  j 
de  Cholet  et  de  Fihiers.  —  Siège  d*Angen 
par  les  Vendéens* 

1795.  Je  laisse  à  ceui  qaî  écriront  après  moi,  sur  le 
département  de  Maine  et  Loire,  le  soin  de  faire 
ce  Chapitre.  La  plupart  des  lecteurs  auxquels  cet 
ouvrage  est  destiné  ayant  élé  témoins  des  guerres 
civiles  qui  ont  ravagé  ce  département  pendant 
les  premières  années  de  fa  révolution  ,  leun 
souvenirs  suppléeront  à  mon  silence  (a). 

(a)  J'ai  renoncé  à  faire  ce  Chapitre,  parce  que  je 
ne  me  crois  pas  assez  sèr  de  mon  impartialité  pour  me 
constituer  }uge  entre  deux  partis  à  l'un  desqaeb  fai 
toujours  appartenu.  Si  l'en  m'objeete  que  cette  raîsoa 
ne  m'a  point  empêché  de  Caire  la  relation  du  8Î£|p 
de  Saumur ,  je  répoudrai  qu'à  Fépoque  où  je  Uai 
écrite  (i8i3)  la  France  n'était  point ,  comme  au- 
jourd'hui (  1822  )  y  divisée  par  les  opinions  politiques; 
il  n'y  avait  plus  de  latte  entre  Pancien  et  le  nouveto 
régime  ;  les  déméiés  qni  avaient  en  lieu  à  ce  sujet , 
entre  les  Patriote»  et  les  Yeradéens  y  étaient  temmés 
depuis  lofigtems  ,  el  leurs  aanglans  déhals  apparte- 
naient à  l'histoire. 
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CHAPITRE  XXXVIIT. 


La  Cure  de  Saint-Pierre  à  Ajigera.  —  Claude 
Robin.  ~  Ses  Ouvragée.  —  Son  Tombeau. 
—  Elégie* 

Xjorsque  )e  suis  à  Aogers,  je  ne  pass^  point 
d^DS  la  rue  des  Forges  sans  je(er  un  cojup- 
d'oeil  sur  la  troisième  maison  à  gauclie  en  des- 
cendant de  la  place  du  Ralliement  à  la  rue 
Sain^-Laud;  cette  maison  était  la  cure  de  Sa^l- 
Pierre.  Je  crois  voir  epcore  y  sur  le  seuil  dç 
la  porte  I  le  dernier  curé  de  cette  paroisse,  sa 
soutanne  déboutonpée,  sqrx  bonnet,  enveloppé 
dVne  coife  de  toile,  placé ^-df^  côté  sur  sa  tête', 
les  cordons  de  son  caleçon  tombant  sur  ses 
bas.  Ses  yenx  vifs  sont  ombragés  d'épais  sour- 
cils ;  son  nez ,  sa  lèvre  supérieure  et  sa  veste 
sont  couverts  de  tabac.  Son  air  railleur  et  dis- 
trait, le  désordre  de  ses  vétemens,  tout  est 
parfaitement  assorti  Jk  spn  maintien.  Sa  tête  est 
un  peu  penchée  en  avant  ;  une  de  ses  mains 
est  dans  la  ceinture  de  sa  culotte,  et,  de  l'au- 
tre ,  il  fait  un  geste  aux  griseites  ou  aux  arti- 
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sans  qui  passent,  en  leur  adressant' quelques 
mots  plaisans,  quelquefois  malins,  mus  jamais 
offensans.  II  en  reçoit  gaiement  la  riposte^  et  rit 
le  premier  des  railleries  qu'on  échange  avec 
lui.  Tel  est,  ou  plutôt  tel  était  Claude  Robin, 
né  à  Saint-Florent-le- Vieux  en  1716,  docteur 
en  théologie  ,  ancien  recteur  de  l'université , 
premier  curé -cardinal  de  la  ville  d'Angers, 
pèlerin  apostolique  et  patron  perpétuel  des  pè- 
lerins de  Saint  Jacques.  Ces  titres  sont  ceux 
qu'il  se  donne  sur  le  frontispice  de  son  livre 
intitulé  le  Mont-Glonne  ou  Recherches  sur 
l'origine  des  Celtes,  Angevins ,  Aquitains , 
Armorique ,  et  sur  la  retraite  du  premier 
solitaire  des  Gaules  au  Mont-Glonne  >  de  nul 
diocèse ,  sur  les  confins  d'Anjou,  d'Aquitaine 
et  de  Bretagne.  Cet  ouvrage  devait  être  en 
quatre  volumes  ;  l'auteur  n'a  publié  que  les 
deux  premiers,  en ^774.  On  a  de  lui  plusieurs 
autres  écrits  :  i*".  Remarques  sur  le  Camp  de 
César  au  village  d'Empiré;  a*.  Dissertation 
sur  l'antiquité  de  l'église  de  Saint-Pierre  ; 
3*.  Recherches  sur  le  Chdtelier  de  Che- 
nehutte  (a)  y  4*.  l'Ami  du  Peuple ,  etc. 
Ces  ouvrages  ne  sont  point  sans  mérite  ;  mais 


(a)  Voyez  le  plan  de  ce  camp  et  sa  description > 
T.  I  des  Rech.  sur  Saumar,  p.  Zj,  A-^ 
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ils  sont  si  charges  d'érudition ,  souvent  sans  au- 
cun rapport  avec  le  sujet ,  et  il  y  règne  si 
peu  d'ordre,  qu'il  est  difficile  d'en  soutenir 
patiemment  la  lecture,  quoiqu'ils  contiennent 
une  multitude  de  faits  propres  à  piquer  la 
curiosité. 

Avant  d'être  curé  de  Saint-Rerre  d'Angers, 
Robin  l'avait  été  de  Saint -Pierre  de  Chêne- 
hutte  ;  c'est  là  probablement  qu'en  voyant  ie 
ckdtelier  situé  dans  cette  dernière  paroisse , 
il  puisa  son  goût  pour  les  antiquités ,  et  ce  fut 
sans*  doute  pour  le  satisfaire  qu'il  fît  un  voyage 
a  Rome  en  lyôo.  U  avait  entrepris  ce  voyage 
avec  un  ecclésiastique,  son  ami,  simple  bénéG- 
cier.  Etant  revenu  seul ,  on  ne  put  en  tirer  aucun 
renseignement  sur  ce  qui  concernait  son  com- 
pagnon. Des  conjectures  on  passa  bientôt  aux 
inculpations ,  lorsqu'on  vit  Robin ,  pourvu  en 
cour  de  Rome  du  bénéfice  de  son  ami,  pré- 
senter la  nomination  du  Pape  et  demander  le- 
visa  de  l'évéque  pour  prendre  possession.  Som- 
mé, menacé  par  le  promoteur  de  l'officialité, 
par  le  procureur  du  Roi  au  présidial,  il  refusa 
constamment  de  s'expliquer  sur  le  sort  de  son 
ami,  d'après  le  secret  qu'il  lui  avait  promis,, 
disait-il ,  déclarant ,  au  surplus ,  qu'il  n'avait  au- 
cun reproche  à  se  faire ,  et  défiant  de  prouver  les 
allégations  odieuses  dont  il  savait  être  l'objet. 
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ParuQ  hasard  siogoUer,  cet  ecdésiaslîqtie  an- 
tiquaire, deyeou  curé  de  S^int-Pierre  d^Angers^ 
trouva  encore    dans  cette    paroisse  un  qqodu- 
ment  romain,  le  fameux  camp  dp   César,   qui 
est   au  confluent  de  la  Maine  et  dans   lequel 
est  siiué  le  village  d^Empiré,  dépendant  de  la 
cure  de  Saint-Pierre.  Jusqu'alors  ce  monunient 
n'avait   ét^  connu   que  des  savans,   par  quel- 
ques mots  qu'en  avait  écrits  l'abbé  de  Fontenai, 
de  l'académie,  des  inscription^  et  belles-lettres; 
mais  les  Remarques  de   Robin   attirèrent   les 
regards  du   public  sur   ces   précieux  restes  de 
nos  antiquités,  et  les  amateurs  vinrent  de  toutes 
parts  pour  les  visiter  (a). 

En  cherchant  à  faire  connaître  à  ses  compa- 
triotes plusieurs  de  leurs  anciens  monumens, 
Robin  a  pris  le  soin  de  se  faire  connaître  aussi 
lui-même  à  la  postérité  ;  voici  son  portrait ,  tel 
qu'il  l'a  tracé  dans  un  de.  se^  ouvrages  :  ce  S'il 
9  était  nécessaire ,  dit-il,  de  se  conformer  a 
y>  l'observation  du  Spectateur  anglais ,  qui  dit  : 
]»  Qu'an  ne  parcourt  guère  un  livre  avec 
3>  plaisir  y  d  moins  qu'on  ne  sache  si  l'auteur 
J>  est  noir  ou  blond  ^  d'un  naturel  doux  ou 


(a)  Yoyes  la  positîçn  de  ce  camp  gar  la  carte  un^ 
tîqv^»  çt  sa  description,  T.  I  des  Beph.  sur  Sauner, 
p.  :>88, 
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»  bilieux ,  s'il  est  marié  ou  garçon ^  etc.;  je 
7>  dirais ,  d'un  homme  que  je  connais ,  (jii'an 
)^  croit  connaître  et  qu'on  ne  connaît  point 
»  comme  il  faut  dans  sa  ville,  qu'il  est  prompt, 
7ï  vif,  impatient,  délicat,  sensible;  il  hait  le 
Ji  vice  et  les  vicieux ,  comme  il  hait  La  mal^ 
»  adresse  et  les  mal -adroits  ;  sans  mélanco- 
»  lie ,  sans  ennui ,  sans  chagrin ,  né  avec  une 
»  gaieté  légère,  badine  et  ouverte,  quoique  rér 
D  veuse  par  fois ,  peu  sérieuse ,  peu  grave ,,  peu 
))  mystérieuse ,  qu'on  aime  d'abord  ^  qu'oa  mé- 
3i>  prise  ensuite,  et  qu'on  hait  enfin  quand  oq 
»  est  fripon*. 

D  Cependant,  dit- il  plus  loin,  )e  ne  puis 
»  tout-à-fait  excuser  un  homme  d'un  cerui» 
3»  état ,  qui ,  sans  assez  respecter  l'opinion  ,  ni 
»  sans  en  être  l'esclave ,  parait  souveni  mal  mus 
2)  dans  les  rues,  dans  les  promenades ,,  à  s^ 
T>  porte ,  à  sa  fenêtre ,.  en  public ,  tantôt  dis^ 
»  trait ,  occupé ,  rêveur  parmi  la  foule ,  comme 
»  s'il  était  parmi  des  chênes.  • . .  Mais  si  j.e  ne 
»  l'excuse  pas,  ^e  ne  voudrais  pas  pour  cel9L 
»  qu'on  le  méprisât ,  qu'on  le  peiséculât  ;.  je 
»  voudrais ,  au  contraire  y  qu'on  rendît  justice 
}>  à  la  droiture,  à  l'humanité,  k  1a  bomté, 
»  jointes  à  des  délauts  et  à  des  talens  y  mai^  ce 
j>  n'est  pas  là  le  monde.  Un  fat  en  carrosse , 
»  étourdi ,  ébloui  de    son  train ,  rit  ou    ne 
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»  regarde  pas  Esope ,  qui  joue  aux  noix  avec 
J>  des  enfans  (a),  d 

Les  personnes  qui  ont  connu  Robin  ,  et  il 
y  en  a  encore  beaucoup ,  pourront  juger  si  ce 
portrait  est  ressemblant.  L'afiabîlité  du  curé  de 
Saint-Pierre  y  son  enjouement,  ses  soins  pater- 
nels pour  les  pauvres  y  lui  avaient  gagné  tous 
les  cœurs  de  ses  paroissiens.  Mais  ils  l'aimaient 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  le  respectaient,  parce 
qu'il  se  compromettait  trop  souvent  par  un  ex- 
cès de  familiarité.' D'ailleurs  il  avait  si  peu  de 
dignité  dans  son  église ,  ses  prônes  étaient  mê- 
lés de  tant  de  pasquinades  et  de  quolibets,  il 
officiait  avec  un  air  si  risiblement  distrait,  qu'il 
fallait  y  être  accoutumé  pour  n'y  pas  trouver  du 
scandale.  Il  lui  arriva  plus  d'une  fois  d'inter- 
rompre le  service  divin ,  pour  appeler  à  baute 
voix  quelque  bon  villageois  d'£mpiré  et  le  prier 
de  lui  amener  son  cheval  ou  de  lui  rendre 
tel  autre  service.  Un  jour  qu'il  exhortait  ses 
paroissiens  k  la  résignation,  parce  que  l'Anjou 
était  menacé  d'une  disette  de  grains ,  il  termina 
son  discours,  plein  de  sens,  par  cette  phrase 
grotesque  :  ce  Heureusement  les  vignes  sont  bel- 
y>  les  ;  nous  forcerons  un  peu  sur  le  vinot.  j> 
Ces  mots  excitèrent  d'autant  plus  la  gaieté  de 

(a)  Le  Mont-Glonne ,  T.  I,  p.  2K>9-ai3. 
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Faudîtoire ,  que  Ton  savait  que  la  tempérance 
n'était  pas  au  nombre  des  vertus  de  l'orateur. 
Ce  n'est  pas  qu'il  manquât  de  religion,  car 
tous  ses  systèmes  sur  l'antiquité  ont  la  foi  pour 
base  ;  il  était  animé  de  cette  piété  sincère  et 
raisonnée  qui  est  la  première  vertu  d'un  ecclé- 
siastique, ce  II  prie  sans  méthode,  il  adore  l'au- 
j>  teur  de  son  être,  et  c'est  ordinairement  le 
)>  premier  objet  qu'il  trouve  au  fond  de  son 
j>  cœur  à  son  réveil  (a).  »  Ses  confrères  ne 
l'aimaient  pas;  sa  popularité,  sa  franchise,  di- 
sons le  mot ,  son  cynisme ,  ne  pouvaient  leur 
plaire  ;  il  était  le  Rabelais  de  son  tems.  (C  Un 
y>  chien  passe  le  premier,  dit-il,  à  l'entrée  d'une 
D  assemblée  publique ,  où  l'on  se  fait  des  com- 
y>  plimeos  ;  je  le  suis ,  et  on  ne  nous  remarque 
3»  ni  l'un  ni  l'autre  {b).  y> 

Par  suite  de  son  goût  pour  les  antiquités,  il 
6t  bâtir,  en  1768,  dans  le  camp  romain^  au 
village  d'Empiré ,  une  petite  chapelle ,  dans  la- 
quelle il  voulait  être  enterré.  On  y  voyait  d'un 
côté  son  tombeau  avec  son  buste  et  une  épi- 
taphe,  et  de  l'autre  le  buste  de  son  père.  Ce 
monument  d'amour  filial  fait  honneur  au  curé 
de  Saint-Pierre ,  et  prouve  qu'il  n'avait  point  le 


(a)  Le  Mont-Glotme,  p.  aoS. 
(&)  Ibid^  p.  21 1. 
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sot  orgneîl  qu'on  pouvait  reprocher  à  beaucoup 
d'ecclésiastiques  de  soa  tems,  celui  de  sacrifier 
les  sentitnens  de  la  nature  à  la  fausse  home 
d'avouer  une  extraction  commune  (a).  Mais  la 
prévoyance  de  Robin  fut  inutile  ;  la  chapelle , 
le  tombeau  et  les  bustes  furent  détruits  avant 
sa  mort. 

J'ouvre  son  livre  du  Mont-Glonne  et  je  lis  : 
a  Je  passai  l'été  dernier  sur  le  bord  de  la  Loire , 
3»  entre  cette  rivière  et  une  fosse  dont  elle  s'était 
J>  retirée  depuis  deux  jours;  elle  y  avait  lai^é 
y>  un  grand  nombre  dé  petits  poissons  tous  réu- 
i>  nb  et  comme  fourmillans  les  uns  sur  les  au- 
7>  très.  Ces  petits  êtres  animés  me  parurent  tous 
y>  combattre  à  la  fois  contre  la  chaleur,  la  soif 
y>  et  la  mort.  Ils  semblaient  voir,  toucher, 
J>  craindre ,  fîiir  leur  destruction.  Je  m'arrêtai. 
»  Que  n'éprouvai -je  point  !  Que  je  me  sentis 
»  faible  ! 

j>  Quand  la  mort  nous  vient  par  affaissement  9 
}^  comme  dans  une  fièvre  putride ,  ou  par  une 
y>  défaillance  naturelle,  comme  un  sommeil,  c'est 
^  alors  qu'elle  est  douce  ;  mais  quand ,  par  un 
ID  revers  imprévu ,  la  nature  nous  l'amène  et 
7>  nous  la  montre  avec  tout  son  appareil  af- 
y>  freux ,  comme  pour  nous  mettre  aux  prises 

e 

(a)  Son  père  était  marchand  à  St.-Tlorent-le-Yieux. 
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»  avec  elle ,  nous  faire  lutter  contre  elle  ^  et 
»  enfin  succomber  sous  ses  coups ,  c^ast  alors 
»  qu'elle  est  teriible  (a).  i>  Vingt  ans  après  1794. 
avoir  éciit  ce  passage ,  Claude  Robin  y  entassé , 
avec  une  multitude  de  séB  respectables  con- 
frèresy  dans  un  bateau  à  soupape,  sur  la  Loire^ 
y  fut  englouti  au-dessous  de  Nantes,  à  l'âge  de 
soixanie-dix-neuf  ans ,  par  l'ordre  de  l'infâme 
Carrier. 

Quel  rapprochement  !  N^est-ce  pas  avoir 
éprouvé  le  pressentiment  de  sa  destinée  ? 

Nous  avons  de  Claude  Robin  une  élégie  la- 
tine ;  c'est  un  abrégé  de  son  histoire  :  on  y 
trouve  ses  actions ,  ses  sentimens ,  son  épitaphe  , 
enfin  tout ,  jusqu'à  sa  vanité  d'auteur.  Un  An- 
gevin,  de  ses  amis,  et  dont  je  ne^sais  pas  le 
nom ,  en  a  donné  une  traduction  en  mauvais 
vers  français  ;  en  voici  quelques  strophes  : 

Aux  lettres  dévoué  dès  Tâge  le  plus  tendre  y 
Beanpreaa  fut  le  musée  où  j'allai  les  apprendre; 
Minerve  m'agréa  dès  mes  premiers  essais, 
Sans  peine  j'éclipsai  des  autres  le  succès* 

De  mon  tombeau  j'ai  fait  mon  spectacle  ordinaire  ^ 
Et  salis  doute  Pamour  que  j'eus  pour  un  bon  père 
Au  nombre  de  mes  jours  a  beaucoup  ajouté } 
Biais  j'ai  quelqu'autre  droit  à  l'immortalité. 

(fl)  Le  Mont-Glonne,  T.  I,  p.  85-86. 
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Quand  le  dernier  sommeil  ^  en  fermant  ma  paupière^ 
M'aura  donc  pour  toujours  dérobé  la  lumière  , 
En  Empiré  je  renx  que  mon  corps  transporté , 
Soit  du  peuple  sans  pompe  et  du  pauvre  escorté. 

Ma  tombe  en  ce  lieu-là  ,  quelquefois  rencontrée  | 
An  passant  apprendra  mon  histoire  ignorée  ^ 
11  y  lira  :  Ci  gît  Robin  >  qui  fut  auteur , 
Et  chanoine ,  et  ciîré  >  pèlerin  et  docteur. 

Mes  écrits  aux  sayans  en  diront  davantage  , 
Et  mon  nom  avec  eux  passera  d'âge  en  âge  ; 
La  presse  pour  plusieurs  n'a  pas  encor  gémi; 
J^en  laisse  quelques-uns  travaillés  à  demi. 

Au  reste I  cher  lecteur,  si  de  ta  bienveillance 
J'éprouve  les  effets ,  lis  ma  reconnaissance  : 
Clande>  auteur  du  Mont-Glonne,  auteur  du  camp  romain. 
Et  de  l'Ami  du  Peuple }  et  du  Pieux  Pèlerin. 
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CHAPITRE  XXXIX. 


^Thoèsehéufy  dit  Volney*  —  Ses  P^qyages.  — 
Ses  Ouvrages.  —  //  est  élu  Député  aux 
JEtatS'Généraux ;  d  V Assemblée  Législative. 
—  J7  est  fait  Sénateur^  élevé  d  la  dignité  de 
Pair  de  France.  —  Son  Caractère.  —  Son 
Tombeau. 

Ll«  n'y  a  pent-étre  pas  de  plus  douce  jouis- 
ance  pour  un  père  que  celle  d'entendre  don- 
1er  des  éloges  à  ses  enfans ,  surtout  lorsqu'il 
»t  persuadé  lui-même  que  ces  éloges  sont 
nérités.  Vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  dans 
une  petite  ville  du  Bas-Anjou ,  un  bon  père 
iprouva  cette  agréable  satisfaction  ;  des  let- 
tres lui  avaient  annoncé  qu'après  de  grands 
^nccès  obtenus  son  fils  allait  revenir  au  sein 
)e  sa  famille.  Les  amis^  les  voisins  en  sont 
)ientôt  avertis  j  tous  s'empressent  de  féliciter 
;et  beureux  père^  et  pendant  plusieurs  jours 
es  talens  du  fils  sont  le  sujet  de  toutes  les 
^nversations  de  la  ville  et  des  environs.  Un 
festin  est  préparé  pour  célébrer  ce  retour  tant 
Tome  IL  a6 
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désiré  ;  les  convives  sont  choisis  parmi  les  p» 
sonnes  les  plus  capables  d'apprécier  le  niérit 
du  jeune  savant  qui  vient  d'arriver;  les  mèit 
pensent  déjà  à  son  futur  établissement ,  el  don 
nent  en  conséquence  des  instructions  à  leui 
filles.  On  se  met  a  table  ;  oo  adresse  des  goo 
plimens  au  jeune  homme  ;  on  lui  fait  des  qoei 
lions  pour  Fencourager  à  parler,  il  ne  répoo 
que  par  des  monosyllabes  ;  il  sort  an  dessert 
oa  croit  qu'il  va  chercher  quelqu'un  de  « 
ouvrages  pour  en  faire  la  lecture ,  mais  il  tard 
à  revenir;  le  père,  affligé ,  monte  dans  la  chaffl 
bre  de  j^on  fils ,  où  il  le  trouve  très-occope 
à  quoi?  A  ressemeler  ses  bas  (a).  Ce  6Is  ctai 
Volney. 

Constantin-François  Cha^ebeuf  était  fflsnm 
notaire  de  Craon  ,  où  il  naquit  en  1757.  Ap« 
avoir  achevé  ses  humanités  au  collège  ^ 
celte  ville,  il  vint  k  Angers  suivre  les  cou» 
de  philosophie  et  de  médecine.  Solitaire,  i> 
ciiurne,  il  ne  prit  jamais  aucune  part  aux  sïd^ 
semens  de  ses  condisciples ,  et  ne  se  ha  mû 
mement  avec  aucun  d'eux.  Il  donna  peu  a» 
tention  aux  leçons  de  philosophie,  s'appbf' 
-  -  ■  ._ I  -   — ^-^^"^"^^^^ 

(a)  Jusqu'à  la  fin  de  ses  Jours  ,  il  •  cu*^*^  ^ 
branche  d'économie  domestique  ;  il-  racommooait  iw" 
seulement  ses  bas^  mats  aussi  tous  ses  autres  Téte0 
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davantage  k  réiude  de  la  médecine ,  mais  il 
suivît  avec  ardeur  les  cours  des  langues  orien- 
tales, c'est-à-dire,  de  l'arabe  et  de  l'hébreu. 
Les  professeurs  de  ces  idiomes  ne  pouvaient 
guère  alors  faire  autre  chose  à  Angers  que 
d'en  nommer  les  caractères  à  leurs  élèves;  la 
persévérance  et  les  talens  de  ceux-ci  faisaient 
le  reste.  Cependant  le  jeune  Chassebeuf  se  per- 
suada dès-lors  que  les  traductions  des  livres 
ariabes  et  hébreux  étaient  non-seulement  im- 
parfaites, maid  infidèles,  et  il  prétendit  qu'étant 
toutes  à  refaire ,  il  était  indispensable  d'appro- 
fondir la  connaissance  et  le  génie  de  ces  latigues, 
comme  moyen  unique  de  détruire  les  erreurs 
graves  dans  lesqueUes  on  était  tombé,  au  sa- 
cré comme  au  profane  :  il  a  persévéré  pendant 
toute  sa  vie  dans  cette  opinion  de  sa  première 

r 

jeunesse. 

Ayant  achevé  son  cours  de  médecine  à  An- 
gers ,  il  se  rendit  à  Paris  ,  où  il  continua  de 
se  livrer  à  l'étude  de  cette  science  et.  à  celle 
des  langues  orientales.  11  sut  mettre  à  profit 
tous  tes  moyens  d'instruction  que  lui  offrait  la 
capitale ,  en  livres  et  en  professeurs  ;  il  avait  soin 
de  rechercher  les  homÉqes  instruits,  il  les  écou- 
tait attentivement ,  et  il  ne  les  interrompait 
guère  que  par  des  questions  dont  la  solution 
potivaii  Itii  être  utile. 
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Il  avait  formé  un  livre  des  principanx  résul- 
tais  de  ses  recherches  dans  les  anciens  auteurs 
Grecs  et  Arabes  ;  il  voulut  en  négocier  Viat- 
pression  en  Hollande ,  mais  les  libraires  aux- 
quels il  s'adressa  le  dégoûtèrent  de  cette  entre- 
prise y  en  lui  déclarant  qu'un  tel  ouvrage ,  dans 
les  circonstances  où  l'on  se  trouvait  alors,  res* 
terait  sans  débit.  Quoique  désappointé  par  celte 
déclaration,  il  n'en  persista  pas  moins  dans  ce 
genre  d'étude  ^  et  il  lui  sacrifia  même  bientôt 
celle  de  la  médecine ,  qu'il  n'a  jamais  exercée 
que  pour  lui-même. 

Persuadé  qu'il  ajouterait  à  la  solidité  de  ses 
connaissances  en  parcourant  les  contrées  de 
l'orient  les  plus  célèbres  dans  nos  annales,  il 
saisit  avidement  les  moyens  qu'une  petite  suc- 
cession lui  procura  de  passer  en  Syrie.  En  y 
débarquant^  il  comprit  qu'avant  de  parcourir 
le  pays  il  fallait  en  étudier  la  langue ,  les 
mœurs  et  les  usages ,  se  mettre  en  mesure  de 
Converser  avec  les  habiians  de  toutes  les  classes 
et  se  ployer  à  la  manière  de  vivre  des  hommes 
qu'il  voulait  fréquenter.  Dans  cette  vue,  il  sol- 
licita et  obtint  la  permission  d'être  reçu  à  litre 
de  pensionnaire  dans  un  monastère  du  Mont- 
Liban.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  le  nom  de  Yolney, 
qui  n'est  autre  que  celui  de  Chassebeuf  traduit 
en  arabe.  Ses  entretiens  avec  les  religieux  ,  h 
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lecture  du  petit  nombre  de   livres  qui  se  trou- 
vaient dans  leur  bibliothèque ,  ses  conversations 
au-dehors  ,  contribuèrent   beaucoup  à   perfec- 
tionner sa  nouvelle  éducation.  Tout  le  monde 
connaît   les  précieux   avantages  qu'il   retira   de 
ces  utiles  préliminaires;  on  leur  doit  le  f^oyage 
en    Syrie,  la  meilleure  notice  que  nous  ayons 
sur    l'Egypte.    Volney    en    recueillit    la    gloire 
d'avoir,  le  premier,  tracé  la  route  à  suivre,  et 
par  conséquent  d'être  devenu  modèle   pour  les 
auteurs  de  voyages,  en  traitant,  le  premier  en 
Europe,  avec  exactitude  et  profondeur,  cette 
branche   si   importante    de    nos    connaissances. 
Quinze  ans  après  la  publication  de  ce  voyage , 
un  des  membres  les  plus  distingués  de  l'Institut 
d'Egypte ,    le   savant   Oenon ,  dit ,    en   parlant 
d^Alexandrie  :  «   En   traversant   cette  ville ,  je 
3»  rae    rappelai    et   je    crus   lire   la   description 
j>  qu'en  a  faite  Volney;  forme,  couleur,  sensa- 
y>  tion  ,  tout  y  est  peint  à  un  tel  degré  de  vé- 
y>   rite,  que,  quelques  mois  après,  relisant  ces 
'»   belles   pages   de  son   livre ,  je    crus   que   je 
D   rentrais  de  nouveau  à  Alexandrie.  Si  Volney 
>!>  eut  décrit  ainsi  toute  l'Egypte,  personne  n'au- 
»  rait  jamais  pensé  qu'il  fût  nécessaire  d'en  tracer 
9  d'autres  tableaux,  d'en  faire  des  dessins,  i» 

Le  voyage  en  Syrie  acqtiit  une  grande  con- 
sidération à  Volney  ,  et  les  traductions  qui  en 
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gea  k  demauder  souvent ,  sous  prélei^te  de  ma- 
ladie,  sa  translation  d'une  maison  de  déteDtioii 
dans  une  autre  ;  lors  du  9  thermidor ,  il  se 
trouvait  à  celle  de  Picpus. 

Rendu  à  la  liberté^  il  ne  songea  plus  qu'à 
reprendre  le  cours  de  ses  études  de  prédilec- 
tion y  et  à  fiier  les  moyens  de  faciliter  aux  au- 
tres celle  de  la  langue  arabe.  Il  publia  même 
quelques  essais  de  grammaire  d'après  sa  ma- 
nière d'envisager  la  théorie  de  renseignement  (a). 
Il  fut  ensuite  chargé  de  professer  l'histoire  à 
l'école  normale ,  et  y  malgré  le  peu  de  tems  qui 
lui  fut  accordé  pour  préparer  ses  leçons ,  il  sut 
cependant  les  rendre  très-intéressantes  ;  elles 
ont  été  imprimées  y  et  forment  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages. 

Quoiqu'il  n'eût  sollicité  un  emploi  aux  Etats- 
Unis  que'  dans  l'espoir  d'y  trouver  une  tran- 
quillité dont  il  ne.  pouvait  se  flatter  de  jouir 
sous  le  régime  conventionnel ,  et  que  rien  ne 
parût  devoir  la  troubler  sous  celui  du  directoire  y 
il  se  détermina  néanmoins  à  entreprendre  ce 


(a)  Son  système  est  développé  dans  trois  ouvrages 
qui  OQt  paru  à  différentes  époques  ;  i®.  de  la  sîmpU- 
ficatîon  des  langues  orientales  |  1795;  a**.  Talphabet 
européen  appliqué  aux  langues  asiatiques,  18193  3^ 
l'hébreu  simplifié  1  1820. 
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i'aîlleurs  l'avenir  sous  un  voile  lugubre^  il  au- 
rait voloaliers  quille  la  France  ,  s'il  eûl  pu  croire 
k  une  piqs  grande  Iranquilliié  dans  un  auire 
pays  civilisé.  Mais  enfin,  dans  l'examen  des 
moyens  de  se  sousiraire  à  la  violence  des  se- 
[pousses  dont  nous  éiions  menacés,  il  s'arrêta  à 
l'idée  de  passer  en  Corse  et  d'y  former  un 
établissement  agricole.  Des  rapports  avec  quel* 
ques-unes  des  principales  familles  de  l'ile 
l'avaient  mis  à  portée  de  se  procurer  les  ren- 
leîgnemens  nécessaires  à  son  but ,  qui  était  .de  se 
livrer  aux  diflerentes  cultures  dont  le  pays  était 
susceptible,  et  de  concourir  par  ce  moy^n,  le 
plus  efficace  de  tous,  à  opérer  insensiblement  la 
civilisation  de  cette  malheureuse  contrée^  si  fa- 
vorisée  d'ailleurs  par  la   nature. 

Les  contradictions  et  même  les  dangers  aux- 
quels Volney  se  trouva  exposé  en  Corse,  le  con- 
traignirent à  tout  abandonner  dès  l'année  suivante 
et  de  revenir  à  Paris.  De  nouveaux  dangers  l'y 
attendaient;  c'était  en  1793.  Pour  s'y  sous- 
traire y  il  sollicita  et  obtint  un  emploi  de  con- 
sul aux  Etats-Unis  ;  mais  en  sortant  du  comité 
oa  il  venait  de  prendre  ses  instructions ,  il  fut 
arrêté  par  ordre  dq  comité  de  sûreté  générale 
et  conduit  à  la  Force.  11  a  dit  depuis  qu'il  de- 
vait   la  vie  anx  conseils    et  à   Tassblance   d'un 

* 

membre  de  la  commune   de  Parb,  qui  Penga- 
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gea  k  demauder  souvent  y  sous  préteste  de  ma- 
ladie, sa  translation  d'une  maison  de  détention 
dans  une  autre  ;  lors  du  9  thermidor  ^  il  se 
trouvait  à  celle  de  Picpus. 

Rendu  à  la  liberté  >  il  ne  songea  plus  qu'à 
reprendre  le  cours  de  ses  éludes  de  prédilec- 
lion  y  et  à  fiier  les  moyens  de  faciliter  aux  au- 
tres celle  de  la  langue  arabe.  Il  publia  même 
quelques  essais  de  grammaire  d'après  sa  ma- 
nière d'envisager  la  théorie  de  l'enseignement  (ai). 
Il  fut  ensuite  chargé  de  professer  l'histoire  à 
l'école  normale  y  et ,  malgré  le  peu  de  lems  qui 
lui  fut  accordé  pour  préparer  ses  leçons,  il  sut 
cependant  les  rendre  très-intéressantes  ;  elles 
ont  été  imprimées,  et  forment  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages. 

Quoiqu'il  n'eût  sollicité  un  emploi  aux  Etats- 
Unis  que' dans  l'espoir  d'y  trouver  une  tran- 
quillité dont  il.  ne.  pouvait  se  flatter  de  jouir 
sous  le  régime  conventionnel ,  et  que  rien  ne 
parût  devoir  la  troubler  sous  celui  du  directoire  , 
il  se  détermina   néanmoins  à   entreprendre  ce 


(a)  Son  système  est  développé  dans  trois  ouvrages 
qui  oat  paru  à  différentes  époques  ;  i**.  de  la  simpli- 
fication des  langues  orientales,  1795^  a*^.  l'alphabet 
européen  appliqué  aux  langues  asiatiques,  1819  ;  3*. 
l'hébreu  simplifié,  1820. 
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voyage ,  et  ne  tarda  point  à  l'exécuter.  U  porta 
dans  cette  vaste  contrée  l'esprit  d'obiservatioa 
dont  il  était  doué  et  qu'une  longue  expérience 
avait  perfectionné.  On  peut  assurer  d'ailleura 
que,  dans  toutes  les  positions ,  Yolney  n'a  ja- 
mais pu  être  détourné  du  but  qu'il  s'était  pro- 
posé, et  l'on  peut  lui  appliquer,  avec  justice, 
le  Tenacem  propoaiti  ¥irujn. 

Pendant  le  séjour  de  Yolney  en  Amérique, 
on  créa  en  France  l'Institut ,  et  le  nom  de 
notre  illustre  voyageur  fut  inscrit  dans  la  classe 
qui,  dans  ce  corps  littéraire  et  savant,  rem- 
plaçait l'Académie  française.  Vers  la  même  épo- 
que ,  le  département  de  Maine  et  Loire  le 
nomma  député  à  l'assemblée  législative;  mais 
il  n'y  siégea  pas ,  la  session  ayant  été  terminée 
avant  son  retour*  / 

Yolney  revint  en  France,  et  l'époque  de 
son  arrivée  à  Bordeaux  est  à-peu-près  la  même 
que  celle  du  départ  de  Bonaparte  pour  l'expé-r 
diiion  d'Egypte.  Le  mérite  du  Yoyage  en  Syrie, 
qui  fut  justement  apprécié  pendant  cette  expé- 
dition d'Egypte ,  valut  dans  la  suite  à  son  au- 
teur ,  de  la  part  de  Bonaparte ,  devenu  pre- 
mier consul ,  l'accueil  le  plus  flatteur.  On  lui 
oSnt  le  ministère  de  l'intérieur ,  qu'il  ne  crut 
pas  devoir  accepter;  il  se  contenta  d'une  place 
au  sénat  et  des  avantages  qu^l  croyait  trouver 


4io      Rbcherches  Historiques. 

à  vivre  dans  l'intimîté  da  chef  de  l'état  ,  cjui 
paraissait  avoir  pour  lui  les  plus  grands  égards, 
Fécootant ,  }e  consultant  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  On  prétend  que  Volney  )ouaic 
alors  le  rôle  d'un  vrai  courtisan.  Mais  cela  ne 
dura  pas  long-tems.  Le  refroidissement  com- 
mença par  son  opposition  à  l'expédition  de 
Saint-Domingue,  qu'il  combattît  en  déclarant 
qu'on  ne  réussirait  pas  avec  le  sacrifice  de  cent 
mille  hommes  et  de  cent  millions.  La  rupture 
devint  complète  à  l'occasion  du  concordat ,  qu'il 
regardait  comme  inutile  et  dangereux.  Bona- 
parte lui  ayant  objecté  que  la  France  entière 
le  lui  demandait,  il  se  permit  de  dire  :  Maïs 
si  elle  demandait  les  Bourbons ,  que  feriez— 
vous  ?  On  dit  que  le  premier  consul  ne  ré- 
pondit que  par  un  coup  de  pied  qui  renversa 
Volney  sur  le  plancher. 

Non  moins  ennemi  du  despotisme  que  de  la 
démocratie ,  Volney  sut  apprécier  alors  à  sa 
juste  valeur  la  nature  du  gouvernement  intro- 
duit le  18  brumaire.  Il  oSîît  sa  démission  de 
sénateur ,  qui  ne  fut  point  acceptée  ;  depuis  îi 
Pofirit  encore  plusieurs  fois  verbalement  et  par 
écrit  ;  mais ,  n'ayant  jamab  pu  parvenir  k  la 
fiiire  recevoir,  il  se  détermina  à  ne  plus  en 
exercer  les  fonctions.  Dans  celte  circonstance , 
il  se  serait  couvert  de  gloire ,  s'il   s'était  dé- 
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terminj    de   fnépç    k,    n'çJA   pli^3    reççvQ^r    le 
traitement. 

Rendu  à  lui-ïijé we ,  yolney.s'oçc^pa  de  l'in?- 

pressioQ  de  spp  Vçy^^e  w?  JÇiata-Un^s,  qvi'4 

^îvi^a  en  4^»?  parûç;»  J  rqi?0   comprend  Té^^àji 

pbysi(|pe ,  q'e3Jl  1^  seule  qu'il  ^it  publiée }  l'^Mr 

ire  e$l  relative  à  l'état  qppral  e\.  politiquie!  de  .ç^ 

peuple  y  dont  réqpt^AçipAlion  si,  réfcente  pri^sei^tp 

dqa  à  l'Ëurppç  liss  motifs  de  taqt  C^  çrai»^^ 

et  d'espé^ancea^  Omr^  \à   (vi^h  de  s^St  prQpiv^ 

observatiop.^   et  |çs   résultats  d'enU^î^oA  mujt- 

^ipliés   s^yejp  les  bp^pnoes  les   plu^  ^clairéjai»  U 

avait  reci?eUIi  upje  J^j^ile  de,  m,énRpkft6  f^rtic^Uevf,, 

4pp.t  l'impori^nc^,  ef^aW^^ÇÎ^^^i!^  wrw^oi  *ifi& 

à  t,put  autre  vctyag^ur  pour  traitjsit.up  suj.^^  ai^^ 

ïieuf  qu'intéressant.,  Qa  qrpif  q^'ijl  ^?a  p^iujt  mis 

a.u  jpwr  cette    partie  fflfiial^.  e^  pf^Uûqi^   par 

d^uxi  raisppsi  pçjpfiipa^esj  la^  p^egiièW:  pw«r.  W 

(^as  hj$ur^r.upf!.nati9P  respept9]pjl(^^^  ^91$  fiorp 

.^.t  ;^in^ic^ti\5Ç,^  eji  Jjf  peîg|tt?R«,t§lle.qia'il  l'avait 

.yRfii.  ïa  pepPftdf:  pouf   np   p^  «nii^r  W  ^hpf 

vÎp^ên^ejLqR^r^fi(5çi4^  ^u  gofls<rq«wB»j  fran$,iis 

par  des  tableaux  ç^  (Jfis  foft%  guî-^pj^lM  ^çftp 

yifijh^n^ept,  I|ijit.^^a  ç^ïTfi   4%  sfç,j)TOCsp^,  Ce 

,^^BW?  '^3  ^>lns,i;ecoçRflïaflîJaWesjiHi;i»  Qflfc§^|^ 
j^Jl^,S^dpis4ijtef:4gs  j^Ubraire^  f^^afl^i^rt  Angl^i^ 
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Volney  avait  repris  avec  tant  d*ardeur  les 
travaux  du  cabinet ,  qu'il  s'aperçut  bientôt  que 
sa  santé  en  était  altérée;  il  voulut,  pour  les 
tempérer,  les  partager  avec  ceux  de  l'agricul- 
ture et  les  soins  qu'entraîne  l'habitation  de  la 
campagne.  Il  acheta  une  propriété  rurale  à 
Sarcelles,  à  quatre  lieues  de  Paris,  et  y  trouva 
en  efièt,  pendant  les  premières  années  de  pos- 
session ,  les  agrémens  et  les  distractions  dont  il 
avait  senti  le  besoin.  Ce  fut  là  qu'il  composa 
ses  Recherches  nouçellea  sur  ^histoire  an^ 
cienney  ouvrage  qui  ne  peut  avoir  en  France 
qu'un  petit  nombre  de  lecietirs,  mais  qui  en 
a  beaucoup  en  Angleterre  et  en  Allemagne , 
où  l'on  est  beaucoup  plus  versé  dans  les  ma- 
tières qui  y  sont  traitées.  L'auteur  aborde  cet 
important  sujet  avec  une  supériorité  de  moyens 
peu  commune  k  notre  époque  et  qu'il  doit  k 
la  connaissance  approfondie  des  langues  dans 
lesquelles  sont  écrits  les  Kvres  originaux  dont 
il  entreprend  la  critique,  soit  soûs  le  rapport 
des  altérations  faites  au  texte  y  soit  sous  celui 
des  in6délités  des  traductions/ 

Elevé  en  l8i4àla  dignité  de  pair  de  France 
avec  le  titré  de  comte,  Volney'  fut  oblige  de 
revenir  habitef  la  capitale,  et,  peu  après'  la 
seconde-  restauration ,  il  se  'défit  dé  sa  campa- 
gne ,  pour  se  livrer  entièrement  et  sans  distrac- 
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ûon  à  son  go&t  favori  y  Féiude  de$  langues 
orientales  et  les  moyens  d'en  répandre  la  con- 
naissance en  Europe.  Il  s'est  adonné  presque 
sans  relâche  à  oetie  occupation  pendant  vingt- 
cinq  ans,  et  dans  la  crainte  que  ses  essais,  jus- 
tement appréciés  des  savans,  ne  fussent  perdus , 
il  a  fondé ,  à  l'Institut ,  un  prix  annuel  de  douze 
cents  francs  pour  stimuler  le  zèle  de  ceux  qui 
voudraient  continuer  ses  utiles  travaux. 

Si,  en  entreprenant  ces  Recherches,  je  ne 
m'étais  pas  fait  un  devoir  de  dire  ce-  que  je 
crois  la  vérité ,  je  terminerais  ici  ce  Chapitre , 
et  le  personnage  qui  en  est  l'objet  ne   serait 
connu  que    comme   auteur ,    et    non    comme 
homme.  Mais  l'histoire  n'est  pas  un  panégyri- 
que ;  si  elle  doit  louer  les  talens,  célébrer  les 
vertus ,  elle  doit  aus^i  blâmer  les  défauts  et  fou- 
droyer les  vices,  ce  11  est  des  écrivains  dont  on 
»  peut  aisément  consentir  à  ignorer  la  vie   et 
9  le  caractère,  tout  en  jouissant  des  produc- 
-»  tions  de  leur  esprit  et  des  fruits  de  leurs  ta- 
»  lens;  mais  l'écrivain   moraliste  n'est  pas  de 
»  ce  nombre.  Il  ne  suffit  pas  au  précepteur  de 
9  morale  de  faire  usage  de  sa  raison  et  de  ses 
j^  lumières;  il  faut  que  nous  croyions  que  sa 
y>  conscience  a  approuvé  les  règles  qu'il  dicte 
j^  à    la   nôtre;  il  faut   que   le  sentiment  qu'il 
7>  veut  faire  passer  dans  nos  âmes  paraisse  dé- 
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»  conlér  de  h  sienne;  et,  avant  d*accorder  & 
»  8é$  ftiaxîm^s  Pémpire  qu'elles  veulent  eiè^ceir 
1^  sur  notre  conduite ,  noa^  aimons  â  être  pet- 
1»  suadés  que  celbi  qui  leà  enseigne  s'est  soumis 
K  Wi'Ttïêttit  k  ce  qu'elles  pëuven!  avoir  de  rîgou- 
»  reux  (a).  D  Volney  est ,  sans  contredit ,  Thomme 
I^e  plus  îllu^t^é  qu'ait  produit  l'Adjdu  ;  il  est 
i'ornemenl  et  la  gloire  de  celte  province  ;  sa 
célébrité  s^élend  sur  leâ  deux  hémisphères,  elle 
est  universelle.  Mais  plui  il  est  élevé  âu-desâus 
dû  coilimun  dés  hbmmés  par  son  mérité  litté- 
raire ,  plus  l'bîsioire  doit  être  sévère  dans  la' 
justice  qu'elle  lui  rend  ;  elle  doit  le  peindra 
tel  qu'il  se  fnontra  dans  sa  vie  publique  et  pri- 
vée. Et,  il  faut  l'aiouei^,  les  qualités  de  son  cbéor 
ne  répondirent  presque  jamais  à  celles  de  son 
esprit.  L'égoïsmë  et  l'avarice  formaient  ta  basé 
de  son  caractère;  fhoideu^,  indifférence  pous- 
sée jus<}u'à  l'ingratitude,  iàti  stufBsant  et  or- 
gueilleux ,  impatience  portée  jusqu'à  là  brus- 
querie, dès  qu'il  croyait  pétdfe  quelque  chose 
6u  n'avoir  plus  rien  k  gagriélr  dÂn§  (ine  liaison 
^trelconque.  Sorrvèni  les  capHcës  de  l'hùmèur 
accédaient  rapidénietit  aux  émprè^^emens  lei 
phiÀ  affectueux  à  l'égard  âei  tnêfàes  individus. 

Jamais  il  n'Etésitd  k  bri^e^  lés  liens  du  sân^  où 

•       •  ,,         •»      »       ...»«»■  -- 

(à)  M.  Sùard,  Notice'  so^  '^auténargues. 
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dé  Faitoitîé,  dès  quHls  furent  invoqués,  Surtout 
lorsque  ,  parvenu  aux  honneurs  et  à  la  for- 
tune, il  fut  dans  le  cas  de  rendre  des  services. 
Jamais  sa  bouche  ne  s^ouvrit  pour  consoler  un 
ami  dans  la  douleur;  jamais  sa  bourse  ne  s'ouvrit 
pour  soulager  Tinfortune  ;  Pégoïsme  et  l'avarice 
avaient  desséché  son  cœur^  qui  fut  toujours 
fermé  à  la  compassion  et  aux  doux  épanche- 
mens  de  l'amitié. 

Comment ,  diaprés  ce  portrait ,  reconnaiire 
le  philosophe  qui  a  dit  :  «  L'ignorance  et  la 
»  cupidité ,  voilà  la  double  source  de  tous  lès 
j>  tourmens  de  la  vie  de  l'homme  !  C'est  par 
y>  elles  que,  se  faisant  de  fausses  idées  de  bon- 

2>  heur,  il  a  méconnu  ou  enfreint  les  lois  de  la 

• 

y>  nature  dans  les  rapports  de  lui-même  aux 
j>  objets  extérieurs,  et  que,  nuisant  à  son  exis- 
»  tence,  il  a  violé  la  morale  individuelle;  c'est 
j>  par  elles  que ,  fermant  son  cœur  a  la  com^ 
7>  passion  et  son  esprit  à  l'équité,  il  a  vexé,  af- 
y>  fligé  son  semblable  et  violé  la  morale  so- 
»  ciale  (a).  y>  C'est  ainsi  que ,  plaçant  les  pré- 
ceptes du  moraliste  en  opposition  avec  sa  con- 
duite ,  j'admire  l'auteur  et  ne  puis  estimer 
l'homme. 


(a)  Les  Ruines,  Ghap.  YIII< 
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Trop  occupé  d'un  vain  fantôme  de  gloire  i 
Yolney  ne  connut  point  Part  d'être  heureux;  il 
oublia  tous  ceux  qu'il  avait  autrefois  nommés  ses 
amis  y  et  mourut  sans  avoir  connu  le  bonheur 
d'aimer  et  d'être  aimé.  On  voit  son  tombeau  au 
cimetière  du  Père  la  Chaise,  à  Paris,  oii  il  fat 
inhumé  en  i8âO  ;  c'est  une  très*peiite  pyramide 
en  pierre  fragile  ;  elle  ne  pourra  indiquer  que 
pendant  quelques  années  le  lieu  de  sa  sépulture. 
Mais  il  s'est  élevé  y  lui-même ,  un  monument 
bien  plus  durable  ;  son  livre  intitulé  les  Ruines, 
qui  depuis  plus  de  trente  ans  exerce  une  si 
grande  influence  sur  les  esprits ,  résistera  à  tous 
les  efforts  du  tems  ,  comme  les  pyramides 
d'Egypte  au  pied  desquelles  il  a  été  écrit. 
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CHAPITRE   XL. 


Suite  du  précédent,  — Lettres  de  Volney* 

• 

V.  OUT  ce  qui  sort  de  la  plnme  d'un  auteur 
célèbre  a  presque  toujours  droit  d'exciter  la 
curiosité  du  public.  Ces  lettres,  annoncées  dans 
la  première  partie  de  ces  Recherches  (  p.  539  ), 
sont  d'autant  plus  intéressantes  pour  nous,  que 
la  plupart  se  rapportent  au  voyage  dans  les 
Etats-Unis,  dont  nous  venons  de  parler,  et, 
ce  qui  ajoute  encore  à  leur  mérite ,  c'est  que 
notre  célèbre  voyageur  ne  pouvait  prévoir 
qu'elles  seraient  imprimées.  Par  cette  raison , 
on  peut  les  considérer  comme  étant  l'expression 
sincère  de  sa  pensée  et  des  sentimens  dont  il 
était  animé  a  chacune  des  époques  où  elles 
ont  été  écrites. 

Au  Havre  y  a4  messidor  an  5. 
Au  citoyen  ***  ,  à  Paris. 

«  Cest  un  pied  déjà  dans  le  vaisseau,  mon  cher 

***  9  <iu^  i^  vous  adresse  mes  adieux  et  mes  re- 

merciemens  ;  '  le  teras   m'a   manqué   pour  aller 

vous  les  faire   de   vive  voix  :  d'ailleurs  j'avoue 

Tome  IL  37 
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que  les  complimens  d'adieu  à  mes  meilleurs 
amis  n'ont  jamais  eu  de  charmes  pour  moi; 
et,  dans  cette  occasion,  ils  en  dissent  eu  moins 
que  jamais;  c'est  par  cette  raison  que  je  n'ai 
point  été  embrasser  tonte  l'eslimable  famille 
****.  Veuillez  le  leur  dire  et  leur  annoncer 
que  je  leur  écrirai  de  l'aulre  monde,  sans  leur 
faire  peur,  j'espère.  Puissiez  -  vous  tous  jouir 
d'une  tranquillité  pour  laquelle  je  fais  bien  des 
sacrifices,  mais  qui  les  mérite,  puisqu'elle  est 
le  premier  des  biens  de  la  vie. 

Vous  connaissez  les  sentimens  d'estime  et 
d*amitié  que  je  vous  ai  voués.        C.  VoLNEY. 

» 

Philadelphie,  i4  )anvi^  '797» 
Au  même* 

J'arrive  d'un  voyage  qui  a  duré  sept  mois  et 
embrassé  pi^s  de  neuf  cents  lieues  de  pays , 
avec  plus  de  fatigues  et  même  de  dangers  que 
je  n'en  essuyai  en  Turquie.  Ma  route  a  ena- 
brassé ,  en  général ,  la  Virginie ,  le  Kentuckey , 
rOmbache ,  le  Fort  Détroit ,  le  lac  Erié  et  un 
peu  de  ce  qu'on  appelle- ici  le  Nord-Est,  par  le 
pays  de  Génésée ,  le  Mahouks  et  PBudson  ; 
elle  a  cela  de  particulier  dans  son  résultat, 
qu'elle  m'a  donné  un  échantillon  des  quatre 
contrées  les  plus  diverses  de  ce  grand  conti- 
nent ;  j'y  ai  vu ,  dans  le  sud ,  le  régime  des 
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esclapes  et  ses  efifets  moraux  ;  dans  Tonesl , 
FétaC  d'une  société  naissante  ;  dans  le  Canada , 
les  Français  de  Losis  XIV  devenns  demi-fn* 
diens  ;  dans  l'est  ^  les  Anglais  du  dernier  siècle , 
déjà  vieille  nation ,  la  seule  qui  ail  ici  un  ca- 
ractère formé.  Yoilà^  nion  ami  ^  des  connais-r- 
aances  aeqnises  pour  vous  et  pour  notre  Insti*- 
tut  national  ;  mais  tandis  que  je  fais  les  afihîres 
d'autrui  y  comment  vont  les  miennes  ?  Ceoi 
commence  à  me  donner  du  souci. 

»  Vous  saves  mieux  que  personne  que  le  gou- 
veraeoient  n'a  rien  fait  pour  moi  ;  je  suis  v^na 
ici  avec  mes  seules  ressources,  et  elles  ne  peu- 
vent  tarder  à   s'épuiser.   J'ai   des   revenus   ar- 
riérés dans  notre   pays,   niais  ce  sera  peu  de 
cbose  dans   nos  circonstances  ;  j'ai  une  récla- 
mation asses  forte  sur  mon  domaine  de  Corse 
que  le  gouvernement  doit  me  retirer ,  d'abord 
par  justice ,  parée  qu'il  n'a  pas  tenu  ses  enga- 
gemens;  ensuite  par  politique,  parce  qu'il  n'est 
pa$  d'une  bonne  démocratie  de  laisser  quatorte 
oeots  acres  de  terrain  en  une   seule   main   en 
laa  petit  pays ,  où  il  y    a  peu   de  propriétaires 
et   où  la   plupart  n'en   ont   pas   cinquante,   le 
TOUS    préviens  que  quiconque   possédera  mon 
domaine,  la  Confina  d'Ajaccio^  aura  une  in- 
fluence   majeure    sur  le  peuple  de    cette  vitle 
el  sur  deut  gros  villages  de  la  montagne.  Je 
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m'altends  k  quelqu'inlrigue  pour  cet  ob)et , 
pour  m'expolier  pendant  mon  absence  ;  xnais 
quiconque  Feiécutera  en  aura  de  mauvais  rap- 
ports ;  car  je  n'ai  pas  perdu  de  vue  mon  7Vz- 
bleau  de  ta  Corse,  et  j'y  marquerai  cette  in- 
justice à  mon  égard  d'un  sceau  d'infamie  qui 
laissera  de  long^  repentirs.  Maintenant  que  cette 
ile  nous  est  revenue ,  l'on  va  s'occuper  d'en 
rétablir  l'administration.  J'aurais  de  bons  avis 
à  donner  k  cet  égard  ;  mais  si  je  les  offrais  ils 
perdraient  tout  leur  prix.  Une  autre  ressource 
à  mes  finances ,  peut-être  la  plus  expédiante  y 
serait  d'être  choisi  Tun  des  voyageurs  de  l'Ins- 
titut. Mais  quand  nommera-t-on  ces  voyageurs , 
et  serai-je  choisi  ?  Voilà  deux  questions ,  et  ep 
attendant  je  vis  sur  l'incertain.  Cependant  m, 
faute  de  moyens,  il  me  fallait  repasser  la  mer 
cette  année,  je  regarderais  mon  voyage  comme 
imparfait  ;  car  il  me  semble  impossible  d'avoir 
une  idée  nette  de  ce  grand  pays  a  moins  de 
trois  ans,  surtout  pour  un  Français.  La  langue 
seule  arrière  d'une  année  :  les  Anglais  ont  en 
cela  un  immense  avantage  sur  nous.  Mainte- 
nant voyez  s'il  convient  à  vous,  gouvernement, 
et  à   l'Institut  de  perdre  mes  avances. 

»  Vous  avex  vu  ma  lettre  au  citoyen  ***,  et 
j'en  suis  bien  abe ,  car  chaque  jour  vous  prou- 
vera la  justesse  de  mes  aperçus.  Partout  dans 
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mon  voyage  j'ai  observé  qae  Ton  commence  à 
vous  craindre^   et   c'est  une  fâcheuse  disposi- 
tion à   vous  aimer.    Vos  ageos  disent  que  les 
habitans  des  campagnes  sont  pour  nous.  Oui^ 
îosqu'à  ce  qa'ils  sentent  qu'en  prenant  les  vais- 
seaux  des    marchands    on    prend   leur  propre 
blé.  Et  les  Américains  calculent  trop  bien  pour 
ne  pas  sentir  cela.  L'idée  de  votre  expédition 
au  Canada  a  alarmé  tout  VEat  ;  la  cession   de 
la  Louisiane  tient  tous  les  esprits  inquiets.  Tous 
pouvez  beaucoup  par  la  force  en  ce  moment  : 
mais  j'ai  peur  que  sous  peu  cette  force  ne  di- 
verge ou  ne  se  distraie,  et  celle  de  ce  pays  va 
croissant  et  se  concentrera.   Vos  agens  depuis 
trois  légations,  pour  se  rendre  importans,  n'ont 
tendu  qu'à   diviser   et  brouiller;    ils   vous   ont 
brouillés  avec  les  chefs  et  les  riches ,  et  je  vous 
prédis  que ,  si  cela  continue ,  ils  vous  brouille- 
ront avec  le   peuple.  Je  vous  parle  de  ceci  à 
mon    aise,    parce  que  vous  savez  que  je  n'ai 
point  envie  de  leur  succéder ,  et  qu'en  aimant 
ce  pays  je  crois  servir  le  mien   et  ma   nation; 
c'est  bien  mériter  de  la  liberté,  que  de  lui  dé- 
sirer un  asile  double  et  fraternel  dans  les  deux 
mondes.  L'Europe  désormais  est  dévouée  à  de 
longues  convulsions  pour  la  refonte  totale  de 
ses  opinions  et  de  ses  systèmes  tant  politiques 
que  religieux  ;  et  si  la  France ,  par  sa  situation , 
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doit  participer  à  cei^  secousses,  ne  sertit-^il  pas 
heureux  qu'il  y  eût  en  ce  pays  une  aeconde 
France,  une  portion  de  nous-mêmes,  une  France 
paisible  quand  l'autre  est  guerrière  et  ^victorieuse? 
Or  cela,  mon  ami,  est  moins  difficile  à  exécu-* 
ter  qu'on  ne  le  pense.  On  a  ici  du  penchant 
pour  nos  arts,  nos  mœurs,  notre  langage  ;  il 
faut  donc  le  cultiver  et  non  l'efiarouclier. 
Croyez-vous  amener  les  gens  à  votre  marché 
en  les  rudoyant  ?  Songez  donc  sérieusement 
aux  moyens  que  je  vous  ai  proposés  ;  songez  à 
une  ambassade  parfaitement  composée  ;  car, 
encore  une  fois ,  tout  dépend  de  vos  agens  : 
La  Luzerne  en  a  laissé  ici  une  preuve  frappante. 
Il  y  étendit  notre  commerce  plus  que  per- 
sonne ,  et  sa  mémoire  y  est  chère ,  comme  d'un 
homme  sage  et  aimable.  Ayez  ici  des  artistes, 
des  gens  de  lettres  distingués,  un  papier  fran- 
çais ,  un  collège  français ,  une  bibliothèque  ; 
soutenez-y  un  spectacle ,  un  bon  concert ,  et 
que  Fhâtel  de  l'ambassadeur  soit  un  rendez* 
vous  de  bonne  société.  L'on  dépense  des  mil- 
lions Q  tuer  les  gens  pour  les  conquérir.  £b 
bien  !  la  centième  partie  employée  à  les  amuser 
ferait  de  plus  sûres  conquêtes.  Vos  rigoristes 
crieront  ^  à  l'intrigue  ;  moi ,  je  crois  que  les 
pires  intrigans  sont  ceux  qui  ont  besoin  d'ar- 
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geai.  On  eat  toujours  mieux  servi  par  ceux  qui 
^n  ODt  déjà  assez  pour  simcr  la  gloire.  :/> 

Ici  Yolaey  eoLre  dans  quelques  détails  sur 
les  dilapidaiioos  scandaleuses  de  plusieurs  agens 
français,  et  termine  ainsi  cette  lettre  : 

3> Cela  ne  les  empêche  pas  (  les 

dilapidateurs)  d'éire  des  patriotes,  et  moi  d^étre 
ua  aristocrate,  parce  que  )e  vois  des  fédéra- 
listes et  que  je  dine  à  New- York  avec  Alexandre 
Bamilton  et  le  gouverneur  Jay.  Reste  a  savoir 
qui  d'eux  ou  de  moi  connaît  mieux  )e  pays,  et 
qui  en  résultat  aura  mieux  servi  le  nôtre. 

C.  VOLKBY.  » 
Philadelphie  9  ^  janvier  1797. 

Au  même^ 

«Je  vous  adreSj«ai ,  il  y  a  dix  jours  |  une 
première  lettre  depuis  mon  retour^  une  occa- 
sion sûre  m^engage  à  vous  envoyer  cette  se- 
conde, qui  ne  sera  ,  à  quelques  égards  |  qu'un 
duplicata 

(  Je  supprime  ce  qu'il  a  déjà  dit  dans  sa 
lettre  du  i4  janvier.  ) 

D  J'ai  une  réclamation  sur  mon  domaine  de 
Corse  j  mais  c'est  une  affaire  à  discuter.  J'adresse, 
il  ce  sujet ,  une  courte  note  explicative  à  mon 
ami ,  le  citoyen  Gondouin ,  notaire  »  rue  des 
Quatre-Fils.  Si  vous  pouviez  presser  la  justice 
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qu'on  me  doit  à  cet  égard ,  ce  serait  pour  nnoi 
un  secours  capital  ;  car  ii  s'agit  de  quatorze  i 
quinze  mille  livres  de  monnaie.  Observez  que 
le  général  Bonaparte  et  d'autres  désirent  ce 
domaine,  qui  les  rendrait  prépondérans  dans 
le  pays.  Je  ne  serais  pas  étonné  de  quelque 
tour  de  main  pendant  mon  absence  ;  mais  j'en 
ferai  justice  dans  ce  que  j'écrirai  sur  la  C^orse. 
Je  suis  fâché  de  n'avoir  pas  déjà  écrit  ;  cela 
vous  eût  été  utile  pour  bien  baser  votre  ad- 
ministration dans  cette  île. 

j>  Vous  avez  vu  ma  première  lettre  au  ci- 
toyen ***  j  et  j'en  suis  bien  aise ,  car  mes  idées 
se  confirment  par  les  faits.  Vos  mesures  exé- 
cutoires en  ce  moment  peuvent  être  nécessaires 
à  votre  plan  général  contre  l'Angleterre.  Mais 
à  la  paix  il  faudra  en  revenir  aux  miennes,  si 
vous  voulez  rappeler  ce  pays  à  des  liaisons 
d'amitié  qui  me  paraissent  les  seules  utiles  k 
nos  deux  nations.  De  jour  en  jour  les  senti- 
mens  antérieurs  d'affection  se  gâtent  :  on  nous 
craint ,  on  finira  par  nous  haïr.  Vos  agens  di- 
sent que  le  peuple  des  campagnes  est  pour 
nous  ;  je  le  suppose  ;  mais  quand  les  marchands 
cesseront  d'acheter  leur  blé ,  ils  sentiront  que 
leur  cause  est  commune.  L'idée  de  l'expédition 
au  Canada  et  de  la  cession  de  la  Louisiane 
lésa  tout  alarmés:  vous  pouvez  tout  par  la  force 
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en  ce  moment  ;  mais  ce  levier  peut  rompre 
ou  diverger,  et  ce  p^ys  croît  lui-même  très- 
vite  en  force.  Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela 
qu'il  faille ,  comme  on  Pa  fait  jusqu'ici ,  ouvrir 
nos  poches  et  y  laisser  puiser  à  pleines  mains. 
Mais  je  dis  qu'il  est  un  terme  moyen  de  justice 
ferme  et  de  bons  procédés  9  qui  peut  seul  tout  con- 
cilier. Nous  allons  être  plus  en  mesure  que  jamais* 

Prene»^onc  en  considératîoo  mes  moyens 

»  II  paraît  une  réponse  du  secrétaire-d'état 
au   ministre  Adet.  L'un  avait  commis  la  pre- 
mière faute  de  faire  des  notes  et  de  les  faire 
longues  ;  l'autre  a  fait  pis ,  il  les  a  fait  longues , 
doctes  et  amères.  U  y  récrimine  contre  les  faits 
de  notre  révolution ,  et  il  con6rme  le  soupçon 
de   partialité  angbise.  Nous  avons  eu  la  mal- 
adresse de    parler  d'ingratitude;  il   a  celle  de 
dénier  le  bienfait.  Tout  cela  va  mal;  l'aigreur 
des  reproches  ne  mène  qu'à  la  haine.   11   est 
plaisant  de  voir  que  tous  ces  prétendus  habiles 
ne  savent  que  se  Oicber  et  se  brouiller.  Désor-» 
mais   les  négociaùs   ne  vantent  plus   le   traité 
Jay.  Les  faillites  sont  immenses;  et  après  avoir 
tant  aimé  la  guerre ,  on  commence  k  sentir  aussi 
en  ce  pays  le  mérite  de  la  paix.  Se  fera-t*elle? 
D  Adieu  ',  mon  ami  ;  bonne  santé  à  vous ,  à 
votre  iamille ,  à  vos  amis*  — •  Cette  année  y  je 
reste  près  des  côtes.  C.  Yolkey.  h 


426      Recherchas  Historiques. 

Philadelphie^  la  floréal  an  5. 

Ja  même. 

ce  L'ouverlure  dû  congrès,  le  i5  mai,  a  donne 
aux  affaires  politiques  de  ce  psys  uoe  loomure 
neuve  ei  inattendiie.  M.  Adams,  dans  ua  dis- 
cours qui  respire  les  dîsposiiioos  les  plus  hai- 
neuses CI  les  plus  hostiles ,  a  mis  à  découvert 
cet  espiît  de  parti  qui  depuis  quatre  ans  at- 
taque et  mine  notre  coosidération  et  notre  cré- 
dit. Vous  verrez  le  discours  et  le  jugerez. 
Mais  je  dois  vous  informer  de  cet  effet  remar- 
quable ,  qu'iiyant  surpris  tout  le  monde ,  même 
dam  son  parti,  tout  le  monde  oependani  a 
pris  l'attitude  de  le  soutenir,  parce  qu'il  a  parlé 
è  l'amour-propre  national  d'oBènses  et  de  mé- 
pris reçus.  Voilà ,  mon  ami ,  l'effet  du  discours 
du  citoven  ***  et  de  tous  les  actes  et  discourt 
qui  portent  le  caractère  de  la  roorfjjUe  et  de  it 
prédominance*  L'idée  d'un  affront  reçu  dans 
la  personne  de  M.  Pinckney  a  plus  refroidi 
d'^rits  que  la  prise  de  cinquante  vaisseaui. 
La  comparaison,  d'ailleurs  fausse ^  de  ce  pays 
aux  républiques  de  Gènes  et  de  Luoqueè,  a  pro- 
duit la  même  sensatioâ,  et  vous  pouvez  comp- 
ter que  l'intérêt  général  pour  notre  nom  est 
sdnsiblement  diminué.  Le  parti  anglais  ne  perd 
aucune  occasion  d'aigrir  les  esprits  >  et  la  con-* 
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duite   des  pîrtiteft  des  Aniilles   en   fournit  de 
graves.   Quand  je   dis   le  parti  anglais,   je  ne 
prétends  pas  indiquer  tous  vos  adversaires.  I! 
n'y  a  que  très^peu  de  gens  qui  soient  ici  dé- 
voués k  l'Angleterre,   mais  il  y  en  a  un  très- 
grand  nombre  qui  ont  du  goût  pour  sa  constitu- 
tion, et  M.  Adams  est  ii  la  tête.  A  le  bien  prendre, 
c'est  la  querelle   des    principes    anglais  contre 
les  principes  français.  Les  uns  veulent  une  nio* 
narchie ,  un  Roi,  des  nobles,  un  clergé;  les 
autres  ne  veulent  rien  de  tout  cela:  mais  plus 
î'étttdie  l'esprit  général ,  pins  je  m'aperçois  que 
presque  personne  ne  veut  des  Anglais  ou  des 
Français  pour  maftres.  Chaque  parti  se  servira 
au   besoin  de  l'influence  étrangère  pour  pré- 
dominer ;  le-  besoin  passé ,  il  la  repoussera  et 
deviendra  Vennemi  mime  de  ce  qu'on  appel- 
lera son  bienfaiteur.   Souvenez- vous  bien   de 
cette  phrase,  qui  est  la  clef  de  ce  que  vous  avez 
dëjà  éprouvé  à  l'occasion  de  O  **  Il  n'y  a  qu'au 
bon  système  à  suivre  ici,  c'est  d'être  ferme  et 
juste;  de  respecter  les  droits  de  ce  peuple,  qui 
saura  les  défendre ,    en  soutenant  les  vôtres  y 
sans  les  exagérer  par  votre  pouvoir,  mais  aussi 
sans  les  diminuer  par  complaisance  ou  par  ami^ 
tië.  -^  Vos  agens  ont  ulcéré  les  cœurs  par  ces 
reproches.  — «  Tenons -nous  quittes;    parlons 
d'intérêts ,  c'est  la  boussole  de  ce  pays  qui  en- 
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tend  les  siens.  Entendons  les  nôtres  et  suivons- 
les.  —  L'amilié  nous  a  été  ruineuse.   Plus   de 
faveur  dans  nos  poris,  dans  nos  colonies.  Nous 
n'avons  qu'ji  y  perdre.  — Nos  colonies!  Yoilà 
la  pomme  secrète  de  discorde  qui  tôt  ou  tard 
vous  brouillera  spécialement  avec  la  NoupelU 
Angleterre*  Je  conçois  comment  le  Sud  9  de- 
puis  le    Poiowmack,    composé    de    planteurs, 
cultivant   du   riz ,   du  tabac ,    de  l'indigo ,    du 
coton ,    que   vous   n'avez  pas ,    peut  vivre    en 
harmonie  avec   vous  ;   mais  le  Nord  ,    depuis 
New- Yorck  jusqu'au  Maine ,  qui  n'a  que  du  blé , 
de  ta  viande  et  du  poisson  à  vous  offrir  pour 
vos  vins  et  toutes  vos  denrées,  le  Nord  ne  peut 
vous  porter  des  objets  <l'échange  qu'en  les  ti- 
rant de  l'Inde  et  des  Antilles.  —  Toute  son  ac- 
tivité se  portera  donc  là,  et  déjà  il  dévore  vos 
fies  et  les  possessions  espagnoles.  —  L'heureuse 
étourderie  d'un  orateur  de  ces  messieurs  a  dé* 
voilé  à  cet  égard  les  idées  des  meneurs  ;  tra- 
cez-vous donc   de   bonne  heure    un  plaa  de 
conduite  ,  et  suivez-le  constamment.  Assurez- 
vous  que  la  Nouvelle  Angleterre  a  tout  le  gé- 
nie de  l'ancienne  et  sera  plus  dangereuse ,  qu'elle 
tend  à  prendre  l'ascendant  sur  le  reste  de  la 
confédération,  et  qu'elle  est  prête  à  l'obtenir 
sur  le  Sud ,  comparativement  faible.  —  Si  vous 
voulez  garder  des  colonies  insulaires,  donnez- 
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Tons-en  de  continentales  .qoi  les  approvision- 
nent ;  ayez  l'oeil  sur  celles  de  vos  alliés  Espa- 
gnols, dont  l'indolence  perdra  les  leurs  et  en- 
traînera les  vôtres.  Etablissez  de  bonne  heure 
une  balance  d'états  et  de    puissances   dans  ce 
continent,  qui  en  Toccupant  de  lui-même  Tem- 
pèche  d'ajouter  aux   troubles    de  l'ancien.  — 
Le  caractère  du  président  actuel  y  vieillard  iras- 
cible ,  jaloux  ,  défiant  et  faible ,  va  vous  mettre 
a  l'aise.  —  D^à  il   dégoûte  son  propre  parti , 
et  tout  prend  la  tournure  de  la   conciliation* 
—  On  vous  enverra  des  ministres  ;  quels  qu'ils 
soient ,  traitez-les  avec  politesse  ;  cela  est  si  fa« 
cile  quand  on  est  vainqueur  de  l'Europe  !  « — 
Hais  en  étant  polis ,  ne  soyez  pas  dupes.  — -  Ces 
messieurs  sont  fins.  —  Vous  aurez  à  votre  tour 
des  ministres  à  envoyer.  —  Rappelez-vous  alors 
ce  qnc  je  vous  ai  écrit,  et  n'envoyez  ici  ni  des 
jacobins  j  ni  des  capucins. 

»  J'ai  vu  Soston  dernièrement.  —  Pour  tout 
voir,  il  faudrait  voir  Québec  et  la  Nouvelle- 
Orléans,  iiyais  je  me  lasse  et  me  dégoûte.  Si 
je  ne  travaille  que  pour  moi,  j'en  ai  assez. 
— Si  c'est  pour  vous,  gouvernement  ou  Institut, 
do  moins  dites  quelque  chose.  Mes  finances  se 
lassent  aussi. 

C.  VoLNUY.  y> 
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Bordeaax  ^19  meaeîdor  an  6. 

Au  même» 

<i  Me  voici  eofln  à  hon  port ,  non  sans  dan* 
ger  et  sans  peioe.  Je  <)uitt«î  Philadelphie  le 
19  prairial ,  menacé  par  les  papiers  publics  de 
Ja  colère  du  présideoi ,  et  par  des  bruits  sourds 
d'une  arrestation  et  d'une  fouille  de  mes  jour- 
naux. —  Le  prompt  départ  de  nptre  parleioea- 
taîre  (  le  Benjamin  Franklin  )  me  tira  d'em- 
barras. Le  ao  nous  perdîmes  de  vue  la  terre 
d'Amérique,  et  le  x 5  du  prient  nous  vtnes 
celle  de  France.  Le  jour  précédent^  uo  eor- 
saire  de  Jersey  était  à  notre  bord,  saais  ooufi 
en  fûmes  quittes  pour  la  peur  du  pillage  ;  le 
jour  suivant,  nous  échouâmes  près  de  RoyiO; 
mais ,  grâce  k  l'activité  des  transports  sutîonoes 
là , ,  nous  en  fûmee  quittes  pour  douae  heures 
d'angoisse  et  de  travail  ;  aipsi ,  tout  calculé; 
viogt*six  jours  de  trajet  d'un  moBde  a  Tsatre) 
sain  et  sauf,  le  bien  passe  le  mat.  Si  cela  con- 
tinue ,  j'espère  éire  eu  huit  ou  iMuf  jours  a 
voire  porta;  coinme  homme  public  vous  n'avei 
point  b^oia  de  moi,  puisque  votre  consul" 
génial  vous  arrive,  refusé  d'un  enéqu^^^* 
Mais  comme  homme  privé ,  si  vous  sue  oroy^ 
mile,  ce  que  je  possède  et  ce  que  je  connais 
vous  appartiendra.  —  Depuis  Tafiaire  d'x,  y;  ^j 
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la  marche  a  été  51  brusque ,  qu'on  n'enteml 
plus  rien  au  caractère  prétendu  phlegmaiique 
de  ces  messieurs.  Bill  d'armement  de  trois  frë*- 
gâtes  et  de  div  petits  navires.  —  Bill  d'un  corps 
de  volontaires  de  dix  mille  hommes  k  simple 
appel  du  président.  —  Bill  de  deux  millions 
de  dollars  sur  les  propriétés  foncières  avec 
clause  d'extension.  —  Bill  qui  autorise  à  saisir^ 
prendre  et  amener  tout  corsaire  français  sur  la 
côte  des  £iats*Unis.  —  Bill  qui  donne  au  pré- 
sident le  pouvpir  de  chasser,  emprisonner  tout 
étranger  (  c'est-à-dire  y  tout  Français  on  Ir- 
landais ) ,  pour  écrits  on  discours  séditieux 
(  sans  dire  ce  qui  constitue  la  sédition  )  et  sai- 
sir leurs  biêi^s  à  discrétion.  *—  Bill  qui  interdit ^ 
an  1*'.  juillet)  tout  commerce  avec  la  France 
et  ses  colonies.  —  Bill ,  sur  chantier,  qui  in- 
terdira kl  pu})licaiion  de  tout  papier  séditieux 
et  in)ucieux  au  président ,  etc.  —  Entrer  dans 
les  détails  accessoires  serait  trop  long ,  et  je 
dois  attendre  vos  questions.  — *En  résumé,  l'ob- 

m 

jet  est  d'obtenir  de  vous  une  rupture  formelle. 
—  Mais  j'ai  la  satisfaction  de  voir  que  le  mi- 
nistre des  relations  extérieures  n'a  pas  un  ins- 
tant pris  le  cbange ,  et  que  nous  ne  loi  Bp^ 
|>ortons  peut-être  rien  de  neuf.  ^^  Je  ne  Vous 
êim  rien  do  sentiment  que  j'éprouve  ici  en 
voyant  notre  situation ,  l'espiît  et  la  marche  du 
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gouvernement  et  tous  nos  triomphes.  '—  Malte 
m^a  paru  un  rêve.  Mais  en  se  trouvant  réel  ^ 
je  crob  vous  avoir  deviné.  —  Vous  allez  k  la 
ville  de  mon  nom  de  baptême  (a) ,  pour  pren- 
dre à  revers  les  gens  k  fourrure ,  les  enfans  des 
Huns  et  leur  suzerain ,  etc. ,  etc.  —  Gare  à  la 
presqu*tle  de  la  mer  inhospitalière.  —  Mérite- 
riez-vous  un  cadeau  ?  —  Par  justice ,  il  faudra. 

que  l'on  vous  en  rende  un et  ce  doit 

être  l'£ Maintenant  je  pourrai  mourir 

content.  —  Mais  j'oublie  que  je  parle  k 

et  que  je  dois  respecter  chaque  minute  de  son 
tems.  —  Par  respect  encore  ^  je  ne  dois  dire 
mot  à  •  • —  A  la  bonne  heure  ^  j'atten- 
drai que  vous  redeveniez  ce  que  je  suis ,  pour 
reprendre  le  ton  de  l'amitié  ;  aussi  bien  ne 
puis-je  être  courtisan.  C.  Yolney.  » 

Paris  I  st  |aiivîer  1818. 

ji  M.  J5***,  d....  (Maine  et  Loire.) 

«  Voilà  l'hiver  en6n  venu  avec  un  caractère 
décidé,  et  jusqu'ici  très- heureux  ;  des  gelées 
fermes ,  sans  excès  9  sur  un  tapis  de  neige  suP- 

(a)  Yolney  croyait  que  rexpédîtîon  était  concertée 
avec  les  Tnrcs ,  qu'elle  araît  pour  objet  de  contraindre 
la  Russie  à  leur  rendre  la  Crimée  j  et  que ,  par  re- 
connaissance de  ce  service ,  la  Porte  nous  céderait 
l'Egypte. 
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BDt  ;  on  beau  soleil  trois  jours  sur  quatre  ; 
I  ciel  clair  par  vent  d'est  et  nord;  que  de- 
inder  de  mi^ux?  Aussi  sens -je  mes  rburaa- 
messe  dégager,  et  libérer  ma  tête  et  mon  ge- 
>u  des  vives  douleurs  et  des  pesanteurs  dont 
m'ont  affecté  en  décembre.  J'ai  bonne  idée 

I  cette  année  1818.  Les  arbres  sont  magni- 
[ùement  boutonnés;  les  semailles  ont  été  par- 
ités. J'ai  spéculé  en  grains  k  souhait  ;  tout 
on  blé  était  vendu  et  livré  le  1 5  décembre. 

]»  C'est  pour  moi  un  bonheur  d'apprendre  le 
ut  prix  des  biens  fonds  et  le  morcellement 
is  grandes  propriétés  ;  ddla  enrichit  l'état  :  c'est 
»nr  moi  une  risée  d'entendre  qu'en  votre 
lys  les  utird  et  les  extrd  aient  reviré  de  bord 
mt  pour  bout.  Us  comptaient  donc  qu'il  n'y 
ait  à  attendre  que  cailles  rôties  I  Pauvre 
onde  :  tout  aux  apparences,  tout  aux  passions, 
laaez  en  revue  nos  bpurgeois ,  nos  nobles  : 
lel  que  soit  le  parti ,  combien ,  par  douzaine 
3  perruques,  comptez-vous  de  têtes  posées? 

C    VOLNEY.  D 

Paris  )  6  avril  1819* 

jiu  même* 

€C  Totre  dernière ,   monsieur ,    reçue  avant* 
er,  me  rappelle  une  anecdote,  que  je  tiens 

II  baron  d'HoIback,  qui  en  savait  d'instruC' 
Tome  IL  28 


454      Recherches  Histobiques. 

tive$.  On  menait  de  iraoïer  le  bosbeaf  d«  ii 
campagne  «levani  IKderoi;  sa  iéie  se  noott, 
il  veui  aller  passai*  du  t«nn  à  la  campagne;  « 
ira-t-U  ?  Lq  gouverneur  du  château  de  Heailoi 
arrive  en  vlbiie;  U  connaît  Dîdevoi;  ilapfrca 
son  débir  ;  il  lui  aligne  une.  chambre  ao  éî 
teau  :  Diderot  va  la  voir,  en  est  enchaDté;i 
ne  sera  keuretix  €^ne  là:' y  revient  en  ?9le 
Télé  se  paâse  sana  qi^'il  y  rotoorae;  se€«i 
ëié,  paa  plus  de  voydifgt.  En  septembre,  il  res 
contre  le  poète  DeliUse,  91D  l'abord»  en  (fisax 
je  voua  cherchais  ^  moci  anû  ;  je  suis  occiip 
de  mon  poëme;  je  vondraI&  être  soKtair»po< 
y  iravaiUer.  Madane  d'Houdeftot  m'a  (}it  f 
vous  avie&  à  Meudon  une  jolie  cfaeaibr6,o 
vous  n'allet  poini.  «-^  Mon  dier  abbé,  écootei 
moi  ;  B0Q&  avons  tous  une  chimère  (p^  ^ 
plaçons  loin  de  nxms.;  si  nous  y  metios»^ 
main  y  ello  sa  logo  ailleurs  ;  je  do  vais  point 
Meudon ,  oMiia  je  me  dis  ebaqiie  jour  :  p 
demain  ;  si  je  ne  l'avais  plus ,  je  serais  n* 
beureui. 

»  Vous,  monsieur,  qui  vivez  à  la  camptgD' 
vous  avez  placé  votre  chimère  à  la  ville;  ^ 
que  l'exemple  de  Diderot  vous  serve.  D^P^ 
ce  que  voua  me  dites  de  voire  vie  si  ^^^^ 
de  vos  jours  si  pleiiia,  si  courts,  méiod  < 
hiver ,  *  de   votre   souci  a    l'idée  du  oaoÂ^' 


vojBge  )  prenez  hUu  garde  à  ee  que  tovb  fe- 
res.   Four  un   »v^nîf   chimérique    sacrifier  ufti 
présent  ceriaio  et  doux  !  La  tille  ifa^t-elle  f%s 
aussi  «as  inconyéeieus  ?  AureK-vons  toutes  ôes 
douceurs,  de  chaque . jour ^  de  chaque  heure, 
cet  exercice  régl4  que  vous  a^ez.?  Aurea-^vous 
nu  seul  domesiiqee  fidèle,  aueutif?. C'est  scî  Ja 
pierre  philosopbale  ;  tandis  qu'à  ia  campagne  il 
reste  de  la  :moraltté,  et  qu'en  faisant  un  bon 
sort   de  son  idvaiU  on  peut  trouver  serviteur 
d'attache.  J}€  âçn  i^iiH$rU  >  aî^e  dit ,  parce  qoe 
promettre   après   sa   mort,    c'est  dooner   ui»e 
prime  pour   la   faire   souhaiter.    Je  le  répète, 
prenez-y  bien   garde  et  ne  vous  faites  pas  es- 
clave   d'un   vieil    engagement    pris   en   d'autres 
circonstances,  dan^  d'autres  dispositions  d'esprit. 
Ceci  me  rappelle  encore  un  singulier  Hollandais , 
jadis  ambassadeur  au  Japon,  et  que  j'ai  connu 
k  Paris,  Tîi^iqgh  y  il  me  disait  tu  février  :  a  Je 
I    i>  partirai  le  6.  septembre  prochain ,  à  sept  heii- 
3»  res  du   matin.,   pont*   aller  voir  m^  sœur  a 
3>  Amsterdam,  j'arriverai  le   is  ,  à  quatre  heu- 
]>  res*  9  Si  cela   manquait  de   demi-heure ,  il 
était  maUieiu-eux.  J'ai   un  peu   été    de   cette 
étoffe,  jadis;  j'étais  un  homme  précis  :  j'en  suis 
bien  revenu.   Les  projets  sont  à  mon   ordre, 
,     je  me  suis  phis  ai^  leur.  Chaque  année,  quand 
f    l'hiver  m'attriste i  je  parle  d'aller  en  Provence, 
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et  quand  je  songe  au  départ  je  m'enfonce 
dans  mon  fauteuil ,  et  je  fais  j|>lus  grand  feu 
pour  remplacer  le  soleil.  La  bonne  chose  qa« 

d'être  en  un  bon  chez  soi  ! Usons  de 

.chaque  jour  sans  trop  de  prévoyance  du  lea— 
.demain.  La  prudence  est  bien  quelque  chose 
dans  la  vie  ;  mais  combien  le  hasard  n'y  est-il 
pas  davantage  !  «  Je  suis  le  plus  jeune  du  sénat, 
p  me  disait  Fargue ,  je  ferai ,  je  ferai,  etc. ,  etc.  »  ; 
nous  Fenterrions  dix  jours  après.  Moi ,  j'ai 
compté  mourir  chaque  année  de  i8oa  k  iSoSy 
et  me  voilà  en  1819.  A  la  providence!  Prêt 
à  tout. 

C.  VOliNEY.  i> 

Fragment  (tune  autre  lettre  au  même. 

oc  Aussi  y  comme  vous  le  remarquez  très-bien  , 
la  société ,  loin  d'être  une  distraction ,  est  de- 
venue un  trouble-téte ,  et  la  solitude  un  bon- 
heur, un  besoin.  Celle  où  je  vis  me  rapppelle 
quelquefois  un  mot  de  Franklin ,  que  j'entendis 
k  trente  ans,  sans  le  comprendre,  mais  que 
je  comprends  bien  maintenant.  Mous  étions 
diez  madame  Helvétius ,  dont  le  mari  y  comme 
vous  savez,  a  fait  un  poëme  assez  faible.  On 
•raisonna  beaucoup;  Franklin  écouta  plus  qu'au-* 
cun.  Mon  cher  Franklin,  lui  dit  madame  Hel- 
vétius, j'aime  à  croire  que  vous  êtes  heureux. 
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le  le  deviens  chaque  }oQr  davantage  y  rëpondit** 
il,  je  n'ai  jamais  eu  la  maladie  de  me  trouver 
malheureux.  D'abord  pauvre  j  puis  riche  y  j'ai 
toujours  été  content  de  ce  que  je  tenais,  sans 
regarder  ce  que  je  ne  tenais  pasj  mais  depuis 
que  je  vieillis,  depuis  que  les  passions  se  sont 
éteintes ,  je  sens  un  bien  *  être  d'esprit  et  de 
cœur  que  je  n'avais ,  point  connu  et  qu'il  est 
impossible  de  connaître  à  l'âge  de  ces  jeunes 
gens,  dit-il,  en  nous  montrant,  Cabanis  et  moi. 
A  cet  âge,  Vame  est  en  dehors^  au  mien,  ell^ 
est  en  dedans ,  elle  regarde  par  la  fenêtre  le 
bruit  des  passans  sans  prendre  part  à  leurs 
querelles.  » 


I . 
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CHAPITRE  XLI. 


JMMMM 


Jhicfuea  IH^rdims.  ^^  8^  Carrière  JUSitain 

-*^  Sa  Mari- 

J  B  ne  poî»  rattacher  le  lo(ym  clé  celai  aoq^ 
}B  cgmoeve  ce  Cbapkre  ,  m  à  hi  draCiîpRO 
è^uBL  châieaii ,  fn  mâme  â  etXte  âe  h  plos  ne 
éB$m  maillon  ;  iool  ce  que  je  puis  dire  st 
Forigine  de  Jacques  DesjardÎDs ,  c'est  qu'u  cti 
fils  d'un  pauvre  voîlurier,  qui  ne  put  lui  àodt^ 
aucune  espèce  d'éducation ,  et  qu'il  naqoï^ 
Angers  le  18  février  1769.   Mais  si  la  forW' 

le   traita  d'abord  avec  une   excessive  rig«««' 

• 

la  nature  le  traita  très-généreusement  ;  uo  f 
gement   sain  y    une   figure   noble   et  agréable 
des  cheveux  noirs ,  des  yeux  de  la  même  coi 
leur  et  pleins  de  feu ,  une  taille  de  cinq  p>^ 
six  pouces ,  bien  prise ,  de  la  grâce  et  ce 
sance   dans  toute  sa  personne ,  tels  forent 
avantages  dont  elle  le   pourvut.   Dès  lag^ 
quinze  ans  et  demi  il  s'engagea   dans  le  ^ 
ment  de  Vivaraîs  ;  la  caserne  fut  son  lycée» 
fut  là  qu'U  apprit  à  lire ,  à  écrire  et  Tariib^^ 


tsqtte«  n  détînt  cnfiorai,  puis  Mrgtstii,  et  îl  émit 
parveim  i  étm  mstriiot«iir  «n  chef  lorsque  la 
révolation  ooifmieMii.  On  sait  avec  quel  en- 
tliousiasme  la  ^euïies&e  francnise ,  eu  1 79*2 ,  ^e 
forma  en  bataillons  pour  voler  à  ia  défense  de 
la  patrie.  Le  dëpartemem  de  Maine  et  Loire 
eo  foBrnît  trois  à  l'armée;  le  second  s'organisa 
Je  17  août,  et  les  volontaires  qui  le  compo- 
sent en  dëoernèrent  le  commandement  à  iao- 
quea  DesjardînSy  qui  se  trotivait  alors  l  Atigers, 
où  il  donnait  des  leçons  d'e^rime. 

Bieotôt  ce  bataillon  partit  pour  la  frontière 
da  nord  ;  il  se  fil  remarquer  pendant  sa  route 
par  sa  belle  tenue ,  Tordre  et  la  discipline  que 
le  chef  avait  su  y  introduire  eu  quelques  jours. 
il  se  troâva  et)  présence  à  la  bataille  de  Jem- 
ttiaped,  prèïtqu^efi  arrivant  k  l'armée;  la  Conte- 
nante du  cb^f  itispira  de  là  confiance  aut  vo- 
iontait^s ,  qui  montrèrent  dè^  le  début  Ce  dont 
iia   étaient  capables.   Ce  bataillon'  fit   toute  là 
campagne   de  Dumourier,  en   179^,  dans  la 
division  aut  ordres  du  général  d'Harville,  qui 
fat  détacbtiéy  à  Bruxelles,  pour  dller  se  joindre 
à  la  division  Valence  et  faire  le  siège  du  chA- 
tean   de   Naœur.  Après  la   reddition   de    cette 
foriereêse,  le  bataillon  alla  prendre  ses  canton* 
norfiens  àDiirbury,  sur  la  rivière  d'Ourthe.  A 
la  retraite  de  Dumourier,  il  fut  oublié,  et  ne 
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dut  son  salut  qu'à  la  sagesse  et  aui  talens  de 
soa  chef,  qui,  lui  faisant  traverser  la  ligne  en- 
nemie ,  parvint ,  en  un  jour  et  deux  nuits  de 
marches  forcées,  à  rejoindre  Fàrrière-garde  de 
notre  armée. 

Le  ao  février  1793,  le  second  bataillon  de 
Maine  et  Loire  fut  attaqué  par  des  forces  très- 
supérieures,  dans  la  plaine  de  Linois,  près  l'ab- 
baye de  Grand-Pré ,  à  quatre  lieues  de  Mamur. 
Far  suite  des  bonnes  dispositions  que  prit  le 
commandant  Desjardins,  l'ennemi  fut  complè- 
tement battu  et  chassé  du  champ  de  bataille  ^ 
sur  lequel  il  abandonna  ses  blessés  à  la  discré- 
tion du  vainqueur,  qui  pendant  l'action  avait 
fait  une  centaine  de  prisonniers. 

A  la  retraite  qui  eut  lieu  après  la  bataille  de 
Nerwinden ,  le  second  bataillon  de  Maine  et 
Loire  était  dans  l'ari^ère-garde.  Lorsque  l'en- 
nemi fit  des  démonstrations  pour  s'emparer  de 
nos  places  fortes,  Yalenciennes ,  Condé,  Le 
Quesnoy  et  Landrecy,  le  commandant  Desjardins 
reçut  l'ordre  de  se  rendre  avec  son  bataillon 
dans  cette  dernière  place ,  où ,  quelques  jours 
après ,  il  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade. 

Lorsque  l'armée  du  Nord  se  mit  en  mouve- 
ment pour  reprendre  l'offensive ,  le  général  en 
chef  Pichegru  donna  au  général  Desjardins  le 
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eommaDdement  de  l'aile  droite,  soas  Maubeuge, 
laquelle  ëtaii  composée  de  deux  divisions  for- 
mant ensemble  trente-cinq  mille  hommes.  Des* 
jardins  avait  l'ordre  de  marcher  sur  la  ville  de 
Beanmont,  de  s'en  emparer  et  de  Faire  sa  jonc- 
tion avec  l'armée  des  Ardennes.  Cet  ordre  fut 
ponctuellement  exécuté,  après  plusieurs  com- 
bats très*meurtriers,  dans  lesquels  Desjardins  ob- 
tint toujours  l'avantage.  Ce  brillant  succès  ne  fut 
point  sans  récompense  ;  Desjardins  fut  aussitôt 
nommé  général  de  division.  Mais,  non  moins 
modeste  que  braVe ,  il  refusa  ce  grade ,  comme 
il  avait  d'abord  refusé  celui  de  général  de  bri- 
gade, en  disant  qu'il  n'avait  pas  les  talens  né- 
cessaires pour  occuper  dignement  un  poste  aussi 
élevé.  Il  fallut  en  quelque  sorte  lui  faire  vio- 
lence, pour  le  décider  a  recevoir  cet  honorable 
témoignage  de  conâance,  et  il  ne  le  reçut 
même  que  comme  un  ordre  auquel  il  se  croyait 
obligé  d'obéir. 

L'aile  droite  de  l'armée  du  Nord  et  l'armée 
des  Ardennes  se  réunirent  entre  Philippeville 
.et  Barbançon;  Les  deux  généraux  marchèrent 
de  concert  et  dirigèrent  leurs  opérations  sur 
Charleroi  ;  il  y  eut  plusieurs  engagemens  très- 
sérieux  avec  l'ennemi.  Cependant  le  passage  dé 
la  Sambre  s'exécuta,  la  place  de  Charleroi  fut 
bloquée.  L'armée  de  la  Moselle ,  commandée 
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par  le  gëoëral  JoardaD,  viot  renforcer  celle» 
des  Ardennes  et  du  Nord,  ec  ce  général  prit 
le  commandeaaeQt  eo  chef  de  toulea  ces  forces 
réMnies  sous  la  déoomioaiioQ  d'âraiée  de  Sam- 
bre  et  Meuse.  Alors  le  géaéral  Dèsiardios  reçut 
J'ordre  d'aller  preodre  le  catninandeineot  en 
chef  de  ce  qui  restait  de  l'armée  des  Ardeones, 
c'est-à'^dire  ^  des  iroupes  qui  es  avaient  formé 
le  centre  et  l'aile  gauche  et  qui  se  trouTaient 
devant  Carignan ,  entre  Séd«io  et  Montmédi*  Il 
était  spécialement  chargé  de  cooteetr  la  garni- 
son de  Luxembourg  et  les  troupes  qoi^  can- 
tonnées dans  les  environs ,  faisaient  de  fré*- 
quenies  incursions  sur  notre  .ierriiolre-  Peu  de 
tems  après,  Luxembourg  fut  investi»  La  division 
du  général  Desjardins  fit  partie  de  l'afmée  de 
blocus,  q^i,  après  la  reddiiioA  de  dette  place ,  Wd 
rendit  sur  le  Rhin ,  où  ce  générsl  reçut  l'ordre 
d'aller  prendre  le  cotnmandement  •  des  troupes 
stationnées  dans  les  isles  deWalch^^rt ,  de  Soha*- 
wen-Sud,  de  Bavelaod-Nord  ^  dé  fievelaùd  et 
d'une  partie  du  firabsint-Batave.  PeodanI  toet 
le  tetns  que  DesjaTdins  rçsta  ^n  HoUabde^  il 
y  commanda  en  chef  ^  par  intérim.  Il  en  fut 
détaché  avec  deux  divisions  qu'it»  ooodoisit  à 
l'arqdée  d'Allemagne ,  et  fit  ayec  elles  la  céod* 
pagne  du  général  Morean.  U  renVa  .en  Bol-^ 
lande  ^  passa  ensuite  au  caibp  SQus.  Brest  ^  potit 
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I  prendre  le  ooioaiaûdemem  d'âne  divinon  du 
I  leptième  corps  d'armée,  qui  partit  biem^  après 
pour  aller  rejoiadre  la  grande  armée  d'Aile- 
magne.  Ce  fut  an  camp  sous  Brest  que  Des-* 
jar^ns  reçut  la  dëcoraiion  et  le  titre  de  corn- 
mandant  de  la  légioo  d'bonneur. 

Après  la  fameuse  bataille  d'Austerlitz ,  tous 
les  corps  de  l'armée  entrèrent  en  cantonnement, 
et  y  restèrent  jusqu'à  l'ouverture  de  la  cam* 
pagne  de  Prusse  ;  pendant  ce  tems  y  Desjardins 
991,  par  irKérim,  le  commandement  du  sep-r 
tîème  corps. 

A  la  bataille  d'Iéna,  ce  métne  Corps  9  sous 
ks  ordres  du  maréchal  Augereau ,  et  dont  la 
première  divis^ion  était  commandée  par  Desjar-* 
àm^  se  cotivrii  de  gloire.  H  fut  toujours  atta- 
ché à  la  grande  armée ,  prit  part  à  toutes  les 
siMrcs  jusqu^à  celle  d'Eylau ,  qui  eut  lieu  le  looy* 
B  février ,  et  dans  laquelle  son  corps  fut  en- 
tièrement détruit.  Tous  les  officîers*générafux  y 
lurent  tués  ou  mis  hors  de  combat.  Le  général 
Dtesjardtns  7  reçut  à  la  tèie  une  blessure  mor« 
telle  ;  son  aide-de-camp ,  Gaultier  (a) ,  l'enleva 
du  cbamp  de  bataille,  le  fit  transporter  dans  la 
petite  ville  de  Lansberg,  où  il  mourut  le  11 
do  même  mois. 

(a)  XvUbert  Gaultier  ^  voyez  page  ^70. 
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1807.  Desjardins  n'eut  jamais  cette  morgue  ioso-^ 
leote  que  l'on  reproche  justement  à  tant  de 
parvenus,  les  uns  portes  par  les  suffrages  du  peu- 
ple aux  premières  places  de  l'administration  el 
de  la  justice  ;  les  autres,  élevés,  par  le  courage 
des  soldats,  aux  premiers  grades  de  l'armée.  D 
n'eut  point  l'orgueil  de  ces  enfans  ingrats  de  la 
révolution ,  qui  croient  faire  oublier  leur  ori- 
gine en  désavouant  leur  mère.  Jamais  Desjar- 
dins n'oublia  l'état  d'où  il  était  sorti;  toujours 
simple  et  modeste ,  sa  noblesse  n'était  point 
dans  un  vain  titre  féodal ,  mais  bien  dans  l'élé- 
vation de  ses  sentimens;  soldat,  sous-officier» 
il  s'était  toujours  fait  estimer  de  ses  supérieurs  par 
son  exactitude  k  remplir  tous  ses  devoirs;  devenu 
général,  il  se  fit  aimer  et  respecter  de  tous  ceux 
qui  servaient  sous  ses  ordres.  Ce  brave  mili- 
taire descendit  dans  la  tombe  avec  le  regret 
de  n'avoir  point  encore  assez  fait  pour  sa  pa- 
trie :  il  est  probable  qu'il  serait  parvenu  k  la 
dignité  de  maréchal  de  France,  si  la  mort  ne 
l'avait  pas  arrêté  trop  tôt  dans  sa  noble  carrière. 
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CHAPITRE  XLII. 


La  Terre  et  le  Château  de  Serrant.  —  Origine 
du  Bourg  de  Saint-^eorges-sur-Loire  -  — 
Tombeau  du  Marquis  de  F^aubrun.  —  La 
Terre  de  Serrant  érigée  en  Comté. 

Xj'iliÉGANT  et  gracieux  auteur  de  Paul  et  Vir- 
ginie nous  apprend  qu'il  avait  eu  le  projet 
u  écrire  une  histoire  générale  de  la  nature ,  mais 
<]u'ajant  examiné  un  fraisier ,  venu,  par  hasard, 
dans  un  pot  de  terre  placé  sur  sa  croisée, 
li  aperçut  une  si  grande  quantité  d'insectes  de 
uifiereotes  espèces  qui  vivaient,  les  uns  sur  ses 
feuilles,  les  autres  dans  ses  racines,  que  la  vue 
de  cette  innombrahle  population  lui  fit  aban- 
donner son  projet.  L'histoire  complète  du  frai- 
ser, dit-il,  suffirait  pour  occuper  tous  les  na- 
turalistes da  monde.  Cetle  remarque  de  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre  peut  ^'appliquer  à  toutes 
tes  histoires  Complètes,  même  à  celles  des  villes, 
des  châteaux ,  des  monastères ,  etc.  S'il  est  dif- 
Bcile  de  connaître  tous  les  édifices  qui  existent 
DQ  ont  existé  dans   une  province,  il  est  bien 
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plus  difficile  encore  de  coDoailre  tous  les  évè- 
nemens,  tous  les  personnages  notables  qui  les 
auraient  rendus  célèbres.  Ne  pouvant  tout  dire, 
il  faut  donc  faire  un  choix  et  ne  s'occuper  que 
des  monumens  et  des  pei^onnes  qui  offrent  le 
plus  dUntérét  :  c'est  ce  que  )'ai  fait ,  ou  du  moins 
ee  que  }'ai  voulu  faire.  Si  f  ai  omis  des  établît 
aemens  plus  dignes,  soit  sous  le  rapport  de  l'art, 
eoit  sous  celui  de  Fhistoiro ,  de  fixer  l'attention  da 
lecteur ,  que  ceux  dont  )'ai  parlé  ,  c'est  une 
faute  que  mes  successeurs  pourront  réparer.  J'ai 
pu  me  tromper  en  cela  comme  en  beaucoup 
il'aulres  choses  ^  et  je  n'hésite  point  à  en  bw 
l'aveu.  Je  n'ai  point  eu  la  prétention  de  donner 
une  histoire  d'Anjou  ^  j'ai  seulement  voulu  ea 
rassembler  les  principaux  élémens.  J'ai  placé  ci 
et  là  quelques  jalons  sur  une  route  à  peine 
ouverte  ;  des  ingénieurs  plus  habiles  en  adou-- 
ciront  les  pentes ,  en  perfectionneront  l'aligne- 
ment,  et)  d'un  sentier  tortueux  et  rude,  ils 
sauront  faire  un  chemin  droit ,  commode  et 
agréable  à  parcourir. 

L'ordre  chronologique .  que  j  ai  suivi  dans  cel 
ouvrage  m'a  conduit  à  placer  le  dernier  uo 
château  y  qui ,  par  sa  magnificenee  ^  l'impor- 
tance et  l'ancienneté  de  la  terre  dont  il  porte 
le  nom ,  figure  au  premier  rang.  Une  charte  d4 
donation ,  extraite  par  D.  Hpusseau  du  cartu^ 
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laire  de  Pabbaye  de  Saint-Serge,  et  qui  se  rap- 
porte à  Pannée  y  m,  nons  proove  que  la  seigneurie 
de  Serrant  existait  alors  et  nous  donne  quel- 
ques détails  snr  ses  possesseurs. 

It  arriva  un  jour  qu'un   ebeiralier,  nomme 
Hugues  de  Serrant ,  étant  monté  sur  lui  cheval 
qoi  prit  Iç  mord,  aux  dents  f  fit  une  chute  ter-* 
rible  et  fut  mis  au  lit  à  Mathefelon ,  tout  cou- 
vert de  contusions  et  hors  d'état    de  pouvoir 
parler.  Cet  accident  fnt  l'eflRet,  dit  le  moine  qui 
rédigea  la  charte  »  d'un  jugement  occulte  de  la 
providence,   mais  non  injuste  (  nunquàm  ta- 
men  injuatum  ).  Cela  devait  naturellement  lui 
sembler  ainsi;  car  les  pieux  cénobites  tirèrent 
nn  excellent  parti  de   celte   chute  de  cheval. 
£it  eflèt,  ils  envoyèrent  un  des  leurs,  nommé- 
Pierre,  près  du  lit  du  mourant ,  et  comme  celui- 
<;i  était  dans  l'impossibilité  de  s'exprimer  intel- 
ligiblement, on  eut  soin  de  lui  nommer  plu- 
sieurs de  ses  domaines ,  et  ses  frères,  qui  étaient 
présens,  en  firent  don  à  Saint-Serge.  En  re- 
tour, le  nom  de  Hugues  de  Serrant  fut  inscrit 
an  nécrologe  de  l'abbaye ,  pour  y  être  recom- 
mandé tous  les  ans  à  l'égiîse. 

Cependant  des  témoins  vinrent  affirmer  au 
chapitre  de  Saint-Serge  qt>e  les  prétendus  Frère» 
d'Hugues,  qui  étaient  apparemment  entrés  en 
possession  des  terres  du  défunt,  n'y  avaient  au- 
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cun  droit ,  attenda  qu'ils  n'étaient  pas  fib'  do 
père  d'Hugues^  qui  possédait  ces  biens  k  titre 
héréditaire.  On  apprit  qa'ils  s'étaient  fait  livrer, 
par  le  seigneur  de  Sablé  >  une  nièce  d'Hugnes, 
nommée  Théopfaanie,  encore  enfant,  et  son 
héritière  y  afin  que  l'un  d'eux  l'épousât  lors* 
qu'elle  serait  nubile.  Barbot ,  qui  l'avait  élevée 
dans  cette  intention ,  la  destinait  à  son  frère 
Gaudin,  dans  le  cas  où  lui-même  viendrait  k 
mourir  avant  de  l'avoir  épousée  ;  or  Barbot  fîit 
bientôt  atteint  de  sa  dernière  maladie.  Le  moine 
Pierre  ne  manqua  pas  de  venir  assister  le  mo- 
ribond, qui  pleura  ses  péchés  et  donna  è  Saint* 
Serge,  du  consentement  de  ses  frères  et  de  la 
jeune  fille,  les  trois  quarts  d'un  domaine  nommé 
les  Goêcalognes.  Cela  fait,  il  mourut  en  bonne 
confession  et  fut  enterré  devant  le  portique  de 
Saint-Serge. 

Alors  Gandin ,  aux  termes  de  la  convention , 
épousa  Théophanie.  Mais ,  dit  l'acte ,  suivant 
l'usage  de  certains  séculiers,  il  ne  voulut  paa 
maintenir  la  donation.  Il  déclara  qu'il  s'était 
réservé  le  quart  du  domaine  et  que  sa  femme 
n'avait  rien  donné.  Il  en  coûta  cent  sols  k 
l'abbé  de  Saint-Serge,  plus  cinq  sols  pour  la 
demoiselle  Théophanie ,  afin  d'obtenir  le  con- 
sentement de  celle-ci  et  de  terminer  le  diffé- 
rend* Nouvel  incident.  Un  jugement  canonique 
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oéclara  que  Théophanie ,  ayanl  reçu  la  béné- 
diciion  napiîale  avec  Barbot,  devait  êlre  sé*- 
parée  d'avec  Gaudin  ,  soa  frère.  Elle  épousa 
alors  un  autre  s^eigneur ,  Dommé  Lupel  de 
Daumerai ,  qui  revendiqua  de  nouveau  les  ter- 
res. La  contestation  dura  long-tems,  et  le  moine 
Kerre,  devenu  abbé  de  Saint-Serge,  fut  obligé 
<ie  payer  à  Lupel  quatre  livres  de  deniers ,  dix 
sols  à  la  dame  Tbéopbanie ,  et  cinq  sois  à  Ai* 
naeric ,  leur  fils.  Enfin  ,  long-iems  après ,  celui- 
ci  vint  avec  son  père  y  dans  le  chapitre  de 
Saint-Serge,  reconnaître  la  validité  de  ce  que 
^  parens  avaient  fait.  Parmi  les  témoins  men- 
tionnés dans  cette  charte  on  trouve  un  Girard 
d'Ëcharbot  (a). 

,  Ces  détails  prouvent  que  si  les  moines  se 
rendaieut  aisément  donataires  des  biens  laïques, 
ds  étaient  aussi  très-souvent  troublés  dans  leur 
possession. 

Les  seigneurs  de  Serrant  firent,  dans  tous  les 
tems,  des  dons  considérables  aux  églises,  je 
û'en  citerai  plus  qu'un.  A  je  ne  sais  quelle 
époque ,  un  d'eux  donna  de  beaux  bois  et  plu- 
neurs  autres  domaines  à  l'abbaye  de  Poutron, 
Drdre  de  Ctteaux ,  fondée  l'an  iJi,5o.  Les  moi- 

(a)  Manuscr.  de  la  Biblioth.  du  Roi^  Matériaux  de 
fHist*  d' Anjou. 

Tome  IL  ag 
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Des  y  par  recoimaîssance  ée  ee  bienfeit,  acco 
•Aèrent  ^  k  perpétnHQ ,  à  ia  darae  de  Seinot 
droit  de  faire  (yavrir ,  urne  fois  Pan ,  les  pom 
de  leur  abbaye ,  pour  elle  eft  les  dames  de 
eoke  :  c'étaieM  les  seules  femmes  qtn 
y  •evurer.  Ce  4roit  fet  amorti,  en  1629,  eqoj 
naot   vingt  livres   tournois  à  chaque  mnta 
<l'abbë.  On  estime  que  les  seigneurs  des 
rentes  terres  qui  composent  -actuellement 
de   Serrant  ont   donné  afn   clergé ,  en  fou 
diverses  abbayes,  prieurés,  etc.,  plus  de 
mille  iivres  de  rente.  Ce  fût  tin   seigoeor 
Plessis  -  Macé  qui ,    an  doueième  siècle  ^  ib 
l'abbaye  de  Saint -Georges  ;  cette  fondaiioD 
l'origine  de  la  paroisse  et  du  bourg  de  Sa 
Geor^es-suT-Loire ,  que  Ton  voit  à  un  qwrt 
lieue  de  Serrant.  Le  sacristain  de  l'afbbaye 
nommé  curé  perpétuel  de  oette  paroisse* 
moines  de  Saint-Georges,  qui  depuis  deno 
ohanoines  réguliers  de  Tordre  de  Saint  Aug 
conservèrent  toujours  les  difierentes  cures 
leur    furent   données,  et  les   pnétres  séctx» 
ne  pouvaient  les  posséder   qu'en  vcrtn  a^ 
dispense  du  Pape. 

Le  château  de  Seil-ant  est  placé  dans  an  i 
très-agréable ,  jentre  la  lîve  4roUe  de  4a  1^^ 
et  la  grande  roule  d'Angers  à  ^Nantes,  i  ^ 
lieues  d'Angers. C'est  un  vaste  édifice,  W)"¥* 
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d$  plusieurs  corps  de  bâtîmens  ëlevës  dans  Ie$ 
trok  deroiers  siècles ,  et  ce  mélange  de  difie- 
reos  genres  d'architecture,  loin  d'offrir  à  la 
vue  des  disparates  désagréables,  sert,  au  con- 
traire, à  donner  à  l'ensemble  un  caractère  im* 
posant  et  pittoresque.  La  façade  qui  donne  sur 
la  Loire,  que  l'on  voit  des  croisées  du  premier 
étage ,  est  flanquée  k  ses  entremîtes  de  deux 
belles  tours  couronnées  d'un  entablement  qui 
règue  tout  autour  du  château  ;  elles  sont  cou- 
vertes en  forme  de  dôme.  La  façade  principale 
est  du  côté  de  la  route  d'Angers  à  Nantes; 
elle  se  trouve  entre  deux  grandes  ailes  qui  for- 
ment deux  des  côtés  de  la  cour  d'honneur. 
La  tour  du  nord,  la  moitié  du  corps-de -logis 
qni  y  est  attenant  et  partie  de  l'aile  gauche, 
furent  bâtis  par  de  Brie  en  i645;  la  tour  du 
^mîdi,  ainsi  que  l'autre  partie  de  l'aile  gauche 
^et  le  reste  du  corps-de-logis,  le  furent  par 
Guillaume  Bautru  en  1636  ;  les  deux  ailes  fu- 
ient prolongées  et  achevées  en  1704.  La  fa- 
çade du  principal  corps  de  bâtiment,  du  coté 
de  la  cour  d'honneur,  est  ornée  d'un  fron- 
ton triangulaire ,  dont  l'entablement ,  qui  lui  sert 
de  hase  5  est  porté  par  quatre  cariatides.  Cette 
façade  offre  une  singularité  remarquable  ;  les 
ouvertures ,  contre  l'usage  ,  sont  en  nombre 
^  pair  y   ensorte   qu'un  trumeau,   au  lieu   d'une 
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porte  ou  d^une  croisée ,  occupe  le  mUieu  (<{ 
Ce  château  est  composé .  d'an    res-deH:ha 
et  de  deux  étages ,  chacun  desquels  est 
d'un  ordre  d'architecture  en  pilastres  qui 
sur  toutes  les  faces;  l'ionique  au  rez-de-cl 
sée,  le  corinthien  an  premier   et.  le  co 
au  second.   Je  ne  parlerai  point    des  appa 
mens ,   ces  détails  seraient    fastidieux  ;  je 
seulement  que  le  grand  escalier  est  magoi 
et  qu'il  dut  être  un  des  plus  beaux  de  F 
à  l'époque  où  il  fut  construit.   Un  foeseji 
de  quatre-vingts  pieds,  environne  ce  cliât 
qtt'on  peut  appeler  moderne  ,  puisqu'il  ne 
plus  rien  de  l!ancien  que  ce  même  fossé,  ref 
de  murs  solidement  construits  par  Ponthos 
Brie  ,  auquel  Louis  XI  avait  accordé ,  en  t4si 
la   permi^ioii   de    faire   fortifier    Serrant, 
avait  été  bâti  par  Jean  de  Brie ,  quatrième 
nom ,  un  des  ancêtres  de  Ponthus. 

Après  avoir  été  long-tems  possédée  par 
famille  de  Brie ,  la  terre  de  Serrant  fut  saisK 
vcn  i6o3,  sur  Charles  de  Brie,  et  Tendoel 
Scipion  Sardini ,  ce  riche  partisan ,  dont  )> 
parlé  page  189  ,  en  fut  l'adjudicataire.  V^ 
rentra  dans  la  famille  par  retrait  lignage^t  ^ 
vendue,  en   iGao,  k  Rohan   de  Montbazoo 

(a)  Yojes  oette  bçade^  Planche  II. 
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[oi  la  revendit,  en  i656,  à  Guillaume  Bauiru. 
Plusieurs  autres  terres ,  Savenières ,  Bécon  ,  le 
Ïessis-Macé ,  etc. ,  furent  successivement  réa- 
lies  à  celle  de  Serrant,  et,  quoiqu'elle  ne  fût 
M>int  encore  érigée  en  comté,  Guillaume  Bautru 
>rit  néaniaoins  le  titre  de  comte  de  Serrant , 
•'y  croyant  suffisamment  autorisé  parce  qu'il 
ivait  reçu  de  Louis  XIV  une  lettre  dont  la 
Riscription  lui  donnait  cette  qualité. 

Guillaume  Bautru,  né  à  Angers  en  i588, 
fane  famille  de  robe,  était  une  des  nombreuses 
créatures  du  cardinal  Mazarin.  Sa  gaiié,  la  vi- 
vacité de  ses  réparties ,  que  l'on  trouvait  spiri* 
taelles  et  plaisantes ,  réjouissaient  la  cour  et 
iQrtout  la  reine.  Ces  prétendus  bons  mots 
Paient  alors  a  la  mode ,  et  tout  le  monde 
^empressait  de  les  citer  ou  de  les  recueillir; 
^n  voici  un  pour  exemple.  Un  jour ,  en  jouant 
au  piquet,  Bautru,  ayant  mal  écarté,  s'écria: 
Je  suis  un  vrai  goussault.  Un  abbé  de  ce  nom, 
<]ui  se  trouvait  là  par  hasard ,  croyant  qu'il 
avait  voulu  l'insulter ,  lui  répondit  :  Vous  êles 
^Q  sot.  C'est  ce  que  je  voulais  '  dire  ,  répartit 
Bautru  :  en  Anjou ,  goussault  signifie  sot  (a). 

Ce  fut  par  de  semblables  moyens  que  Bautru 
parvint  à  se  faire  une  réputation  et  à  se  frayer  ^ 

""""""^^  -  -■--■-         ^ 

(a)  Tigneul  de  MarvîUe ,  Mél.  d'Hîst. ,  T.  III,  p.  53a. 
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à,  lui  et  à  sa  famille ,  le  chemin  de  la  fortune^ 
U  devint  conseiller-d'état ,  introducteur  des  am^ 
bassadeurs  et  membre  de  l'académie  française^ 
11  fut  chargé  de  plusieurs  missions  diplomatie 
ques,  et  alla,  en  qualité  d'ambassadeur,  en  Flan^ 
dres  I  en  Espaj^ne ,  en  Savoie  et  en  Angleterre. 
Son  frère ,  Nicolas  Bautru ,  n'avait  que  huit 
cents  livres  de  rente  lorsqu'il  arriva  à  Paris  f 
mais,  admis  à  la  cour,  il  y  mit  à  profit  le  ta« 
lent  singulier  qu'il  avait  de  ranimer  les  con- 
versations languissantes ,  et ,  lorsqu'il  mourut  ^ 
il  s'appelait  le  comte  de  Nogent  et  jouissait  de 
cent  quatre-vingt  mille  livres  de  rente.  Celui- 
ci  eut  deux  fils  qui  prirent  le  parti  des  armes; 
l'aîné,  Armand  de  Bautru,  comte  de  Nogent, 
maréchal  de  camp ,  fut  tué ,  en  167a ,  au  pas- 
sage du  Rhin.  Le  cadet,  Nicolas  de  Bautru, 
marquis  de  Yaubrun ,  parvint  au  grade  de  lieu- 
tenant *  général.  C'était  un  homme  studieux , 
instruit,  et  en  relation  avec  les  gens  de  lettres, 
comme  on  le  voit  par  ce  billet  de  Sorbière: 
<c  J'attends  le  bonheur  de  vous  revoir  dans 
D  cette  chambre  du  Louvre  où  je  vous  ai  si 
»  souvent  trouvé  sur  votre  Tacite^  tandis  que 
p  les  autres  courtisans,  que  je  venais  de  quitter, 
7>  employaient  la  matinée  k  poudrer  leurs  che* 
y>  veux  et  à  nouer  des  rubans.  » 


{je  mar^î^  4e  Vau^rna  se  dîstÀQg^a  fux  s» 
aleor  et  se&  taleoa  nû^îi^pes^  Il  eut  l'hooneuc. 
commander  l'arméf ,  en  l'aib^eoçe  de  Tw- . 
ey  après  la  baiaiUe  de  Tur^ilP*  PendaM 

coquDaïQdement  lemporaire,  il  «'empara  de 
u&îeurs  places  ^i|  AUçniagi^.  A  la  piort  de 
areape,  le#  deun  HçuteQ^Q^rgéoéraiU}  Ucoaue 
de  Lorgea  et  le  mi^rquia  de  Y^vbrim  j  se  disr 
patjèreott^  commandement,  ei  les  difTéireiMJIs  <]uî 
s'élevèrent  entr'eox  à  ce  sujet  furent  aur  le 
point  d?ê\re>  funestes  à  V^rm^?;  i  m^  e^^Afi  ils 
s'accordèrent  à  commander  alietofuiveiiiei^i.  Les 
Français,  découragés  par  la  perte  de*  |eu^  il— 
lostre  général .9  hçurcelës  dans  leuf  retraite  pa^ 
les  Allemands ,  fi^renl  obliges  de  soutenir  plo.-. 
sieprs  combats,  dans  Tun  desqueU  le  marquis  de 
Ysiabrun  fut  tué,  à  Allenheim^  te  i^'.  août 
1675,  âgé  de  qui^ran^erdeux  ans^ 

Marguerite  de  Bauiru  ^  ^  venye  et  sa  nièce  ^ 
suivant  la  coutume  de  Bretagne,  après  avoir  pleuré 
sa  mort  pendant  près  de  trente  ans,  lui  fit  éri- 
ger, dans  la  chapette  du  ebâteau  de  Serrant,  un 
superbe  tombeau.  Cette  chapelfc,  digne  d'un  tef 
monument  et  bâtie  exprès  par  rarchitecte  Jufes 
Hardoi^in  Mansard  (a)  »  est  décorée  d'un  ordre 


(a)  Maosard  netee;  c'e«t  celui  qui  a  )>àii  le  château 
de  Versailles  et  le  dôme  des  Invalides,  il  a  bâti  aussi 
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corinthien  en  colonnes  et  pilastres  de  marbre 
noir;  les  murs  sont  en  belles  pierres  blanches, 
ain^i  qne  la  voûte  en  berceau  »  laquelle  est 
ornée  de  caissons  i  rosaces  et  de  rinceaux  très- 
bien  eiécutés.  Le  tombeau  est  du  célèbre 
Coysevox  (a);  il  est  placé  dans  un  renfonce- 
ment revêtu  en  marbre  noir  et  dont  les  angles 
sont  occupés  par  deux  colonnes  du  même  mar- 
bre ,  avec  bases  et  chapiteaux  de  bronze.  Le 
sarcophage ,  dont  la  face  principale  offre  un 
bas-relief  en  plomb  doré,  représentant  le  com- 
bat dans  lequel  le  marquis  de  Yaubrun  perdit 
la  vie ,  est  élevé  sur  nn  piédestal  dont  le  dé  est 
orné  de  l'épitaphe  gravée  en  lettres  d'or.  Ce 
sarcophage  sert  de  support  aux  statues  des  deux 
époux.  Le  marquis,  prêt  à  rendre  le  dernier 
soupir,  est  à  demi-couché  sur  un  trophée  d'ar- 
mes; il  s'appuie  sur  le  bras  droit  et  tient  en- 
core dans  sa  main  le  bâton  de  commandement  ; 


le  petit  château  de  Chévigné ,  que  Ton  yoit  k  trois 
quarts  de  liene  de  Serrant  et  qui  appartient  actuelle- 
m^it  à  M.  Odiette. 

(a)  C'est  à  ce  maître  que  l'on  doit  les  deux  belle» 
renommées  monlées  sur  de»  chevaux  ailés  qui  décorent 
l'entrée  du  jardin  des  Tuileries  du  cAté  de  la  place 
Louis  XV  y  le  tombeau  du  cardinal  Maxarin  ^  celui  de 
Turenne>  etc. 
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3  est  vêtu  à  la  romaine.  Devant  lui,  la  marquise 
à  genoux,  la  tête  appuyée  sur  la  main  droite  » 
est  en  partie  couverte  d'un  grand  manteau.  Ces 
deux  figures,  plus  grandes  que  nature,  soni 
très-belles  ;  la  douleur  profonde  qui  consume 
Marguerite  de  Vaubrun  est  exprimée  avec  beau* 
coup  de  force  et  de  vérité.  A  quelques  pieds 
au-dessus  de  ce  beau  groupe,  on  voit  la  vic- 
toire, qui  descend  du  ciel,  tenant  d'une  main 
un  trophée  et  de  l'autre  une  couronne  qu'elle 
va  poser  sur  la  tête  du  guerrier*  Cette  fi* 
gure ,  qui  semble  se  soutenir  en  l'air  par  le 
mouvement  de  ses  ailes,  est  admirable  par  sa 
grâce  et  sa  légèreté  ;  elle  donne  à  l'ensemble 
une  forme  pyramidale ,  qui ,  sous  tous  les  rap- 
ports, offre  le  <)aractère  le  plus  imposant  (a). 
Tout  ce  monument  est  en  marbre  blanc;  il 
honore  à  la  fois  et  l'épouse  inconsolable  qui  le 
fit  élever  et  l'artiste  habile  qui  l'exécuta.  Il  est 
étonnant  que  les  historiens  n'en  aient  point 
fait  mention  dans  la  vie  de  Coysevox  ;  c'est  ainsi 
que  la  plupart  des  ouvrages  de  peinture  et  de 
sculpinre,  disséminés  dans  les  départemens  éloi- 
gnés de  la  capitale ,  restent  inconnus  au  public 
et  perdus  pour  la  gloire  de  leurs  auteurs. 


(a)  Yojez  Planche  UL 
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Oq  voil,  dans  la  chapelle  de  Serrant,  une 
belle  copie  da  Saîot  Micbel  de  Raphaël.  Oa 
y  voyaii  auuefais  un  tableau  ^le  Muxillo^re^ré- 
seotanl  le  Père  éternel,  l'£nfaiit  Jésu»^  la  Vierge, 
Saint  Jean  et  Sainte  Elisabeth  3  c'esi  un  des  beaux 
tableaux  de  l'école  espagnole,  00  Feslioie  qua- 
rante mille  francs.  Loui$  XY,  en  ayant  eat^udu 
parler  ,  témoigna  le  désir  de  le  posséder  ,  et  le 
Qomte  de  Serrant  le  \w\  envoya.  U  fut  placé 
dans  la  chapelle  de  Versailles;  on  le  voit  ac- 
tuellement au  musée ,   à  Pi^ris. 

La  marquise  de  Vaubrun  ,  digne  modèle  des 
épouses  et  des  mères,  laissa  deux  eqfaq^,  l'un 
connu  sous  le  nom  de  Fabbé  de  Vatibrum , 
l'autre  Madelaine  -  Diane  de  Bautru ,  qui  avait 
épousé  le  duc  d'Elstrée^  Celle-ci»  devenue, 
par  la  mort  de  son  frère ,  seule  héritière  de 
Serrant,  vendit  cette  terre,  en  ^75q,  à  Fraa- 
çois-Jacques  Walsh ,  petit-fils  d'un  Walsh,  Ir- 
landais ,  Capitaine  de  la  marine  royale  anglaise, 
lequel  avait  transporté  le  roi  Jacques  en  France 
sur  son  vaisseau.  Un  autre  membre  de  la  fa- 
mille de  Walsh  arma,  en  1745,  dans  un  port 
de  Bretagne ,  un  vaisseau ,  pour  trapsporter  en 
Ecosse  le  prince  Charles-^Ëdouiir^f  Ce  fut  sans 
doute  en  considération  des  importans  services  que 
cette  famille  avait  rendus  à  ses  souverains ,  que 
Louis  XV  érigea  la  terre  de  9ernmit  ^n  çofuté, 
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BU  mois  de  mars  17S5.  Les  lettres  -  patentes , 
relatives  à  cette  érection ,  portent  :  c(  Que  les 
i>  frères  Walsh,  nés  en  France,  mais  Irland.ôs 
»  d'origine,  ont  justifié ,  par  des  titres  anthcn- 
D  tiques,  qu'ils   étaient  d'une  ancienne  famille 
y^  noble  d'Irlande,  laquelle  remonte  à  leur  dix- 
2>  neuvième  aïeul  Philippe  Wakh ,  surnommé  le 
»  Breton,  lequel,   en  1174,  tua   de  sa  nitiin 
»  l'amiral  de  la  flotte  danoise  qui  avait  envahi 
y>  le  pays,  et  s'acquit  par  là  une  gloire  immor- 
)>  telle  et  de  grandes  possessions  en  Irlande,  dont 
^  les  descendans  ont  joui  et  qu'ils  ont  même 
^  augmentées  par  des  alliances  illustres;  et  qtie 
]>  la  splendeur  et  les  richesses  des  Walsh ,   en 
"6  Irlande ,  ont  subsisté  tant  qu'il  a  été  permis 
D  à  des  sujets   fidèles  à    Dieu   et  au  Roi  de 
)>  conserver  leurs  possessions  et  leurs  titres.  »  • 
Les  Walsh  furent  du  nombre  de  ceux  qui, 
ayant  suivi  le  parti  de  Charles  I".  et  partagé 
P^xil  de  Charles  II  pendant  douze  ans ,  perdi« 
ttnt  tous  leurs  biens.  Cromivel  les  distribua  à  ses 
partisans,  afin  que  l'usufruit  leur  tint  lieu  des 
intérêts  des  sommes  qui  leur  étaient  dues  par 
le  trésor  public  pour  leurs  services.  Ces  biens 
devaient   être  rendus  h  leurs  propriétaires  re- 
tirés dans  les   pays  étratigers,  aussitôt  que  les 
détenteurs  seraient  payés  ;  mais  il  en  arriva  an- 
trement*   Charles  II ,  rétabli  sur  son    trône  , 
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accorda  seulement  à  cinquaDie-qaatre  famiDes, 
du  nombre  desquelles  était  celle  de  Walsh  »  un 
acte  qui  les  autorisait  à  reprendre  chacune  sa 
mabon  seigneuriale  avec  deux  mille  arpens  de 
terre  autour.  Mai»  il  fut  statué  en  même  tems, 
par  une  loi  y  que ,  s'il  s'élevait  quelque  doute 
touchant  les  clauses  insérées  dans  cet  acte, 
elles  seraient  toujours  expliquées  en  faveur  des 
protestans ,  comme  étant  ceux  qu'on  avait  prin- 
cipalement en  vue  de  fixer  et  d'assurer.  Les 
possesseurs  ne  manquèrent  point  de  moyens 
pour  faire  naître  des  doutes  sur  l'interprétation 
des  clauses  de  l'acte  i  ils  furent  maintenus  dans 
les  biens  dont  Cromwell  ne  leur  avait  accordé 
que  la  jouissance  temporaire ,  et  les  émigrés 
Anglais  et  Irlandais  en  furent  à  jamais  dé- 
pouillés. 

Les  dehors  du  château  de  Serrant  répondent 
à  sa  magnificence  ;  le  parc ,  qui  l'environne 
presque  de  toutes  parts,  vient  d'être  considé* 
rablement  agrandi  et  changé  en  un  vaste  jardia 
dans  le  genre  anglais  ;  il  contient  près  de  trois 
cents  arpens.  On  y  voit  une  futaie,  des  taillis, 
une  belle  pièce  d'eau  dans  laquelle  se  reflètent 
le  château  et  une  partie  du  paysage  qui  est  au- 
près. Des  prairies  naturelles  et  artificielles,  des 
terres  bien  cultivées ,  des  vergers ,  des  jardins 
potagers,  une  serre,  une  des  plus  belles  cran- 
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gcnes  de  France  3 près  celles  des  maisons  royales, 
occupent  aujourd'hui  dans  ce  vaste  enclos  la 
place  des  chênes  séculaires,  des  broussailles  et 
des  buissons  qui  servaient  anciennement  de  re- 
traite aux  cerfs ,  aux  daims ,  aux  sangliers.  Là  p 
les  bûcherons 9  les  journaliers,  ne  trouvaient 
de  Touvrage  qu^ane  fois  en  cent  ans;  mainte* 
oant  ils  en  trouvent  tous  les  jours,  et  ce  nouveau 
parc,  par  ses  produits  annuels  et  les  dépenses 
de  son  entretien ,  fait  plus  vivre  d^bommes  la- 
borieux et  d'animaux  utiles  qu'il  ne  pouvait  au- 
trefois nourrir  de  bétes  fauves.  Cet  heureux  chan- 
gement, si  favorable  à  la  prospérité  des  cam- 
pagnes, est  dû  à  celui  qui  s'est  opéré  dans  nos 
mœurs.  Les  donjons ,  les  hautes  tours  des  châ- 
teaux n'inspirent  plus  d'efitoi,  parce  que  l'on 
sait  que  leurs  possesseurs  n'ont  plus  que  le 
pouvoir  de  faire  du  bien,  et  que  la  plupart, 
se  plabant  à  orner  leurs  demeures  et  améliorer 
leurs  domaines,  procurent,  aux  ouvriers  de  toute 
^pèce ,  des  travaux  utiles ,  en  même  tems  qu'ils 
préviennent  ou  soulagent  les  besoins  des  mal- 
heureux. La  passion  effrénée  delà  chasse  a  dis- 
paru avec  le  régime  féodal  ;  elle  a  fait  place  k 
des  goûts  plus  paisibles,  moins  dangereux  et 
surtout  beaucoup  plus  utiles  h  la  société.  Le 
bruit  assourdissant  du  cor  ne  retentit  plus  que 
rarement  dans  nos  modernes  châteaux  j  mais  les 
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sons  hariDODieuz  de  la  harpe  ^  da  piano ,  de  la 
flûte  et  du  violon  s'y  font  entendre  tous  les 
jours.  La  littérature,  la  musique^  le  dessin,  la 
peinture ,  font  actuellement  les  délices  des  des- 
cendans  de  ceux  qui  croyaient  ajouter  k  leur 
illustration  en  déclarant  avec  orgueil  qn^ils  ne 
savaient  pas  écrire  (a).  C'est  ainsi  qu'en  se  li- 
vrant k  la  culture  des  lettres  et  des  arts ,  la  no* 
blesse  peut  conserver ,  par  ses  talens  et  ses  lu- 
mières j  un  rang  honorable  parmi  les  supériorités 
de  notre  nouvel  ordre  social,  et,  loin  d'exciter 
l'envie  de  la  classe  qui  s'élève  et  se  confond 
avec  elle  ,  entretenir  chez  celle-*ci  une  utile 
émulation* 


(a)  Si  )'avaîs  besoin  d'un  exemple ,  je  dirais  :  Yojez 
le  denin  dn  chiteau  de  Serrant  et  le  nom  de  son  anteor. 
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Suiie  du  précédent.  —  Louis  XIV  d  Serrant. 
—  L^Empereur  N^poiéon  et  Vlmpirairioe 
Joséphine  d  Serrant  ;  d  Angers  ^  â  8au- 
mur  (a). 

J  usqu'a  présent  nous  avons  parlé  de  l'ancien- 
neié  et  de  la  cBiigfîîfieeAce  àm  cbâieau  de  Ser- 
rant,  mais  aous  n'avons  encore  rien  dit  de  ce 
qui  peut  lin  donner  une  empreinte  historique  ; 
voyons-le  iBaintesant  sons  ce  rapport.  La  pr^e- 
xnière  de  ces  empreintes ,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  est  due  au  hasard.  Louis  XIV, 
poursuivant  le  sur -intendant  Fouquet  jnsqu'à 
Nantes,  où  il  le  fit  arrêter,  s'embourba  dans 
un  cbomin  creux,  près  de  Serrant.  Bautru^  qui 
était  alo^rs  à  son  château,  eut  l'honneur  d'y  re- 

(a)  Lorsque  le  seoonâ  yolmne  des  Aeobercbes  sur 
•Samniir  parut  ea  18 14,  qudqjaes  lecteurs  forent  sur- 
prb  de  ne  pas  7  trouyer  le  voyage  de  Napoléon  et  de 
Joséphine  dans  ce  département  *,  je  n*ai  que  deux  mots 
à  répondre  :  à  cette  époque  ^  ces  noms  n'appartenaient 
pas  encgpe  i  l^hisAaire. 
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ccvoir  le  Roi  et  toute  sa  suite ,  et  de  le  traiter 
aussi  bien  que  cette  circonstaDce  iaiprévue  pou- 
Tait  le  permettre.  C'est  par  une  relation  de  ce 
voyage,  faite  en  méchans  vers^  que  le  souvenir 
de  cet  événement  notis  a  été  conservé  ;  voicî 
ceux  qui  y  sont  relatifs  : 

Dans  nn  assez  grand  boîs  qui  Serrant  environne  y 
Maison  digne  du  maître  9  aussi  belle  que  bonne  f 
Dans  un  yienx  chemin  creux  y  un  mal-adroit  cocher  , 
Qui  ne  doutait  de  rien ,  nous  fit  tous  embourber , 
Accident  qui  pouvait  devenir  plus  nuisible. 
Si  monsieur  d'Armagnac  (a) ,  avec  nn  air  terrible  y 
N'eut  pas  heureusement  arrêté  l'étoordi. 

Parmi  les  étrangers  de  marque  qui  ont.  vi- 
sité Serrant ,  il  faut  citer  Farchiduchesse  Marie- 
Christine,  gouvernante  des  Pays-Bas,  sœur  de 
la  reine  Marie-Antoinette.   Cette  princesse  ac- 
cepta le  déjeûner  qui  Itii  fut  ofiert ,  en  1788, 
par  feu  le  comte  de  Serrant.  Les  ambassadeurs 
de  Tippoo-Saïb  j  et  le  jeune  prince  qu'ils  accom- 
pagnaient ,  s'y  sont  aussi  arrêtés  la  même  année. 
Mais  les  personnages  les  plus  marquans,  qui  y 
aient  été  attendus   et   reçtis ,  sont  l'Emperenr 
Napoléon  et  l'Impératrice  Joséphine,  lorsqu'ils 
revinrent  de  Nantes  à  Parb  par  la  Levée,   au 
mois  d'août  i8o8. 

(a)  Monêieur  fP Armagnac ,  grand-écuyer* 
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Quelque  tems  avant  d'entreprendre  le  voyage  i8o8. 
qu'il  fit  cette  année  dans  la  Vendée  y  Napoléon 
demanda  à  une  personne  de  sa  cour,  dont  les 
terres  étaient  situées  dans  l'un  des  dépariemens 
qu'il  devait  traverser,  si,  lorsqu'elle  assistait  aux 
offices  de  sa  paroisse  y  on  lui  donnait  l'encens 
et  si  on  la  recommandait  aux  prônes.  Cette 
personne  ayant  répondu  que  ce  n'était  plus 
l'usage  et  qu'il  y  aurait  une  vanité  ridicule  à 
l'exiger  ou  même  à  le  souffrir ,  il  ajouta  :  a  Sous 
j>  ce  rapport  vous  avez  raison  ,  mais  tout  cela 
J>  reviendra  et  encore  plus.  »  Et,  là  dessus,  il 
loi  développa  son  projet  des  grands  et  petits 
majorais. 

Cette  anecdote  y  que  je  tiens  d'un  témoin 
digne  de  foi ,  pourrait  servir  de  preuve ,  s'il  en 
était  besoin ,  que  le  rétablissement  d'une  partie 
de  l'ancien  régime  était  moins  improbable  en 
1808  qu'il  ne  l'est  en  183s. 

On  sait  qu'après  avoir  visité  la  Vendée ,  Na- 
poléon et  Joséphine  firent  quelque  séjour  dans 
le  chef-lieu  du  département  de  la  Loire-InTé- 
rieure ,  d'où  l'Empereur  alla  visiter  la  belle  fon-* 
derie  d'Indret.  Joséphine  ,  restée  à  Nantes , 
s'occupa  du  soin  de  distribuer  des  secours  aux 
malheureux  et  surtout  aux  créoles,  qui,  en  lui 
rappelant  son  pays  natal,  avaient  toujours  droit 
les.  premiers  sur  son  cœur  compatissant.  Jamais 

Tome  IL  5o 
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l8o8«  personne ,  mieux  qu'elle  i  ne  sut  soulager  les 
infoNunés  stins  les  humilier;  chacun  de  ses  dons 
était  accompugiié  de  ces  expressions  de  dou- 
'  ceur  el  de  bonté  qui  forniaient  son  langage 
habituel  et  qui  ajoutaient  tant  de  prix  à  ses 
bienfaiis. 

Les  illustres  voyageurs  allaient  paiiir  de  Mali'- 
tes ,  lorsqu'un  des  écuyers  de  l'Empereur  y  ar* 
riva  d'Espagne ,  apportant  la  nouvelle  de  la  ca- 
pitnJation  faite  avec  l'armée  anglaise.  Cette  nou- 
velle y  qui  ne  transpira  pas  d'abord  dans  le  pu- 
blic ,  relarda  de  quelques  faeurGA  leur  départ* 
Ils  devaieni  dîner  et  coticher  à  Serrant  le  Ji 
août.  Le  château  était  rempli  des  personaes  les 
plus  distinguées  du  département  de  Maine  et 
'  Loire  y  et  les  cours  plfeines  des  habitans  de 
Saint  -  Georges  et  camniUDes  environnantes. 
L'heure  fixée  pour  l'arrivée  de  rEmpereur  était 
passée ,  on  fit  distribuer  des  vivres  et  des  ra- 
iVaichîssemens  a  tout  le  monde  ;  des  denses 
s'établirent  et  le  cfai^teau  lut  iiluminsé.  Malgré 
la  pluie  qui  survint  et  tomba  en  abondance ,  la 
multitude  dansante  et  chantante  ne  désempaiu 
p«>int ,  el  continua  de  former  Je  tableau  le  pins 
vivant  d'une  fête  champêtre^  aussi  animée  ^oe 
pittoresque ,  sans  s^  domer  que  celui  qui  en 
était  l'objet  venait  d'éprouver  un  revers  dont 
les  conséquences   ae  devaient  pas  tarder  à  se 
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bire  sentir  dans  tome  PËsrope,  et  k  faire  des-  i8o8. 
cendre  le  conqtiérant  du  faite  de  la  grandeur 
et  de  la  puissaiice  oà  l'avaient  élevé  6a  foriuoe 
et  ia  valeur  française* 

Les  courriers,  les  officiera  attachés  aux  différens 
services^  se  succédaient  rapidement,  s'arrêtaient 
on  roomeni  pour  dtner,  et  continuaient  leur 
route  ;  enfin  Napoléon  et  Joséphine  arrivèrent 
à  hiât  tienrea  du  eoir  ,  et  furent  reçus  par 
M.  et  M"^.  de  Serrant  (9).  Bientôt  la  cause 
da  retard  fut  connue ,  mais  seulement  de  ceuz 
auxquek  on  pouvait  en  confier  le  secret.  Ce- 
lait ua  mauvais  mocnent  pour  recevoir  ua 
koaume  du  caractère  de  Napoléon  et.  lui 
de«ier  des  fiitea.  Cependant  il  sut  se  eompo^ 
ler,  et  parut  très-a&ble  aut  personnes  qui  loi 
&reBt  prétentées  par  ai"*',  de  Serrant,  en  sa 
qualité  de  dane  du  palais.  Il  témoigna  è  cette 
dame  comhieo  il  était  fiché  de  ne  pouvoir  res* 
1er  cooinie  il  le  lui  avait  promis  ;  puis  il  lui  ^ 
diverses  questions  sur  i'origne  du  chfileau,  sur 
fépoifiae  de  sa  construction ,  et ,  après  avoir  jeté 
tn  coup-d'œil  rapide  sur  l'ensemble  des  bâti- 
mens  ■qui  renfettnent  la  cour  d'honneur,  il  dit  : 
€  Je  Tois  enfin  un  château  en  France  ;  cette  ar*- 
^  chiiecture  n»e  rapi^elle  Pitalie.  »  Un  moment 
après,  les  célèbres  voyageurs  partirent  pour  se  ren- 
dre à  Angers  où  ils  arrivèrent  a  db  heures  du  soif. 
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1808.  Cette  ville  avait  tout  disposé  paur  leur  donnef 
une  fête  magoifique ,  à  laquelle  ils  ^l'assistèreiH 
point;  ils  descendirent  à  rhôiel  de  la  préfecturç^ 
où  ils  furent  reçus  par  M.  Bourdon  de  Yatri, 
alors  Préfet  de  Maine  et  Loire.  Le  lendemain 
la  août,  les  autorités  seules  furent  admises; 
l'Empereur  accorda.au  maire,  M.  de  la  Bes- 
nardière ,  la  permission  qu'il  lui  demanda  de 
faire  démolir  les  fortifications  de  la  ville.  L'Im- 
pératrice aurait  bien  voulu  pouvoir  accueillir 
les  personnes  qui  devaient  lui  être  présentées; 
mais  Napoléon  n'était  pas  assez  libre  d'esprit  et 
il  était  trop  preasé  pour  le  permettre  ;  elle  n'eut 
que  le  tems  de  faire  venir  les  enfans  de  ma- 
dame Gaspard  de  Contades,  morte  depuis  quel-* 
ques  années,  et  avec  qui  elle  avait  été  très-liée. 
Elle  les  reçtit  avec  cette  amabilité  er  cette  sen- 
sibilité touchantes  qui  peignaient  si  bien  son 
heureux  caractère.  Bientôt  après,  Napoléon  el 
Joséphine  prirent  la  route  de  Saumur,  où  ils 
arrivèrent  à  cinq  heures  du  soir. 

A  la  Croix-Yerte ,  faubourg  de  Saumur,  siu 
la  Levée,  l'Ëmperevr  trouva  )e  conseil  munir 
cipal  et  le  maire,  M.  Sailland-Vachon ,  qui  lui 
présenta  les  clefs  de  la  ville ,  en  le  priant  de 
vouloir  bien  l'honorer  de  sa  présence,  «c  Je  ne 
D  puis  m'arréter  »  ,  répondit  sèchement  Napo- 
léon. Mais,  s'apercevant  aussitôt  que  sa  réponse 
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■▼ait  morlifié  tous  ceux  qui  Pavaient  entendue,  1^08; 
îl  ajouta  y  d'un  ton.  moins  dur  :  ce  Combien  la 
»  ^iOe  contient^elle  d'habilans?  i>  Douze  mille  ^ 
répondit  le  maire ,  et  maintenant  cinquante 
mîUe  accourus  des  environs  ^veà  leurs  maires  y 
ajouta  M.  Cailieau ,  membre  du  conseil  muni- 
pal,  a  J'entrerai  y> ,  répliqua  r£mpereur. 

Les  illustres  voyageurs  descendirent  à  la  mai- 
son Blancler  (a),  qui  avait  été  préparée  pour 
les  recevoir.  Lès  fonctionnaires  1  .qui  presque 
tous  étaient  à  la  Croix-Verte  et  qui-  croyaient 
que  Napoléon  et  Jo^phine  feraient  let^r  entrée 
dans  la  Ville  au  pas,,  ne  purent  arriver  dans 
l'appartement  de  l'Empereur  qu'un  quartrd'beure 
après  lui.  Heureusement  que  j  pour  ne  pas  per« 
dre  patience  à  attendre,  il  y  trouva  l'ingénieur 
des  ponts  ei  chaussées,  qui  lui  présenta  le  pro- 
jet du  nouveau  pont  que  l'on  construit  actuel* 
lement.  Il  n'y  avait  point  de  table  dans  l'ap- 
partement pour  étendre  ce  pian  ;  Napoléon  le 
déroula ,  le  posa  sur  le  plancher ,  s'agenouilla 
dessus  à  un  bout ,  l'ingénieur  étant  à  Pautre ,  et , 
dans  celte  posture,  il  se  fit  expliquer  toutes  les 


(a)  Cette  maison,  située  place  des  Bilanges,  a  été 
bâtie   sur   remplacement   de   l'auberge    où    de^endh 
l'Empereur  Joseph  U.  Yoyes  Recherch.  sur  Saumur, 
T.  II,  p.  ^76.    i^** 
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iBoS*  parties  du  projet.  L'Empereur  parât  eoftuhe  aor 
le  balcon,  d'où  le  maréchal  Benhierlin  iadi- 
qtia ,  de  la  main ,  de  qnel  o6ié  lee  VendëeD» 
éuienc  entrés  dans  la  ville  lorsqu'ils  la  prirent 
en  j  793  {à)é  A  cette  époque  9  Berihîer  était 
un  des  généraux  républicains  qui  défendaient 
Saumur.  L'Impératrice  parut  aussi  sur  le  balcon 
de  son  appartement^  et  .salua  les  spectateurs 
trois  fois  y  arec  autant  de  gr&ce  que  de  dignité. 
Les  autorités  ayant  été  présentées,  on  pourrait 
dire  en  masse,  la  salle  se  trouva  bientôt  tel- 
lement pleine,  qu'on  ne  pouvait  plus  faire  au^ 
€un  mouirement  pour  laisser  un  passs^ge  à  Na« 
poléon  y  qui,  au  milieu  de  cette  foule,  faisait 
des  questions  à  tous  eetix  qtii  se  trouvaient 
près  de  lui.  EnBn  ,  après  avoir  passé  environ 
une  heure  à  Sanmur,  Napoléon  et  Joaéphins 
en  sortirent ,  k  six  heures  du  soir ,  pour  sa 
rendre  à  Tours. 

Je  n'ai  rien  dit  des  préparatifs  qfnj  fiirent  fait! 
dans  tontes  les  villes ,  bourgs  et  villages  de 
Maine  et  Loire,  à  l'occasion  de  ce  voyage,  oi 
des  sentimens  que  manifestèrent  leurs  ka^* 
tans;  ces  choses  sont  encore  trop  récentes  poui 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  rappeler  à  la  mé- 
moire. 


(a)  Yoj.  Eech.  Hist.  sar  le  Haut- Anjou,  T.  II ,  p.  5yf. 
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Pour  perpétuer  ]e  souvenir  de  cette  visîte,  la  i8o8« 
rIIb  de  Saumur  donna  le  nom  de  Napoléon  à 
la  ])lace  des  BUanges,  et  oeluî  de  Joséphine  à 
la  rue  que  l'on  devait  ouvrir  entre  le  Pont-* 
Fouchard  et  cette  place.  Cette  nouvelle  rue 
n'est  pas  encore  &  moitié  bâtie ,  et  déjJi  elle  est 
li  SOD  troisième  nom  ;  tel  est  ^inconvénient  de 
décerner  ce  genre  d'honneur  à  des  personnages 
vivans.  C'est  dans  son  histoire  qu'une  ville  doit 
chercher  les  noms  de  ses  nouvelles  rues  et  de 
les  places  publiques j  c'est  ainsi  que,  sans  frais, 
elle  peut  honorer  la  mémoire  des  hommes  cé- 
lèbres qu'elle  a  vus  naître  ou  de  ceux  qui  lui 
oot  rendu  d'importans  services  (a). 

(a)  YoyeiK  Eech.  Hlst.  far  l^  Haut-Anj.»  T.  Il, 
P«  59,  198,  5co. 
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CHAPITRE  XLIV  ET  DERNIER. 


Coup-d^œil  sur  Angers  a  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle  et  cm  commencement  du 
dix-neupième. 

JtVAOUii  de  Dîceto  nous  a  donné  une  descrip- 
tion d'Angers  au  douzième  siècle  {a)  ;  Bourdi- 
gné  nous  en  a  donné  une  autre  au  seizième, 
et  Péan  de  la  Tuilerie  en  a  fait  une  nouvelle 
au  dix -huitième.  Pour  compléter  ce  que  fai 
dit ,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  y  des  accrois- 
semens  successifs  d^Angers,  je  me  bornerai  à 
jeter  un  coup-d'œil  sur  cette  ville  k  la  fin  du 
dernier  siècle  et  au  commencement  de  celui-ci. 
Avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  la 
population  d'Angers  s'élevait  à  cinquante  mille 
âmes;  en  1736,  elle  était  déjà  réduite  à  trente- 
six  mille  (6);  en  1789,  elle  en  avait  à  peine 
trente  mille,  et  aujourd'hui  (i8aâ),  elle  en 
compte  près  de  trente-cinq  mille.  Placée  entre 
les  villes  de  Tours  et  de  Nantes,  qui  depuis 
soixante   ans  se  sont  considérablement  embel- 

(a)  Voyez  Tome  I*'. ,  p.  a8o. 

{b)  Boulainvilliers^  Etat  de  la  France,  T.  II. 
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fies ,  celle  d'Angers  était  restée  stadoonaire  ; 
elle  paraissait  indifférente  aux  changemens  ayan-* 
tageux  qui  s'étaient  opérés  dans  ces  villes  voi* 
siaesy  et  conservait  toujours  la  gothique  et  ré- 
barbative physionomie  du  treizième  siècle.  Sa 
vieille  et  noire  muraille  d'enceinte,  ses  tours 
et  ses  créneaux  en  ruines  y  ofiusquaient  surtout 
les  regards  du  voyageur  qui,  venant  de  visiter 
Tours  et  Saumur,  en  suivant  la  route  si  riante 
de  la  Levée ,  arrivait  devant  la  porte   Saint- 
Aubin  (a).  En  passant  sous  la  voûte  sombre  de 
cette  porte,    on  croyait  entrer,    non  dans  la 
capitale    d'iMie    des   plus   jolies    provinces    de 
France ,  mais  bien  dans  un  triste  donjon  féo- 
dal. Des  rues  étroites,  tortueuses  et  obscures, 
formées  par  de  chétives  maisons ,  la  plupart  en 
pans  de  bois  revêtus  ou  plutôt  plaqués  en  ar- 
doises  (  ce  qui  avait  fait .  surnommer  Angers 
FiUe  Noire) '^  des  boutiques  enfoncées  de  deux 
à  trois  pieds  au  -  dessous  du  pavé ,  et  portant 
en- dehors  l'enseigne  de  la  misère  que  ne  dé- 
mentait point  un  coup-d'œil  jeté  dans  l'inté- 
rieur. Tel  était  l'aspect  d'une  grande  partie  des 
rues  de  la  ville  et  des  faubourgs  d'Angers  vers 
le  milieu  du  dernier  siècle ,  et  on  en  voit  en^ 

(a)  Les  fortifications  de  la  porte  Saint -Aubin  ont 
M  démolies  en  1775,  et  leur  emplacement  a  formé 
la  Place  Jlîoruieur» 
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core  quelques-unes  restées  dans  le  même  élai. 
Cependanl  peu  de  provinces  ont  été ,  aussi  gë* 
néreusement  que  TAnjou  ,  pourvues  par  la  na- 
ture de  toutes  les  choses  nécessaires  aun  plus 
belles  constructions.  Le  grès,  pour  le  pavage 
et  les  bornes  ;  )e  granit ,  pour  les  soubasse- 
mens  ;  la  pierre  de  rairie  j  pour  les  re»->de- 
chaussée  ;  le  tuf  blanc  ,  pour  les  étages  supé- 
rieurs; le  tuf  gris,  pour  les  mure  de. refend; 
le  marbre,  pour  les  cheminées,  les  pilastres, 
les  colonnes  ;  les  pierres  de  Cbampeigné  et  de 
Montreuil --Bellay,  pour  les  quais,  les  ponts, 
les  fontaines  ;  la  pins  belle  ardoise  connue , 
pour  les  couvertures;  enfin  la  chaux,  le  sable 
et  le  bois  se  trouvaient  partout  en  abondance, 
et  plusieurs  rivières  en  auraient  facilité  le  trans- 
port'dans  sa  capitale.  Les  architectes  des  pro- 
vinces limitrophes  venaient  enlever  ces  divers 

r 

matériaux  ,  que  les"  Angevins  se  contentaient 
d'exploiter  dans  leurs  carrières,  sans,  pour  ainsi 
dire,  songer  à  les  mettre  en  œuvre.  Vers  la 
fin  du  dix~huitième  siècle ,  la  ville  d'Angers 
n'offrait  encore  aux  regards  du  voyageur  qu'un 
seul  monument  moderne  digne  de  remarque  y 
Tacadémie  royale  d'équitation.  Ce  superbe  édifice 
fut  bâti  9  en  i  ySS ,  aux  frais  de  la  ville ,  d'après  les 
plans  de  M.  de  Yoglie,  ingénieur  en  chef  de 
la  généralité  de  Tours,  par  un  architecte  d'Ao* 
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gerS)  ReDë  Lointier.  Cet  établissemeut  attirait 
dans  celte  TÎlIe  beaucoup  d'étrangers  de  db- 
linciion  et  particulièrement  des  Anglais.  On 
doit  regretter  que,  depuis  la  suppression  de 
l'académie  d'équitation ,  on  n'ait  pas  donné  une 
utile  destination  à  ces  vastes  bâtimensy  en  y 
plaçant  le  haras.  .i 

II  fallait  une  grande  et  \ioIente  secousse  po^  "^ 
]itiqvie  y  telle  que  celle  qui  a  terminé  le  dii*-  i 
buitième  siècle,  pour  changer  l'aspect  d?An*^  { 
gers.  Dès  le  commencement  de  la  révolution ,  ^ 
l'apathie  de  la  bourgeoisie  de  cette  ville  se 
changea  en  activité  j  les  Angevins,  qui,  depuis 
des  siècles,  vivaient  et  mouraient  dans  les  tristes 
et  sombres  demeures  de  leurs  pères,  sentirent 
enân  tous  les  agrémens  que  procure  une  ha- 
bitation commode ,  bien  aé  rée  et  bien  distri-r 
buée.  Les  églises ,  les  monastères ,  qui  étaient  y 
il  faut  en  convenir,  en  trop  grand  nombre ^ 
furent  en  partie  renversés;  les  vastes  enclos  do 
rOratoire,  des  Ursulines,  des  Cordeliers,  de 
la  Fidélité ,  furent  détmiis  ;  des  rues  nonvellea 
forent  tracées  sur  leurs  emplacemens;  des  hô-* 
tels ,  de  beaux  bâtimens ,  s'y  élevèrent  et  formé-* 
rent  de  nouveaux  quartiers.  Parmi  ces  vécentea 
construciioàs ,  il  faut  distinguer  l'hôtel  de  M« 
Jonbert-Bonnaire ,  bâti  par  M.  François ,  archi*** 
tecte ,  et  l'hôtel  de  Flore ,  bâti  par  M.  Desnoyecs. 
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Les  deu^K  églises  de  Saîai-Pierre ,  qui  n'étaient 
séparées  que  par  un  mur  de  refend,  les  églises 
de  Saint-Maurille  et  de  Saint-Maimbœuf^  qui 
ne  l'étaient  que  par  une  ruelle  de  cinq  pieds 
de  largeur,  ont  été  démolies,  et  leurs  empla- 
cemens  ont  formé  la  place  du  Ralliement.  C'est 
sur  l'un  des  côtés  de  cette  place  que  M.  Rinet, 
architecte,  élève  de  MM.  Percier  et  Fontaine, 
bâtit  aujourd'hui  une  jolie  salle  de  spectacle, 
sur  les  fondemens  de  l'école  de  droit.  Une 
autre  entreprise,  beaucoup  plus  importante,  est 
celle  du  nouveau  quai  construit  sur  la  rive  gau* 
che  de  la  Maine.  Ce  grand  ouvrage,  le  seul 
qui  pût  embellir  l'intérieur  de  la  ville ,  a  été 
commencé  en  1790  par  Jean  Miet  (  de  San* 
mur  ) ,  architecte  j  il  n'est  point  encore  ter^ 
miné ,  mais  il  est  assee  avancé  pour  que  l'on 
puisse  juger  dès-à-présent  du  bon  effet  qu'il 
produira.  Les  nouvelles  maisons  qui  bordent 
ce  quai  ,  presque  toutes  destinées  au  com- 
merce,  sont  bâties  en  belles  pierres  blanches, 
sur  un  plan  uniforme,  d'un  goût  simple,  mais 
qui  n^exclut  point  une  certaine  élégance.  L'église 
de  Sainte-Croix  et  les  masures  qui  environ- 
naient son  cimetière  ont  été  rasées,  et  leur  em- 
placement a  formé  un  dégagement  très-com- 
mode pour  communiquer  de  la  rue  Saint-Au- 
bin à  la  cathédrale.  Les  églises  de  Saint-Michel* 
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le-Palnd ,  de  Saint-Aubio  ,  des  Minimes ,  de 
SaÎQi-Micbel-du-Terlre ,  des  Carmes,  etc.,  ont 
été  ëgaleraeot  démolies  ;  mais ,  parmi  ces  der- 
nières, ou  doit  regreuer  la  belle  basilique  de 
SaÎQt-Âubin,  qui,  sous  plus  d'un  rapport,  mé- 
ritait d'être  conservée. 

£d  1809  et  années  suivantes,  la  vieille  et 
haute  muraille,  flanquée  de  tours,  qui  s'éten- 
dait de  la  porte  Saint- Aubin  à  la  porte  Cupif, 
a  été  détruite  ;  le  large  et  profond  fossé ,  qui 
était  au  pied ,  a  été  comblé  j  de  jolies  maisons 
se  sont  élevées ,  comme  par  enchantement ,  sur 
les  fondemens  de  l'antique  enceinte  tracée  par 
les  comtes  d'Anjou.  La  butte  du  Pélican  a  été 
abaissée  pour  faciliter  aux  voitures  l'entrée  de 
la  ville  par  la  porte  Saint-Michel  ;  le  Champ  de 
Mars,  terminé  d'un  bout  par  la  belle  manufac- 
ture de  toiles  à  voiles  de  MM.  Joubert-Bon- 
naire  et  Girault ,  a  été  nivelé  ;  de  belles  plan- 
tations d'ormeaux  en  dessinent  le  vaste  contour 
et  bordent  le  nouveau  boulevard  qui  remplace 
si  agréablement  les  anciennes  foriificaiionsj  en- 
fin la  belle  promenade  du  Mail  a  été  replantée 
et  agrandie  par  l'emplacement  du  couvent  et  de 
l'enclos  des  Minimes.  Mais  il  manque  encore 
une  chose  essentielle  à  la  ville  d'Angers,  c'est 
de  l'eau  potable.  Il  est  vrai  que  les  babitans 
aisés  font  venir  de  Feau  de  la  Loire ,  mais  le 
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plus  grand   nombre  est  réduit  à  boire  Teaa  des 
puits  ou  l'eau  plus  mauvaise  encore  de  la  Maine. 
En  payant  un  juste  tribut  d'éloges  aux  adminis- 
trateurs rounicipaui  qui  depuis  un  tiers  de  siè- 
cle ont  fait  de  si  heureux  efforts  pour  assainir 
et  embellir  cette  ville ,  qu'il  me  soit  permît  de 
former  un  vœu  y  celui  de  voir  s'élever  des  fon* 
taines  sur  les  places  publiques,  où  tous  les  ha- 
bilans  pourraient  puiser  l'eau  salubre  des  sources 
peu  éloignées  d'Angers,  ou,  ce  qui  serait  en- 
core mieux ,   celle  de  la  Loire.  Que  ces  fon- 
taines soient  des  monumens  historiques,  qu'elles 
transmettent  à  la  postéiité  les  traits,  les  noms  et 
les  actions  de  nos  plus  illu:itres  compatriotes  et 
surtout  ceux  des  bienfaiteurs  de  l'humanité  (lo). 
Maintenant  on  travaille  à  transformer  le  bâ- 
timent  du  collège  d'Anjoa  en   hôtel-de-ville , 
et  à  faire  les  changemens  nécessaires  dans  fan- 
l8aa.  cien  hôtel- de-ville  pour  y  placer  la  cour  royale. 
Ces  divers  travaux  s'exécutent  sous  la  direction 
de  M.  Lenoir ,  architecte  de  la  ville.  D'impor- 
tantes réparations  ont  été  faites  au  palais  épis- 
copal ,  à  l'église  cathédrale  et  à  presque  toutes 
les  autres  églises ,  qui  sont  beaucoup  plus  belles 
et  mieux  décorées  qu'elles  ne  l'ont  jamais  été. 
Tels  sont   les   principaux    changemens   que    la 
révolution  a  opérés  dans  l'état  physique  delà  ville 
d'Angers  :  ceux  qu'elle  a   produits,  quant   au 
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moral  de  ses  habitans  et   à   leur  situation  ,  ne  1823. 
soat  peui'élre  pas  moins  remarquables* 

On  sait  qu'une  très -grande  partie  de  celte 
vilie  appartenait  au  clergé  ,  et  que  par  là  près* 
que  toute  la  partie  laborieuse  de  la  population 
se  trouvait  dans  la  dépendance  de  ce  corpè 
privil^é.  On  comptait  dans  la  ville  et  les  fau*» 
boorgs  dis-sepi  paroisses  (a),  buit  diapitres, 
cinq  abbayes,  deux  séminaires,  deux  collèges, 
viogt*sepi  couvens,  trois  hôpitaux  et  plusients 
chapelles  et  oratoires  particuliers.  Partout  on  &e 
voyait  (jne  prêtres,  moines  de  tous  les  ordres^ 
frères  quêteurs,  sacristains,  sonneurs,  bedeaux, 
et  des  fôuks  de  mendians  k  toutes  tes  portes 
des  églises  et  des  couvens.  Tout  tendait  au  re- 
pos -et  À  la  paresse  ;  chacun ,  k  l'exemple  de  son 
patron  ,  moine  ou  religieuse,  chapelain  ou  ciia>- 
noine,  vouiaii  vivre  sans  travailler;  l'industrie 
et  le  commerce  étaient  presque  nuls.  U  n'y 
avait  alors  à  Angers  que  deux  manufactures  de 
toiles  à  voiles ,  tine  de  toiles  peintes ,  une  ra^ 
finerie  de  sucre  et  une  petite  &brique  de  bas 
de  fil  ;  on  y  oomptait  k  peine  qœlqiMs  négo* 
cians.  Dès  <]i/un  artisan  oia  un  marchand  avait 
amassé  la  plus  mince  fortune ,  il  abandonnait 


(a)  11  n'y  a    pins  actuellement  que  trais  paroisses 
et  cinq  sacoBVSaks. 
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]8d2.  son  étal ,   aûn  de  jouir  de  la  considération  âlta- 
cbée  alors  à  la  qualité  de  bourgeois.  Le  traTÛl 
était  un  déshonneur;  ainsi  le  voulaient  la  cou- 
tume et  le  préjugé ,  soigneusement  maintenus 
par  les  privilégiés.    Mais  depuis   la   révolu tioD 
tout  a  changé  j  nul  maintenant ,  quelles  que  soieot 
sa  naissance  ou  sa  fortune,  ne  rougit  de  tra- 
vailler. Aussi  depuis  que  le  travail  est  en  hon- 
neur, quels  progrès  n'ont  pas  faits  les  Angevins 
dans  le   commerce  et  l'industrie  ?  Les  stériles 
richesses  de  leurs  nombreux  monastères  servent 
actuellement  k  nourrir,  par  le  travail,  ceux  qoi 
naguère  ne  vivaient  que   d'aumônes.  La  vaste 
et  opulente  abbaye  du  Ronceray  a  été   trans- 
formée en  une  école  d'arts  et  métiers,  entre- 
tenue aux  frais  du  gouvernement ,.  et  d'où  sor- 
tent, tous  les  ans,  d'exceliens  chefs  d'sfteliera 
destinés  k  accélérer  la  marche  et  le  perfection» 
nement  de  tous  les  arts  mécaniques.  Une  nou- 
velle manufacture  de  toiles  peintes  ou  indiennes 
a  été    établie    dans  le   couvent  des*  Capucins  ; 
une  filature    de    laine  dans   celui    des  Réco- 
lets  ;  une  filature  de  coton  dans  celtii  des  Car- 
mes.  Partout  le   travail  a  succédé  à  l'oisiveté, 
les  producteurs  utiles  aux  consommateurs  dé- 
sœuvrés ;  partout  on  aperçoit  les  rapides  pro- 
grès   de  l'industrie ,   de  l'aisance  et  de  la  ri- 
chesse qui  la  suivent:  le  mouvement  imprimé 
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•ux  Angevins  par  la  révolution  s'est  étendu  à  i8aa. 
tout  ^e  qui  peut  contribuer  à  améliorer  le  sort 
de  l'homme  et  à  le  faire  jouir  de  toutes  ses 
facultés.  Le  superbe  établissement  de  la  Rossi- 
gnolerie  est  devenu  un  lycée,  puis  un  collège 
royal  j  une  école  gratuite  de  dessin  a  été  éta- 
blie; des  écoles  d'enseignement  mutuel  et  des 
frères  des  écoles -chrétiennes  propagent  dans 
tons  les  quartiers  de  la  ville  l'instruction  pri- 
maire. Le  désir  de  s'instruire  a  pénétré  dans 
tontes  les  classes  de  la  société,  et  les  admi- 
nistrations départementale  et  municipale  n'ont 
rien  épargné  pour  seconder  de  tout  leur  pou- 
voir cette  heureuse  disposition  des  esprits.  Les 
restes  des  riches  bibliothèques  des  abbayes  et 
des  couvens,  échappés  au  vandalisme  de  17g3, 
ont  été  soigneusement  recueillis  et  forment  au- 
jourd'hui une  belle  bibliothèque  publique.  Un 
raste  musée,  qui  renferme  un  grand  nombre  de 
tableaux ,  dont  plusieurs  sont  de  nos  grands 
maitres  ;  un  cabinet  d'histoire  naturelle  ;  un 
beau  jardin  des  plantes  (a),  où  l'on  fait  un  cours 
ie  botanique;  une  école  secondaire  de  méde- 


(0)  Ce  jardin  doit  son  origine  au  zèle  ëclairë  de  MM.  Luttîer 
le  la  Richerie,  propri<Etaire ,  et  BuroUeau,  docteur-rëgent  de  la 
acuité  de  médecine.  Il  fut  d'abord  établi ,  en  1777»  faubourg 
Ireasigny ,  au  fond  de  Failée  Saint-Chrbtophe  ;  ensuite  trans^ 
'éréf  en  1789,  dans  le  faubourg  Saînt-Samson,  par  les  soins  de 
kl.  Pilastre  »  depuis  maire  d'Angers. 

Tonie  IL  Si 
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1892.  cine  (a);  tels  soat  les  moyens  d^étude  etâj 
succès  ofleris  à  la  jeunesse  angevine ,  ei  ïë 
peut  dire  qu'elle  les  met  à  profit  avec  uac  ir 
deur  digne  d'éloges.  Mais  c'est  surtout  veisà 
entreprises  nobles  et  utiles  qu'il  faai  dicip 
l'aciiviié  des  générations  laborieuses  et  iostrù 
qui  nous  suivent.  A  vingt  ans  on  adsQÎre  k 
trophées  des  batailles  ;  mais  l'âge  e(  Pexpéiiai 
dissipent  les  illusions ,  et  l'on  apprend ,  souva 
trop  tard  y  qu'il  y  a  aussi  de  l'bonDOur  à  M 
quérir  par  les  créations  du  génie  et  par  les  si 
vices  rendus  à  l'humanité. 

Ici  doit  finir  la  tâche  que  je  m'étais  imposé 
J'ai  passé  eu  revue  les  principaux  événemens  < 
l'histoire  d'Angers  y  de  ma  ville  natale  ;  f ai  i 
ses  malheurs  et  sa  gloire  ;  je  me  félicite  i 
terminer  ces  Recherches  en  voyant  naître  Fi 
rore  de  son  bonheur  et  de  sa  prospérité. 

(a)  Quoique  Técole  centrale  ii*exîste  plus,  elle  n*eii  ddt| 
noms  être  pbcëe  au  premier  rang  des  ëtablisscmens  4|yî  «ri 
puissamment  c  ntribué  k  répandre  le  goût  dVne  solide  instn 
tion  dans  le  département  de  Maine  et  Loire.  C*est  de  cette  te 
^c  sont  sortis  MM.  Bécbrd  et  Cherrciiit,  que  Pou  tam 
aujourd'hui  au  rang  des  professeurs  les  plus  distingués  de  h 
pitatè  y  le  premier  pour  Tanatomie ,  le  second  pour  la  diîa 
M^  David ,  statuaire  ;  M^  Bastard»  auteur  de  divers  ovTnfs 
la  botanique  ;  et  plusieurs  autres  élèves  y  dont  les  talens  koncr 
auasîi  leur  patrie,  sont  éplement  sortis  de  ceUe  savante  école. 

FIN  DE  LA  SECONDE  ET  DERNIÈRE  PARTIB. 


NOTES 


DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


(  1  )    Page  i6. 

« 

JLje  manuflcrît  da  Cœur  cT amour  épris,  qui  est  à  la 
bibliothèque  du  Roi  y  et  d'après  lequel  j'ai  fait  ce^ 
extrait,  n'est  point  de  la  main  de  René.  C'est  un 
in-^"*. ,  en  vélin ^  de  aiP  pages;  le^  mii^îc^turey  qui 
âevaient  l'orner  ne  sont  point  acheyéesy  il  n'y  en  9. 
qu'aux  trente  preœièrçs  pfiges  :  le  copiçte  a  laissé  en 
blanc  la  place  des  autres  j  il  devait  j  en  avoir  environ 
deux  cepts.  Celle  qa'oi>  voit  çur  le  premier  feuillet 
ireprésente  René  endormi  sur  un  lit  dont  la  draperie 
porte  ces  mots  en  lettres  d'or  :  Rbx  Sicilijp  pobmit. 

(  SI  )     Pag?  23. 

Sans  son  Traité  des  Ihumoiê^  René  prescrit  de 
noorelles  fonnes  à  ces  }eux  chevaleresques ,  et  tout  ce 
que  doit  faire  le  prince  qui  vent  donner  un  tournoi. 
Pour  faciliter  l'intelligence  du  texte,  l'auteur  a  mis 
à  chaque  page  un  dessin  colorié ,  représentant  les  .  per- 
sonnages ,  soit  à  pied  ,  soit  à  cheval  y  dans  les  attitudes 
qa'ils  doivent  prendre  et  les  places  qu'ils  doivent  oc- 
cuper dans  ces  fêtes.  Toutes  les  parties  des  armes 
offensives  et  défensives ,  brassards,  gantelet^ ^  cuissards, 
baumes ,  épées ,  lances ,  etc. ,   sont  dessinées  séparé- 
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ment  et  plus  en  grand  qne  aiir  les  penonnageij  i 
d'en  faire  mieux  comprendre  jusqu'aux  mohidral 
tails.  Ces  dessins  ont  été  gravés  dans  le  2%éâin  <tk 
neur  de  la  Colombière.  En  Tojant  pour  la  pRÛ 
fois  ce  précieux  ouvrage ,  écrit  et  dessiné  de  la  m 
du  bon  Roi  René  ,  )e  fus  tenté  de  faire  comme  1 
docte  Mabillon,  lorsqu'il  découvrît,  dans  lésant 
de  l'église  d'Angers^  ceruine  charte  de  rih^riffuy 
(  Voyez  Tableau  ChronoL  cUs  Et^éques  ,  iiri.  MaahA 
N-.  28.  ) 

(  5  )     Page  37. 

ic  La  ville  d'Angers  est  des  plus  fécondes  du  ropone 
»  les  fiimilles  y  sont  ordinairement  fort  nombremes  ( 
»  l'étaient  encore  davantage  dans  le  tems  de  h  lia 
»  plicité  et  de  la  frugalité  de  nos  aïeuls.  »  (  Foq« 
de  Livonnière ,   Coutume  d^ Anjou ,  p.  ii8i.) 

(  4  )    Page  73. 

Dans  un  livre  intitulé  :  Tbpographia  GalUœ,  ctCi 
imprimé  à  Francfort ,  en  1667  ,  on  trouve  «  dans  la  Kf 
tîème  partie  page  64^  une  gravure  représoAtani  11 
château  du  Verger.  Depuis  que  le  chapitre  aoqsd 
cette  note  se  rapporte  est  imprimé,  j'ai  acquis  h 
certitude  que  ce  château  avait  été  bâti  par  /«u 
Delepine ,   comme  je  l'avais  présumé. 

On  trouve  aussi ,  dans  l'ouvrage  que  je  viens  de  ct- 
ler  y  une  gravure  représentant  la  ville  d'Angen  tf 
seizième  siècle ,  avec  ses  hautes  tours  couvertes  en  ^ 
doises.  Si  j'avais  connu  plutôt  ces  estampes ,  je  les  aortf 
fait  graver  de  nouveau  pour  les  joindre  à  ces  Recherchei 
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[  5  )    Page  a36. 

«  Jt  ne  puis  oublier,  sang  ingratîlude  envers  mon 
»  pays,  le  jugemenl  que  les  anciens  ont  fait  de  la  ville 

•  d'Angers,  qui  se  voit  es -lettres -patentes  du  Roi 
»  Charles-Ie-Sage,  qu'il  octroya  pour  les  privilèges  de 
»  Tuniveraité  d'Angers,  qui  est  tel  qu'il  s'ensuit  de 
i  mot  à  mol  :  Quodqtse  inler  regionea  aliaa  regni 
»  noatri  civitas  jindegavenaU  ueluii  fons  acierUiarum 

•  irriguas  viros  alH  conailii  aoUt  ab  andquo  pfvpaga" 
»  tione  quasi  naturali  providers.  (  Bodin  ,  de  la  Ré^ 
\ publique.  Livre  V,  p.  682.  ) 

i  6  )    Page  372. 

«  Duhamel,  dans  ses  élémens  d'agriculture 9  les  au- 
»  leurs  du  nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle, 
•article  lin,  et  plusieurs  autres  écrivains,  ne  font 
»  point  mention  du  lin  d'hiver.  Ils  disent  que ,  dans 
»  le  nord  de  la  France ,  les  mois  de  mars  et  d'avrfl 
»  paraissent  l'époque  la  plus  favorable  au  succès  du 
"  hn ,  et  que ,  dans  les  provinces  méridionales ,  on  le 
»  terne  en  septembre  et  en  octobre.  Cela  suppose  qu'ils 
»  n  admettent  aucune  difiPérence  dans  ce  qu'ils  nom- 
»  ment  le  lin  commun,  linum  usitatîaaimum.  Il  n'en 

•  est  pas  ainsi  en  Anjou.  Nous  ensemençons  dans  les 
»  deux  saisons  ;  mais  le  lin  dUté,  qu'on  sème  en  avril, 
»  nest  pas  le  même  que   le  Un  d'hiver^  qu'on  sème 

•  au  mois  de  septembre*  Ce  dernier ,  plus  robuste 
que  l'autre ,  n'exige  pas  un  sol  aussi  léger.  Il  ré- 
siste aux  froids  lorsqu'ils  ne   sont  pas   excessifs  et 

^  naèlés  de  trop  d'humidité.  La  filasse   qu'il  produit 

•  est  dure  et  se  rapproche  de  celle  du  chanvre  fin. 
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»  On  en  fait  de  hons  cordages.  Sa  grànMB  ërt  ]^ibs  laf| 
I»  plus  volumineuse^  et  sî  différente  de  coolear,  ^ 
)»  là  dlstiDjgae  au  premier  conp-d'œîL  £n  ob  hkMi 
)>  Un  d^hlver  est  au  moins  une  Tarîété  prodoiie  ] 
)»  la  culture.  »  (  Mém.  inédits  pour  servir  à  l'Hîsloî 
iâ'Anjou.  )  Voyez  ,  kur  la  formation  d^  isles  de 
l.oiVe  ,  le  Chap.  YÏtï  du  !•'.  Vol  des  kech.  sur 

(  7  )     P»««  ^96. 

M.  David,  né  à  Angers,  le  12  mairs  1789  > 
pensionnaire  de  Tacadémie  de  France  à  Rome  y  âèic 
M.  Roland,  sculpteur,  et  du  célèbre  peintre  Dati 
a  déjà  produit  un  grand  nombre  'd'ourra^es^  pftr 
lesquels  je  citerai  :  la  statue  colossale  du  Grand  Gid 
qui  doit  être  placée  sur  le  pont  Louis  XVI,  à  Pv 
ce  béros  est  représenté  au  moment  oii  il  jette  a 
bâton  de  commandement  au  milieu  des  ennemis  : 
jgénie  miiîtaiie,  bas-relief  en  marbre  pour  la  foali 
cle  la  place  de  la  Bastille  :  plusieurs  bustes  en  mariM 
celui  du  savant  Visconti  ,  destiné  à  l'académie  < 
inscriptions  et  belles-lettres  ^  celui  de  François  I*^.  i 
ville  du  Havre;  celui  d'Ambroise  Paré  à  VécoW 
médecine  oe  Paris;  et  celui  de  Volney  à  la  biÛ 
tbèque  royale.  Le  cimetière  au  Père -la-Chaise  n 
ferme  plusieurs  beaux  monumens  dus  au  ciseaa 
M.  ï)avid  j  tels  sdnt  les  tombeaux  du  marêclial 
F^vje  y  dé  Pamiral  pécrès ,  du  vertueux  Camille  J 
dan,  etc.  La  ville  de  la  Ferté-Milon  vient  de 
cbarger  d'exécuter  en  marl)i^  la  statue  de  Racine.* 
voit ,  dans  Tatelier  de  M.  DaVid  ,  le  modèle  du  ta 
a  ville  de  Cambray  élève  k  la  mémoire 
son  illustre  arcbevôque  j  ce  ma^'ifique  monument  s 
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conij^osé   de  la   statue  ea  xnari>re  de   Fénéloû  et  de 
trois  t>ds- reliefs.  Le  département  de  Maine  et  Loire 
possède  aussS ,  outre  le  tombeau  de  ftonchamps  «  plu- 
sieurs  autres  ouTrages   de  notre   compatriote  :  dans 
l'église  Saint-Maurice,  un  Christ  en  métal  et  les  6ta- 
tues  en  pierre  de  ta  Vierge  et  dé  Saint  Jean  ;  au  mu- 
sée ,  une  statue  en  marbre  repré^iétitant  un  berger  qui 
se  regardedans  l^eau  ;  le  buste  en  bronfee  de  François  I*^ , 
dont  il  a  fait  hommage  a  la  yillê  d'ÀYigers;  dans  la 
chapelle  du  château  de  Brissac,  le  tombeau  en  juàr- 
bre   de  la  duchesse  de  Brîssac  ,  orné   du  portrait  dé 
cette  dame  j  en  médaillon ,  et  d'une  belle  figure  de 
l'hymen,  en  demi-relief,  tenant  d'une  main  son  lam- 
beau renversé  et  de  l'autre  écrivant  Vépitapbe.  M.  David 
TÎtent   de  terminer   la  statue   colossale  en   marbre   de 
René-le-Bon  |  tloi  de  SicHe  et  duc  d^Ânjou  (a).  Cette 
stalue  f  de  près  de  dix   pieds  de  proportion  y   est  un 
Bionumenl  que    ramoùr  -et   la    reconnaissance  de  la 
ville  d'Aix  érigent  a  la  mémoire  de  l'un  de  nos  plus 
illustres  Angevins.  René  est  représenté  en  grand  cos- 
tume des  chevaliers  de   l'ordre   du   Crbîsisant ,  tenant 
un  sceptre  d'une  main ,  de  l'autre  une   couronne  de 
fleurs  et  une  grappe  de  raisin ,  emblèmes  de  son  goût 
potfr  la  vie  pastorale  ('ft).  A  ses  pieds  ,'  on   voit  ses 
livres  du   Câ^r  'd'Afnowr  Hprit ,  son  TrcdU  des  Tùui^ 
nois  tl  sa  palette  de'  petutre.  La  figure  de  René,  àuf 
laquelle  «ont  empreintes  sa  bonté -«t-aa- iamîliar4lé-pe- 
palaire  ^  est  très- ressemblante  \  elle  a  été  faite  d'après 
scHi  portrait  peint  ,par  lui-m^me» 


(a)  Voyez  Planche  IV. 

(fi)  Voyes  Rech.  sur  Saumury  T.  1,  p.  i<A'. 
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En  considérant  cette  beïlc  sUtae  du  premier  cl 
teul  peintre  remarquable  qu'ait  produit  l'Anjoa  (a), 
exécutée  par  l'unique  statuaire  que  cette  proTÎncfc  ait 
TU  naître ,  je  me  disais  :  ces  deux  compatriotes  ^  nés 
4  quatre  siècles  l'un  de  Tautre  et  séparés  par  une 
disunce  peut-être  encore  plus  grande,  celle  du  rang ,  le 
talent  les  rapproche  aujourd'hui.  En  effet,  tandis  que  je 
m'arrétob  à  cette  réflexion,  je  vis  M.  David  graver  son 
nom  aux  pieds  du  bon  Roi  René;  ainsi  le  même 
marbre  transmettra  à  la  postérité  les  traits  de  notre 
premier  peintre  et  le  nom  de  notre  premier  sculpteur* 

(  8  )     Page  297. 

Il  n'y  a  que  l'architecture  et  les  bas-relîefe  de  ce 
tombeau  qui  soient  terminés.  La  statue  de  Bonchamps 
est  à  peine  ébauchée  -,  c'est  d^aprës  le  modèle  en  pU- 
tre  que  j'en  ai  fait  la  description.  Ce  bel  oovrage, 
qui  ne  pourra  être  achevé  qu'à  la  fin  de  1823  ^  s'exé- 
cute par  souscription ,  sous  la  direction  de  H.  le  dnc 
de  Brissac,  pair  de  France,  ami  et  protecteur  éclairé 
des  beaux- arts. 

(  9  )     Page  467. 

Antoine-Joseph  Walsh ,  comte  de  Serrant  ^  lieute- 
nant-général 9  colonel -propriétaire  du  régiment  qui 
portait  son  nom ,  fit  les  guerres  de   Sept-Ans  et  de 


(a)  Nous  pourrons  bientôt  en  compter  un  second.  M.  Bodi- 
nîer,  ëlève  du  célèbre  Giiérin,  annonce  de'jà  un  talent  très- 
distingué.  Il  vient  d'accompagner,  dans  son  voyage  à  Rome , 
l'auteur  de  Didon  et  de  Phèdre ,  qui  va  y  remplir  les  fonc- 
tions de  directeur  de  Pacadémie  de  peinture. 
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Corse ,  en  qualité  de  colonel ,  fat  éleré  an  grade  de 
aiaréclial-de-caznp  en  1784,  à  celui  de  lieutenant- 
général  en  i8i4,  et  mourut  en  1817.  Il  a^ait  été 
présenté  par  l'Empereur  comme  candidat  au  sénat, 
et  arait  présidé  le  collège  électoral  du  Finistère. 
Yenf  de  Benée-Anne-Honorée  de  Ghoiseul,  morte  en 
1791  j  il  s'était  remarié  I  à  Londres,  en  1796,  à 
Charlotte-Elisabeth-Marie-Louise  de  Yandreuil  >  née 
à  Yandreuil,  en  Languedoc  5  en  1770,  fille  du  mar- 
quis de  Yaudreuil ,  lieutenant-général  des  armées  na- 
tales,  grand-croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis  et  mem- 
bre de  l'association  de  Cincinnatus.  Ce  dernier  titre 
rappelle  qu'il  combattit  glorieusement  pour  la  cause 
de  l'indépendance  en  Amérique  ^  oii  il  commanda  en 
chef  l'armée  navale.  Sa  fille  était  yeuTe  du  marqaîs 
de  Yaladj  lorsqu'elle  épousa  le  comte  de  Serrant, 
dont  elle  a  eu  trois  enfans  ;  l'aîné  |  M.  le  comte 
Théobald  Walsb ,  propriétaire  actuel  de  Serrant  y 
Tient  d'entreprendre  des  travaux  considérables  pour 
l'agrandissement  du  parc  >  ramélioratîon  des  tenres 
et  l'embellissement  du  château.  Si  je  parlais  ici  des 
qualités  aimables,  de  l'esprit  délicat  et  cultÎTé  de 
madame  de  Serrant  ,  peut  -  être  serais  -  je  indiscret  , 
mais  je  ne  ferais  qu'exprimer  la  pensée  de  tous  ceux 
qui  la  connaissent. 

(  10  )     Page  478. 

Les  peintres  et  les  sculpteurs  sont -ils  donc  con- 
damnés à  copier  éternellement  les  ouvrages  des  anciens? 
Yojez  les  deux  plus  belles  fontaines  de  la  capitale, 
celle  des  Innocens  et  celle   de  Grenelle;   yojes  ces 
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Ûenre»  (>er$btiîfié8 ,  ces  najades  tenant  des  urnes  d'oit 
flottent ,  non  de  l^eau  naturelle  j  m&îs  des   masses  de 
pi^tr^  bil  dé  iliarlbre  qui  )a  représentent.  Admirez  la 
p<^   élégante  de  plusieurs  de  ces  jolies   figures ,    la 
ptl^etè  de  leurs  contours ,  la  grâce  et  la  légèreté  de 
l^rs  drapef ieà  -,  convenez  que  tout  cela  est  fort  beau  ^ 
ihaîft  tônvettez  aussi  que  cette  Tieille  mythologie  des 
6^t!Cs'el  dés  Romains  ne  parle  plus  ili  à  Pesprit  ni  an 
cdtir.  On  a  dît  :  àonate  que  me  Teux-tu  ?  Ne  pour- 
rait-on pas  dire  aussi:  Nymphes  |  tritons,   nayades  , 
qtt6  tioûs  Youléz-Tous  ?  La  peinture   et  la   sculpture  j 
d^înées  à  la  décoration  de  nos  monumens  public»  ^ 
ire  dev^aient-elleâ  pas  avoir  toujours  un  tut  d'utilité  , 
^ui  d'instruire  le  peuple  en  lui  présentant  des   ob- 
)HS  dignes  de  sa  vénération  ou  de  sa  reconnaissance  ? 
L'Insignifiance  des  belles  Fontaines    dont  je  viens  da 
parier  s^étend  jusqu'à  leurs  noms    Pourquoi  nomme- 
t-Hjn  IWe  la  fontaine  de  Grenelle?  Parce  qu'elle  est 
ékiA  là  rue  de  ce  nom.  Pourquoi  nomme-t-on  l'autre 
ht  Fontaine  des  Inaoccns?  Parce  qu'elle  était  autrefois 
frt^  àti  cimetière  de    ce  nom.    C'est  dire .  qu'on  n'a 
pàh  même  pris  la  peine  de  donner  des  noms  propres 
k  ôes  ôhe&rd'œuvre  de  Part ,  et  que  le  public  y  pour 
en  parïet" ,  a  été  obligé  de  les  désigner  par  leur  em- 
placement sur  la  voie  publique. 

Le  nom  de  la  fontaine  que  l'on  voudrait  ériger  à 
Angers  devrait  donc  être  la  première  chose  à  la- 
quelle il  faudrait  s'arrêter.  Je  suppose  que  ce  nom 
sôit  cdui  de  fontaine  de  la  Justice.  L'artiste  >  chargé 
de  cette  entreprise ,  donnerait  Êicilement  à  sa  compo- 
sition un  taractëre  analogue  à  ce  Aom.  Les  bustes  de 
hos  grands  juristes,  les    portraits    en   médaillons   de 
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nos  principaux  magistrats  y  les  noms  de  nos  avocats 
célèbres;  trouveraient  naturellement  leurs  places  dans 
la  décoration  de  cette  fontaine.  11  en  serait  de  même 
de  divers  autres  monumens  qu'on  voudrait  élever 
dans  cette  ville;  nos  annales^  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  Biographie  Angevine ,  offrent  des  hommes 
distingues  dans  tous  les  genres  et  dans  tous  les  rangs 
de  la  société  y  depuis  le  pâtre  jusqu'au  monarque. 


FIN  DES  NOTES  SE  IiA  S£COND£  PARTIE. 
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JLiE  premier  dicdonnaire  historique  qui  ait 
paru  en  français  fut  publié  y  en  i644,  par  un 
gentilhomme  Angevin  ,  Juigné-Broissinière  ^ 
avocat  au  parlement.  Cet  ouvrage ,  en  un  seul 
volume  in-4**. ,  est  devenu  le  type  de  tous  ceux 
du  même  genre  qui  ont  été  imprimés  depuis 
cette  époque,  et  dont  la  collection  entière  se 
compose  aujourd'hui  d'un  grand  nombre  de 
volumes.  J'ai  compulsé  la  plupart  de  ces  dic- 
tionnaires et  beaucoup  d'autres  livres ,  pour 
en  extraire  les  noms  de  ceux  de  nos  compa- 
triotes qui  ont  mérité  l'honneur  d'y  être  placés. 
Il  faudrait  un  volume  plus  gros  que  celui-ci 
pour  donner  à  la  Biographie  Angevine  toute 
retendue  que  peut  comporter  un  tel  sujet  ; 
mais,  contraint  de  me  renfermer  dans  un  ca- 
dre étroit,  je  ne  puis  guère  ofirir  ici  qu'une 
simple  nomenclature.  Cependant  ce  travail,  tout 
imparfait  qu'il  est,  ne  sera  pas,  je  l'espère, 
sans  utilité;  le  lecteur,   curieux  de  connaître 

(a);  Voyez ,  pour  compléter  cette  Biographie  ,  la 
.Biographie  Saumiux^ise}  à  la  fin  du  II*.  YoL  des  Rech. 
sur  Saumor.      /-  /i(^y 
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plus  particuKéFeipébt  nos  Angevins  illustres , 
pourra  CQ9$u|t9r  les  dîcûoqa^ire^  lûstoriques , 
sans  é(re  obligé  de  faire  de  longues  et  pénibles 
recherches  pour  trouver  leurs  noms. 

Tout  le  monde  connaît  les  Mémoires  de 
Boulainvitli^rs,  rédiges  sur  ceux  que  les  inten- 
dans  avaient  dressés  dans  chaque  génécaiiié , 
par  ordre  de  Colbert.  L'auteur  de  ces  mé- 
moires dit  I  en  parlapt  de  notre  province  :  <c  Les 
»  Angeyins  sont  ingénieux ,  d'un  esprit  doux  et 
y>  propre  aux  lettres  et  aux  arts,  mais  peu  en- 
»  treprenans  ^t  peu  laborieui^  (a\  »  Si  la  Bio- 
graphie Angevine  ne  justifie  pas  cet  éloge , 
elle  prouvera  du  moins  que  le  reproche  qu'on 
nous  feit  d'être  peu  laborieux  i^'est  pas  mé« 
rite;  car  je  crois  qu'il  y  a  peu  de  provinces, 
comparativement  à  l^ur  étendue ,  qui  puissent 
produire  une  plus  longue  li$te  d'autei^rs  que 
l'Anjou. 

Depuis  quelques  années^  les  BiogKaphies  gé- 
nérales deviennent  si  volumineuses,  et  on  a  si 
peu  de  tems  pour  les  Kre ,  que  je  ne  serais  pas 
étonné  qu'un  jour  on  entreprit  de  les  décom-r 
poser,  pour  en  faire  une  pour  chaque  pro- 
vince. Un  tel  ouvrage  serait,  pour  ainsi  dire, 

un  recueil  d'archives  d'une  même  famille  ;  il 

» 

<a)  Etat  de  la  France ,  T.  II. 
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compoiteraît ,  comme  celui-ci^  une  ipulikoide 
d'articles  ^ui  n'auraient  qu'an  intérêt  local  ^ 
mais  d'autres  aussi  pourraient  intéresser  la  Fraqoe 
et  même  l'Europe.  Alors  la  Biographie  univers 
sellç  ne  comprendrait  que  les  noms  dont  In 
célébrité  mérite  de  s'étendre  danft  les  deux 
mondes. 

Presque  tous  les  hommes  qui  possèdent  de 
grands  talens  ont  le  désir  de  s'illustrer  par  des 
travaux  ou  des  actions  qui  sauvent  leurs  noms 
de  l'oubli.  Ils  voient  les  monumens  des  arts  le 
plas  solidement  construits  ^  les  villes ,  les  ei9*- 
pires  mêmes  s'écrouler  autour  d'eux  y  et  néan^ 
moins  ils  veulent  survivre  à  cette  destruction. 
On  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  noble  ambi- 
tion, suriout  lorsqu'elle  n'est  excitée  que  par 
Tenvie  d'être  utile  à  ses  semblables  ;  plusieurs 
de  oes  hommes  supérieurs  sont  parvenus   à  la 
satisfaire  ,  et  leurs  noms ,  honorablement  trans- 
mis d'âge  en   âge,  passeront  à  la  postérité  la 
plus  reculée.  Si ,  parmi  ceux  qui  compo^nt  la 
Biographie  Angevine,  il  en  est  pe^u  qui  puis^ 
sent  aller  aussi  loin ,  il  en  est  aussi  beaucoup  donc 
l'exemple  pourra  d'autant  mieux  exciter  l'ému- 
lation des  jeunes  gens ,  que  le  plus  grand  nom- 
bre de  ceux-ci  ne   peut  raisonnablement  am- 
bitionner qu'une  réputation  modeste.  Trop  de 
supériorité  dans  les  modèles  peut  quelquefois  dé- 
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courager  les  talens  naîssans, -maïs  quelquefois 
aussi  la  vue  d'un  ouvrage  médiocre  a  fait  naître 
un  chef-d'œuvre.  Qui  sait  si,  en  parcourant 
cette  galerie  d'Angevins  célèbres,  quelqu'un  de 
nos  neveux  ne  s'écriera  pas,  avec  l'accent  du 
génie  :  Et  moi  aussi! 

J'ai  cru  devoir,  contre  l'usage,  placer  dans 
cette  Biographie  les  noms  de  ceux  de  nos  com- 
patriotes qui  ont  fondé  des  établissemens  utiles, 
tels  que  des  hospices,  des  écoles,  des  col- 
lèges ,  etc.  Si ,  faute  de  renseignemens ,  f  en 
ai  oublié  plusieurs,  j'ai  du  moins  témoigné, 
par  celte  innovation ,  le  désir  de  payer  un  juste 
tribut  de  reconnaissance  à  ces  bienfaiteurs  de 
l'humanité  (a). 


(a)  En  1817,  j'ai  fait  insérer,  dans  le  journal  de 
Maine  et  Loire ,  un  Prospectus  de  cette  Biographie  , 
afin  d'obtenir  les  matériaux  dont  j'aTab  besoin;  cette 
publication  ne  m'en  a  procuré  que  pour  cinq  ou  six 
articles.  Ainsi  les  personnes  qui  auraient  à  se  plaindre 
de  quelques  omissions  ue  pourraient  s'en  prendre  qu'à 
tUes-mémes. 


AGN 

9ÊS  (  LA  BELLE  )|  née  en 
L    (ja).  Voyez  page  io4. 

LANCÉ.  La  Croix  du 
s  lui  attribue  uu  poërae 
lé  :  le  Bréviaire  des  fiobieê. 

LYS  ou  AVIS  (Pierre), 
du  Ponceau,  fut  secrétaire 
^«Assacle  à  Munsler  lors  du 
de  paix  qu'on  y  couclut 
48.  Il  est  auteur  d'uu  l'iTre 
.iné  à  Angers,  en  1667  > 
:e  titre  :  Discours  de  la  No~ 
"  ^ui  s' acquiert  par  la  pour^ 
9Spctrlemens  de  ce  royaume. 

lYS  (Pierre),  fils  aîné  du 
sdent ,  fit  profession  chez 
»uitest  conlinna  les  Dog- 
Yhéologiquek  du  P.  Petau  ^ 
t  l'un  des  premiers  auteurs 
[>uroal  de  Trévoux,  corn- 
se  au  mois  de  janvier  1 701. 
y  a  eu  aussi  Jean  et  Jacques 
'89  qui  étaient  médecins» 
me  on  le  voit  par  ces  vers 
n  a  trouvés  sur  une  vieille 
iBerie  : 

n  dîtes-TOUs,  monsieur  AviSf 
:  la  fièrre  et  le  frisson  ? 
rtiéri  êtes  à  mon  avis^ 
|ue  vous  trouves  le  vm  bon. 

NGERS  (  Matthieu  ,  snr- 
inié  d'  ).  V.  p.  2.aS, 

I9GERS  (  le  père  François 
y  capucin.  Mous  avons  de  lui 
Relation  de  la  Mission  des 
iucins  de  la  province  de  7bu- 
le ,  envoyés  dans  V empire  de 
roc   par   le  père  Joseph  le 

Net  gmJlnfo».  To««  ce«z  qui  conpoMOt 
Biographie  sont  ntf«  en  Anjon  ;  aiiui  je  n* 
^tcraî  point  à  chaque  article ,  mai«  j*indi- 
û  les  lieux  et  le«  époques  de  la  naiMance 

la  mtvTt  »  lortqne  je  les  connaîtrai. 
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Clerc  du  Tremblay,  Niort,  1 644, 
în-8".  j  la  yie  du  père  Joseph  le 
Clerc  ^  Paris  y  i645,  in-4*. 

ANGEVIN  (  Bernard  V  )  , 
maUre-école  d'Angers.  (  Voyez 
page  217.  )  Son  ntérite  le  fit 
nommer  abbé  de  Cormery ,  en 
io54.  11  a  donné  une  Kelation 
en  22  chapitres  des  miracles  de 
Sainte  Foy  ^  vierge  et  martyre» 
et  une  autre  des  voyages  qu'il 
avait  faits, en  1020,  au  Poy-en- 
Velay ,  pour  y  visiter  IVglise  de 
Notre-Dame.  Il  mourut  en  io^4. 

ANN£(lVIatburin  m.  Sainte-) 
6t  profession  dans  Tordre  des 
carmes  en  t65i  11  a  traduit  de 
français  en  latin  la  Vie  du  véné- 
rable Jean  Sarnson,  frère  che% 
lés  carmes  >  Lyon ,  1 654 ,  in  4''.  ; 
et  un  IVaiêé  de  la  Providence  de 
Dieu  y  Paris,  1669,  în-4''.  11 
mourut  à  Tours  en  168a. 

ARTHAUD  (  Gui  ) ,  né  à  An- 
gers, au  commencement  du  dix- 
septième  siècle  )  fut ,  dès  l'âge  de 
seize  ans,  cbanoine  de  l'église 
d'Angers.  Apres  la  mort  de  son 
frère,  il  prit  la  cbarge  dé  cou- 
seiller  au  présidial ,  dont  il  était 
revêtu.  L'étude  que  Gui  Ar- 
thaud  avait  faite  de  l'antiquité  le 
lia  avec  plusieurs  savans  de  son 
tems;  les  Sainte-Maribe ,  De- 
launay  et  Maan  ont  rendu  jus- 
tice à  son  mérite  et  profité  de 
ses  travaux.  Ge  fut  aux  frais  de 
ce  généreux  citoyen  que  les  frè- 
res le  Loyer  entreprirent  la 
carte  du  diocèse  d'Angers.  (  V. 
art.  leLoyer.)  Artbaud  mourut 
le  4  mai  1688. 

AUBERY  (  Jacques  ) ,  sieur 
de  Monterean ,  avocat  au  parle* 

3a 
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ment  de  Paru ,  foi  chargé ,  par 
benrî  II,  de  soutenir  le  sinté- 
réu  des  habitans  de  Gabrièrea 
et  de  Merîndol,  indignement 
traités ,  en  i545 ,  pour  cause  de 
religion.  Cette  défense  fut  im- 
primée sous  le  titre  d*  Histoire 
Uê  À'êxêetUion  de  Cabriàres  et  de 
MMndol,  V.  Rech.  sur  San* 
mur,  T.  II y  p.  5i. 

A'U6E1RY( Benjamin) y  sieur 
de  Manrîer ,  petit-aevea  du  pré- 
oédeut  I  fat  employé  en  pi  usieurs 
négociations  Y  et  Loais-Jesn  i 
son  filsi  a  donné ,  en  1662»  des 
Mémoires  pour  Merçir  à  l'his^ 
toire  dé  Hollande. 

AUBF£RS(Léonard  dbs),  maî- 
tre-école et  ensuite  dojen  deSt.- 
Jolien  du  Mans,  éuit  Tulgaire- 
ment  appelé  d'  Argentré,du  nom 
d'un  bénéfice  dont  il  jouissait-  II 
avait  une  grande  connaissance 
des  leiires  latines*  grecQue»  et 
hébraïques.  On  lui  doit  V Orai- 
son funèbre  de  Guillaume  du 
Bellay  de  Langev ,  qu'il  pro- 
nonça dans  Téglise  du  Mans. 
Golombîès  lui  a  donné  place 
dans  sa  GaUia  Orientalis ,  sur 
le  témoignage  de  La  Croix  du 
Maine.  Des  Aubiers  florissait  au 
seizième  siècle. 

A  VOLÉ  (Etienne),  provin- 
cial des  carmes,  a  publié  un  li- 
vre intitulé  :  Ordi naiiones  ou 
Bëgles  pour  établir  TobserTance 
régulière  ;  il  est  mort  en  1 436. 

AVRIL  (Jean),  sieur  de  la 
Roche ,  prieur  de  Corxé ,  né  aux 
Ponts-de-Cé.  Il  a  publié  les  Re- 
grets  sur  la  rupture  de  la  pais  | 
en  i568  ;  Odîs  sur  Us  victoires 
obtenues  par  M%  le  due  d*Anjt>U9 
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4670;  Poème  sur  la  nom 
de  l'auteur  et  la  traduetàm 
pers  dês  deux  premùers  Ueu 
Zodiaque  de  Marcel  Pelm^ 

AYRAULT  (Pierre),  b 
nant-criminel  et  échevinpi 
tnd  de  la  ville  d'Angers,  fi 
naquit  en  1536)  s'est  rcséE 
commandable  par  aes  loBia 
son  intégrité  et  ses  <mvn|ia 
Yîe  a  été  publiée  eo  latk 
Ménage ,  et  une  partie  die 
ouvrages  9  recueillie  en  m. 
lume  m-8^ ,  a  été  impriai 
Paris  en  1 698  ,  sons  ce  â 
Opuscules  et  divers  7)mlà 
If.  Pierre  Ay roulé,  lientm 
crinUnelau  sUgeprésidialét. 
gère.  On  a  en(x>re  de  ce  0 
magistrat  plasiearB  oavn 
écrits  en  latin  ;  cdai  qai  1 

S  lus  particulièrement  coon 
es  étrangers  y  est  intitulé: 
Jure  Patrio ,  ou  JDe  la  R 
Monce  Paternelle,  Cet  omi 
est  adresse  a  René ,  son  fils  ai 
que  les  Jésuites  avaient  sédii 
qui  était  entré  dans  leurs» 
sans  le  consentement  et  os 
le  ffré  de  son  père.  Pierre  i 
rauit  mourut  à  Angers  le 
juillet  1601.  Il  laissa  dix  cd 
héritiers  de  sa  science  et  die 
vertus.  Sa  charge  de  lieutea 
criminel  a  été  remplie  par  c 
avec  la  pins  grande  distiadi 
jusqu'en  1771. 

AYRAULT(  Pierre  ),sai 
fils  du  précédent,  succéda  ài 
père  9  fut  président  à  la  sa 
chaussée  d'Angers,  conseilla 
ville  et  ensuite  maire,  llj 
Thonneur  d^élre  député  à  II 
semblée  des  notables  convof 
à  Rouen  en  16171  et  de  hall 
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Marie  de  Médicisà  Angers 
octobre  1619.  Ce  fut  lui 

rocura  une  chaire  de  droit , 
l'université  d'Angers  y  à 

aame  Bardai.  Y.  p.  947* 

R  AX3LT  (  Jeanne  et  Marie- 
),  soeurs  du  précédent,  se 
aussi  distinguées  par  leur 
La  première  composa 
mrs  héroïdes ,  imprimées  à 

en  1 609 ,  dédiées  et  pré- 
88  au  Roi  Henri  IV,  ce  qui 

un  brevet  de  conseiller- 
t  à  son  mari.  La  seconde 
a  le  JProbUme  des  Antipc 
imprimé  à  Cologne  en  1 625. 
troisième  soeur  9  nommée 
inne  Ayrault,  épousa  G uil- 
e  Ménage ,  et  de  ce  mariage 
é  notre  célèbre  Gilles  Mé- 
.  V.  p.  367. 

LBIN  (  François),  cbanoine, 
re*école  et  grand-vicaire 
igers  9  o\k  il  naquit  le  6  dé- 
>re  i65i.  Il  professa  la 
logie  pendant  vingt  ans,  et 
;ea  les  Conférences  d'An- 
,  dont  il  a  publié  dix-butt 
Unes.  Son  ouvrage  est  clair^ 
de  y  métbodique  et  fort  es- 
\  des  ecclésiastiqueSn  Babin 
rut  doyen  de  la  faculté  de 
)  ville ,  en  1734  ,  âgé  de  83 
Un  savant  ecclésiastique  y 
enseîena  successivement  la 
osopbie  et  la  théologie  au 
inaire  d'Angers»  Masbaret, 
onné  la  Kie  de  François 
in  :  on  la  trouve  dans  les 
uoireM  de  JYévoux, 

AÏF  (  Lasarre  dx  )  •  né  au 
leau  du  Pin ,  près  la  Flécbe, 
le  famille  noble.  Il  fut  nom- 
f  par  François  1*'.  ^  ambas- 
^ur  à  Venise  en  i53o^  l'an- 
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née  suivante  y  ce  prince  lui  don- 
na une  charee  de  conseiller  au 
parlement,  daus  laquelle  il  fut 
reçu,  à  son  retour  de  Venise» 
en  i533.  Il  obtint  ensuite  les 
abbayes  de  Cfaarroux  et  de  la 
Grénetière   et    une  charge   de 
maître  des  requêtes.  Nous  avons 
de  lui  une  traduction  de  VlMc- 
tre  de  Sophocle  et  une  autre  de 
VHécube  d'Earipide   On  lui  at- 
tribue aussi  une  traduction  des 
quaire  premières   Vies  de  Plu- 
tarque.  Mais  l'ouvrage  qui  lui  frt 
le  plus  d'honneur  est  son  traité 
JDe  te    vestiariâ  ,    imprimé   à 
Bâle  en  1626.  Celui  JDe  re  na^ 
if  ait  et  celui  De  re  vasculariâ 
ont  aussi  joui  de  l'estime  des 
savans.  Ses  lettres  manuscrites 
sont  conservées  à  la  bibliothèque 
du  Roi.  11  mourut  en  1647. 

BARDOULT  (  N.  )  ,  archi- 
tecte ,  fils  d'un  avocat  d'Angers , 
où  il  naquit  vers  1740.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  les  hôtels 
de  Lantivy,  près  la  porte  Neuve; 
de  Livois,  rue  Saint-Michel;  de 
la  Besnardière ,  faubourg  Saint- 
Samson ,  et  le  château  de  Pi- 
gnerolle ,  commune  de  Saint- 
Barthélémy.  11  est  le  premier  des 
architectes  Angevins  qui  ait  pla- 
cé des  colonnes  isolées  dans  la  dé- 
coration extérieure  des  édifices. 

BAUDOUIN  (  François  ) ,  cé- 
lèbre professeur  f n  droit  à  An- 
Sers.  Le  duc  d'Anjou  le  pria 
'écrire  pour  jastifier  le  massa* 
cre  de  la  Saint- Barthélémy.  «  11 
»  s'en  défendit  avec  beaucoup 
»  de  modestie ,  dit  de  Thou , 
i>  sous  préteste  qu'ayant  eu  des 
»  disputes  très -vives  avec  les 
1)  loainistres  de  Gemève^  tout  ce 
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»  qu'il  écrirait  sur  cette  affaire 
»  serait  très-mal  reçu  :  mais  la 
M  vériuble  cause  de  son  refus 
»  était  qu'il  détestait  ce  qu'on 
»  voulait  qu'il  approuvât.  » 

BAUGÉ  (Etienne  de) ,  fils  de 
Gauceram  de  Baugé ,  fut  élu 
évèque  d'Aulun  en  1 1 1  a  ;  il  as- 
sista en  iii5  au  concile  de 
Tourous  ,  assemblé  par  Guil- 
laume 9  archevêque  de  Vienne 
et  légat  du  Saint-Siège.  En  1129, 
il  fut  du  nombre  des  évéques 
qui  assistèrent  au  sacre  de  Phi- 
lippe I  fils  du  Koi  Louis^le-Gros. 
Etienne  abdiqua  l'an  1 1 36  et  se 
retira  dans  l'abbaye  de  Cluny, 
Il  est  auteur  d'un  Traité  des  Sa- 
cremekis  de  l'aut.  1  en  20  chapi- 
tres ,  précédé  d'une  préface. 

BAUTRU  (Maurice),  sieur 
de  Matras ,  fut  premier  lieute- 
nant de  la  prévôté  d'Angers,  en 
titre  d'office,  et  s'y  acquit  beau- 
coup de  réputation.  Jean,  son 
fils  ,  fut  un  célèbre  avocat  au 
parlement  de  Paris.  René,  frère 
de  celui-ci ,  assesseur  au  présidial 
etmaired'Ang.en  i6o4  fut  père 
de  Charles  Bautru  connu  sous  le 
nom  de  prieur  des  Matr.^s,  cha- 
noine de  la  cathédrale  d'An- 
gers ,  auteur  d'un  TVaiU  atir 
VEucharistUf ,  imprimé  à  An- 
gers en  i638.  On  dit  que  le 
prieur  des  Ma  iras  avait  peu  de 
mémoire  et  qu'il  mettait  des 
épingles  sur  sa  manche  pour  se 
souvenir  de  s'enivrer.  Un  autre 
Angevin ,  son  contemporain', 
qui  n'avait  pas  plus  de  mémoire 
que  lui ,  écrivait  tout  ce  qu'il 
avait  k  faire;  il  mit  un  jour  sur 
ses  tablettes  :  «  Mémoire  à  moi; 
j»  memarierenpassant&Xoiirs,» 
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BEAUVAIS(E8thcr)i 
demoiselle  Angerioe  cdl 
la  poésie  ;  on  IrouTe  plnM 
ses  sonnets  imprimés  daa 
oeuTres  de  Herralde  ,  sieri 
Berville.  Elle  écrirait  eaa 
la  fin  du  seizième 


BEAUVAU  (Louis),! 
chai  d'Anjoa.  V.  p.  2a. 

BEAUVAU  (Jcanw). 
que  d'Angers.  Il  a  tradri 
latin  en  français  le  livre! 
tulé  :  De  la  figure  et  ime^ 
monde  ;  cette  tradnctki 
trouve  parmi  les  manuscrt 
la  bibliothèque  du  Roi, 
in-f». ,  N^.  7094.  On  croil 
c'est  l'original  qu'il  préso 
Louis  XI.  Dans  son  épita 
ce  prélat  est  loué  comme  a 
vant  homme.  Y.  T.  1 1  p-  ^ 

BEAUVAU  (  Henri  1 
ns),  parcourut  l'Europe, 
frique  et  l'Asie  pendant  k 
nées  1 6o4  et  1 6o5.  A  son  Ri 
il  publia  la  relation  de  ses^ 
ges  y  avec  des  dessins  et  dci 
^es  exécutés  par  lui-méne 
ouvrage  fut  imprimé  a.  To* 
i6o8. 

BEAUVAU-CRAONfll 
Françoise-Catherine  de  }  j 
qiiise  de  Boufflers ,  aussi  di 
guée  par  son  esprit  que  p 
beauté.  Voltaire  lui  adre« 
▼ers: 

Vos  7«iu  soat  beavx,  Totrt  «Bt  eaeer  yll 

El,  Mos  prétMiér*  k  rtcB,T«nu  triawffcwi 

Si  voiu  cuwSci  T^n  du  Icbs  d«  GtWidfci 

Je  ac  MIS  p»s  c«  4|ii*oa  tût  éit  et  vwii 

MaU  ob  a'Mnit  poiat  ptxU  4*dk. 

Madame   de  Boufflers  moi 
à  Paris  en  1787. 
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IL.I^4Y    (  Joachîm  du  ^^ 

ÎDe  de  l  é- 
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Mèbre ,  chanoÎDe 
de  Paris ,  puis  archevêque 
trdeaux ,  né  à  Lire  vers  l^an 
.  'V.  p.  3o4. 

:i:.I.EMÉRE  (Gilles  de^, 
re  jurisconsulte,  professa  le 

À  AagerSy  où  il  était  ar- 
acre  eu  1 37 1 .  (Y.  p.  '255.  ) 

ses  ouvrages ,  recueillis  eu 
Folumes  f  ont  été  imprimés 
>ii  en  1048. 

ILAJEU  (René),  sîeur  de  la 
»elle  ,  avocat  au  présidial 
gers    La  Croix  du  Maine 

apprend  qu'il  a  fait  des 
mentaires  sur  la  Coutume 
k)ou ,  qui  n'étaient  pas  en- 

impriraés  en  i584.  Il  a 
[  composé  plusieurs  sonnets , 
:  quelques-uns  sont  impri- 
dans  les  œuvres  de  Ronsard. 
tage  dit  que  ce  quatrain  , 
>n  lit  au  bas  du  portrait  de 
fiard  >  est  de  Bellet  : 

lut  Ronaard ,  aattUr  cic  cet  ovvrage  , 
fut  son  «il,  u  bovcht  et  son  vÎM^e. 
rivait  an  nf ,  de  deux  crajoiu  divcn , 
la  corps,  et  l'esprit  dans  ses  vers. 

5EN01ST  (  René  )  .  né  à  Cha- 
aes  en  1 62 1 .  (  C'est  par  er- 
r  que  je  l'ai  placé  dans  la 
gra]  bie  Saumuroise  )  Il  fit 
études  à  Angers,  où  il  fut 
u  docteur  en  t néologie  et  en- 
te nommé  curé  de  Saint- 
urille  des  Ponts-de  Ce.  En 
tô,  il  alla  à  Paris;  il  passa  en 
osse  9  en  1 56 1  ^  avec  Marie 
lart ,  veuve  de  François  II , 
qualité  de  son  confesseur  et 
son  prédicateur  ordinaire-  Il 
rint  à  Paris  en  1 563,  fut  nom- 
h  curé  de  Saint-Pierre  des  Ar- 


ois  en  i5S6,  et  ensuite  curé  de 
Saint-Eustache  en  1569. 11  gou- 
verna cette  dernière  paroisse 
avec  tant  d'autorité  ,  qu'il  fut 
surnommé  le  Pape  des  Halles* 
V.  Recb.  sur  Saumur^  T.  II, 
p.  io3  et  4Ç9. 

BERNARD  (  Jean  ) ,  profes- 
seur en  droit ,  arcbidiacre  et 
doyen  de  l'éelise  d'Angers ^  de- 
vint maître  des  requêtes ,  et  fut 
nommé,  en  i445,à  l'arcbevé- 
cbé  de  Tours ,  où  il  tint  un  con- 
cile en  i448.  Il  fut  envoyé  à  ce- 
lui de  Mantoue  en  i459,  et  em- 
ployé par  le  Roi  en  diverses  né- 
gociations. 11  mourut  en  i465. 

BERNARD  DE  MERVEZE 
(Guillaume),  secrétaire  de  la 
chambre  de  Henri  IV ,  s'est  dis- 
tingué dans  la  littérature.  Nous 
avuns  de  lui  des  essais  de  poé^ 
sie ,  imprimés  en  1 6of)  ;  Discours 
funèbre  sur  la  mort  de  Henri  IV, 
1610;  autre  sur  la  mort  de 
Théophile ,  1 600;  Histoire  de  la 
vie  et  trépas  de  Charles  de  /Lor- 
raine, duc  de  Mayenne,  mort 
en  161 1  -,  les  Amours  d'Olympe 
et  de  Birène;  les  Aventures  de 
héandre  ;  tombeaux  ou  épita^ 
phes  y  stances ,  discours  et  poé- 
sies spirituelles  »  Il  mourut  vers 
i6i4. 

BERNÏER  (François),  doc- 
teur en  médecine  i  né  à  Angers 
en  1625.  Entraîné  par  son  goût 
dominant  pour  les  voyages,  il 
partit  en  i654  pour  la  Syrie» 
d'où  il  passa  en  Egypte  et  de  là 
auprès  du  Grand-Mogol  %  dont 
il  lut  médecin  pendant  huit  ans. 
11  revint  en  France  en  1670.  Ses 
voyages,  qu'il  Bt  imprimer,  sont 
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plus  estimés  de  nos  joars  qu'ils 
ne  le  furent  de  son  tems  ;  ils  font 
connaître  les  réTohitions  de 
rinde  à  une  époque  très -inté- 
ressante. Bemier  fut  lié  avec  les 
plus  illustres  personnages  de  son 
teuis;  il  voulut ,  avec  (rassendi , 
renouveler  le  système  d'Epicure 
sur  les  atonies.  Boiteau,  Cha- 
pelle ,  Saint-Evremont ,  Ninon 
de  Lcnclos ,  madame  de  la  Sa- 
blière ,  furent  au  nombre  de  ses 
amis.  11  avait  le  rare  avantage 
d'avoir  une  belle  figure ,  une 
taille  avantageuse  et  une  con- 
versation très-agréable ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Joli 
Philosophe  11  mourut  à  Paris 
le  22  septembre  i688. 

BERNIER  {Etienne- Alexan- 
dre-Jean-Baptiste-Marie),  né  à 
Daon  en  1764.  curé  de  Saint- 
Lâud  ,  à  Angers ,  se  distingua 
par  ses  talens  pour  la  prédica- 
tion. Ayant  refusé  le  serment 
exigé  par  la  constitution  civile 
du  clergé ,  il  se  réfugia  parmi  les 
Yendéens ,  et  devint  rame  de 
leur  conseil.  Sous  le  gouverne- 
ment consulaire ,  il  contribua 
beaucoup  à  la  pacification  de  la 
Vendée  ,  fut  nommé  évéque 
d'Orléans  en  1801  »  et  mourut 
à  Paris  en  1 806 ,  sans  avoir  pu 
obtenir  ,  ce  qui  depuis  long- 
iems  était  l'objet  de  son  ambi- 
tion, un  chapeau  de  cardinal. 

BIGNON  (Rolland),  naquît 
à  Saint-Denis  d'Anjou  le  1*'. 
mars  1 669  ;  il  fut  le  seul  précep- 
teur de  son  fils ,  le  célèore  Jé- 
rôme Btgnon  >  avocat -général 
au  parlement  de  Paris,  conseil-* 
ler--d'état  et  bibliothécaire  du 
Roi.    L'Anjou    doit    slonorer 
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d'avoir  été  le  berceau  de 
famille ,  devenne  sL  rccom 
dabledansla  magistmiare, 
suffit  de  la  nommer  pour  es 
l'éloge. 

BIGOTTIÈRE  CGnÎK 
conseiller  au  présîdial  d^ii 
et  l'un  des  premiers  acad 
ciens  de  cette  TÎlle ,  se  dsii 
par  sa  science  et  ses  ooas 
tions  11  eut  pour  fils  René 
Bigottière,  sieur  de  Pefd 
bault ,  conseiller  et  ensmle 
sident  au  parlement  de  1 
gne^  auquel  nous  devoi 
Coutume  de  Bretagne  ^  t 
in-i  3  \  une  Institution  du  \ 
français  pat  rapport  à  la 
iume  de  Bretagne  ,  a^et 
Dissertation  sur  le  devim 
juges  et  de  tous  ceux  q» 
dans  les  fonctions  paà^ 
1693,  in-4*'.;  an  I^tuiià 
sure  et  intérêt.  U  moursl 
1727. 

BILLARD  (  Cfarîstopbe] 
profession  dans  l'ordre  des 
mes  à  Angers  en  1 6 1 3 ,  ( 
distingua  par  ses  talens  poi 
prédication.  On  a  de  i« 
Abrégé  des  Œuunts  spiriië 
du  Jt.  P.  Léon  de  Saint  Ji 
carme ^  Paris  1 64a,  in- 13; 
très  à  M' de  Fonlenay-Hitm 
ambasscuieurdu  Roitrès-ckn 
auprès  du  Pc^e  Urhain  Y 
sur  la  mort  du  cardinal  di 
chelieu  ,  Paris  et  Ljoni  ti 
mA"*,  :  ceUe  lettre  fut  tid 
en  latin  |  en  espagnol  et  es 
lien. 

BINEL  (  Jean  ) ,  pnkâ 
en  droit  k  Angers  en  i46o. 
p.  a4!i. 
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CARD  (Maurice),  né  à 
vir  le  I*'.  décembre  1736  y 
t  ancieDoe  famille  de  robe. 
%  airoir  pendant  quelques 
ïs  parcouru  la  carrière  mi-* 
e  en  qualiié  d'officier  de 
wnB  ,  et  aroir  été  bleasé  k  la 
Ile  de  Laufeld  (  Flandres), 
int  dans  sa  ville  natale,  ou 
l»ras5a  la  prpfession  d'ayo- 
il  était  le  quatorzième  j 
cette  profession ,  de  père 
Is,  Il  exerça  pendant  dix 
.«s  fonctions  de  maire  de 
iiur.  £0  1769  il  fut  nom- 
iëputé  du  tiers^tat  de  la 
::bau8sée  de  Saumur  aux 
-généraux.  De  retour  à  San- 
en  1791  9  il  7  occupa  suc- 
Tement  la  place  de  commis» 
•■  du  gouTernement  et  de 
areur  impérial  près  le  tri- 
il  de  première  instance  ;  il 
rut,  reyètu  de  ce  dernier 
loi ,  le  90)aillet  i8o4.  Dans 
»ngne  et  laborieuse  carrière  ^ 
rd  s'acquit  une  srande  ré- 
Ltion  comme  Jurisconsulte, 
nérita  ,  par  son  zèle  h  dé- 
ire  les  opprimés  et  son  noble 
niéressement ,  Pestime  de 
.  ses  ooncîtoyeiâ ,  dout  il  fut 
oralement  regretté. 

LAlSON.V.Tbibault. 

ODIN  (Jean).  V.  p.  17a. 

OIVIN  (René),  graveur. 
Croix  du  Maine  dit .  en  par- 
i  in  livre  de  la  Ihison  d'Or, 
I  René  Boivin,  d'Angers,  très* 
ellent  bomme  pour  le  burin , 
;ravé  une  plancbe  en  taille* 
ice  pour  orner  ce  livre ,  im- 
mé  a  Paris  en  i563. 11  a  aussi 
iTé  dooxe  portraits  d'anciens 
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poëtes  et  de  philosophes  illus- 
tres. 

BONCH AMPS  (  Aribus  de  ) , 
né  en  1769,  d'une  famille  noble, 
servit  avec  distinction  dansTax^ 
mée  française  qui  conibattit  en 
Amérique  pour  la  cause  tin  l'in- 
dépendance des  Etats-Unis.  Il 
vivait  paisiblement  dans  son 
cbàteau ,  près  Saint-FIorcnt-le- 
\ieux,  lors(|ue  l'insiirieclionde 
la  Vendée  éclata  en  iTgi?  Obli- 
gé de  se  mellie  à  la  lête  des 
paysans  du  Bas- Anjou  ,  qui  le 
nommèrent  leur  chef,  il  &e  fit 
toujours  renianiuer,  dans  cette 
guerre  cruelle ,  par  sa  ntodéra- 
tion  et  son  humanité.  U  fut  mor- 
tellement blessé  à  la  bataille  de 
Cholet  le  17  octobre  de  la  même 
année.  V.  p.  296. 

BONNAIRE  (  N.  ) ,  fondateur 
du  plus  grand  établisseuicni  in- 
dustriel que  possède  la  TiUe 
d'AugerSy  celui  de  la  ma  nu  fa  o^ 
tare  royale  des  R>iles  a  voUes  k 
r usage  de  la  marine  railitairet 
Jusqu'alors  la  France  avait  tiré 
ses  voilures  de  l'étranger ,  maî^ 
l'excellente  qualité  des  toiles 
d'Angers  leur  fit  bientôt  donner 
une)ustepréférence>de  laquelle 
résiflta  le  triple  avantage  de 
multiplier  la  culture  du  chanvre 
sur  notre  sol ,  d'occuper  une 
multitude  de  bras  et  d'empé-» 
cher  l'exportation  d'une  partie 
assez  considérable  de  nos  (Capi- 
taux. C^t  utile  établissement 
fut  transmis  par  M.  Bonnaire 
à  sou  gendre,  M.  Joseph  Jou* 
bert-Bonnaire  y  qui  l'a  considé- 
rablement augmenté  et  amené 
au  degré  de  prospérité  oii  il  esl 
actuellement. 
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£n  1790  j  les  manu&ctares 
d'Angers  et  de  Beau  fort  ayant 
été  réunies  entre  les  mains  de 
MM.  Joubert-Bonnaire  et  Gi- 
rauld  ^  ces  deux  négoct ans-ma- 
nufacturiers se  trouvèrent  en 
état  de  fournir  ,  pendant  les 
guerres  maritimes  ,  les  deux 
tiers  des  yoilures  nécessaires  aux 
ports  de  l'Océan ,  de  la  IVlanche 
et  de  la  Méditerrannée.  Pendant 
la  paix ,  ils  approvisionnaient , 
en  outre,  nos  colonies,  l'Amé- 
rique >  rÉspaene  et  le  Portugal. 

A  l'époque  de  leur  plus  grande 
actiyité  ,  ces  deux  manufactu- 
res occupaient ,  dans  l'inlé' 
rieur  de  leurs  Tastes  bâiimens , 
5oo  métiers,  pouvant  faire  par 
an  six  a  sept  cent  mille  mètres 
de  toiles  de  4  quarts  et  2  tiers 
de  laize;  100  filassiers  pour  pré- 
parer le  chanvre ,  provenant  des 
départemens  de  Maine  et  Loire 
et  d'Indre  et  Loire;  200  déTÎ- 
deuses ,  ourdisseuses ,  buandiè- 
res,  etc  ;  i5o  à  200  métiers  à 
Beaufort;  et  8  à  '  10,000  ftleuses 
à  Angers,  Beaufort  et  commu- 
nes enviix>nnantes. 

Maintenant  ces  grands  éta- 
blisse mens  appartiennent  aux 
deux  6ls  de  M.  Joubert-Bon- 
naire et  à  l'un  des  fils  de  M .  Gi- 
rauld  ',  ils  les  dirigent .  avec  non 
moinft  d'activité  que  leurs  pères , 
sous  la  raison  :  Joubert-Bon- 
naire et  (rirauld. 

BONNERRJER  (François), 
sieur  du  Plessis ,  né  à  Saumur, 
poëto  français  La  Croix  du 
Maînp  nous  apprend  quecepoëte 
florissait  à  Pans  vers  l'an  1 5t>4. 

B;)TTINEAU'(  Etienne ),  né 
a   Chantoceau  9  s'embarqua    à 
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Nantes  f  en  qualité  de  pik 
sur  un  bâtiment  marcliand; 
vit  ensuite  sur  les  ▼aisseau 
Roi ,  puis  sur  ceux  de  la  con 
gnie  des  Indes.  Il  fut  empb 
en  1784,  à  risle-de-Frai! 
dans  la  conduite  des  travaus 
génie.  On  a  de  lui  Jlfémoim 
la  découverte  d'un  moyen  pk 
que  qui  annonce  les  veUsseaa 
les  terres  Jusqu'à  aSo  lieue* 
distance,  in-4'*. ,   1786. 

BOUET  (Etienne),  d'i 
famille  noble  et  ancienne  d\ 
jou  j  suivit ,  à  l'exemple  de  { 
sieurs  gentilsbommes  de  1 
tems ,  la  carrière  des  lettres 
des  arts  ;  il  fut  docteur  et  p 
fesseur  en  médecine  à  Par 
puis  clioisi  pour  être  prinq 
du  collège  de  Sainte-Barbe, 
il  mourut  en  1497. 

BOUJU  (  Jacques  )  ,  jm 
consulte,  philosophe  et  poei 
naquit  à  Cbàteauneuf  en  i5i 
Maître  des  requêtes  et  chef 
conseil  de  Catherine  de  Médii 
ce  fut  à  la  sollicitation  de  01 
princesse  qu'il  fut  pourvu  de 
charge  de  président  au  paii 
ment  de  Bretagne.  Il  est  auti 
de  plusieurs  ouvrages,  enlr'i 
très  d'un  poëme  latin  intital 
Thirnella  (la  Tournelle),  il 
primé  à  Angers  en  1678 ,  in-* 
Ris  de  Démocrite  et  Plu 
d'Heraclite  ;  mais  le  plus  iiÉl 
ressaut  est  son  Royal  DiscH 
des  choses  mémorables  faà 
par  les  Éois  de  France  /usgâ 
Henri  III.  On  cite  aussi ,  al 
éloge  ,  une  épigramme  lai 
qu'il  fit  à  l'occasion  des 
mariages  de  Marguerite , 
naturelle   de    Charles -Qnii 
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riée»  aT«nt  i a  ans,  à  Ale- 
&<3v-e^  de  Médicis  ,  dont  elle 
la.  Lientôt  TeuTe,  el  qui,  à  3o 
%  ,  épousa  Octarien  Farnèse 
i  o'avait  que  la  ans.  Voici 
épîgramme  : 


ptAhes  nupsi  calido;  jam  firmior 

€MnnMs , 
^larsucco  et  molH  sum  sociaia  viro. 
f  ykUigaoit  tentram  ,    hic  œiate 

€9£tieniem  j 
^nUictam  totâ  nociejacere  sinit, 
xm.  nofiem  ttcuit;  nunc^  dumvciof 

Fton  ficet  lUL 

0  Hjmen  !  oui  annos ,  oui  mthi 
nedde  vintm  (a). 

Qj  Q  mourut  à  Angers  en  1 678. 

eut  un  fils  ,  nommé  Théo- 
.raste  y  aumônier  du  Roi ,  qui 

distingua  dans  les  sciences 
traduisit  Âristote  en  français. 

BpURDIGNÉ  ou  BORDI- 
SE  (  Charles  de  ) ,  poëte  fran- 
is ,  né  à  Angers  vers  Tan  1 5oo« 
composa  en  Ters  :  La  Lé^ 
Tute  de  Maître  Pierre  Faifeu^ 

1  les  Gestes  et  dits  joyeux  de 
Tattre  Faifeu,  écolier  d'An- 
Ts.  Cet  ouvrage,  dîyisé  en  49 
lapitres,  fut  imprimé  k  An- 
iTS  en  i532.  On  Toit,  au  corn- 
encement  de  cet  ouvrage  y 
imprimé  à  Paris  en  1 734,  une 
>îtrc  de  Pierre  Fa i feu,  datée 
;s  Champs-Elysées,  dans  la- 
lelle  il  est  fait  mention  de  plu- 
enrs  poëtes  morts  auparavant, 
Is  que  Jean  de  Méuu,  Alain 
hartier,  Jean  le  Maire ,  Jean 
arot ,  etc.  Mais  ce  qui  est  re- 
larquable,  c'est  que  Philippe  de 
ommines,  dont  nous  ne  con- 
lissons  point  de  vers,  est  mis 
ftrmi  les  poëtes. 


(•)  Voyet  U  trtdnciioii  •  rariicle  Beilut. 
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BOURDIGNÉ  (Jean  ns  )  , 
frère  du  précédent,  chanoine  de 
l'église  d  Angers.  Nous  avons  de 
lui  une  Histoire  aggrégative  des 
Annales  et  Chroniques  d'Anr- 
)ou  y  contenant  le -commence- 
ment et  origine  avec  partie  des 
chevalereux  et  martiaux  gestes 
des  magnanimes  princes,  con- 
suls ,  comtes  et  ducs  d'Anjou  , 
depuis  le  tems  du  déluge  jusqu'à 
présent ,  etc.  ,  un  vol.  în-f».  , 
imprimé  à  Paris  en  1629.  11 
nous  apprend .  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage ,  dédié  à  Louise  de 
Savoie,  mère  de  François  !•'., 
^u'il  l'a  entrepris  à  la  solliciu- 
tion  de  Jean  Cadu ,  juge  royal  or- 
dinaire d'Anjou.  V.  Préf.,  T.  1. 

BOURGEOIS  -  DELHOM- 
ME  AU  (N.  ),  riche  marchand 
d'Angers.  V.  p.  1 23-125. 

BOURGUEIL  (  Etienne  de), 
né  à  Bourgueil  en  ia6o,  de  pa- 
rens  pauvres ,  s'éleva  par  ses  ta- 
lens  et  ses  vertus  à  la  dignité 
d'archevêque  de  Tours  11  fut 
d'abord  chanoine  de  l'église 
d  Angers  en  1391 9  chantre  en 
i5i3  et  ensuite  archidiacre 
d'Outre -Loire  dans  la  même 
église.  Ce  prélat  fonda,  à  Paris, 
le  collège  d^  Tours ,  et  mourut^ 
en  i336. 

BOURRÉ  (Jean),  ministre 
de  Louis  XL  V.  T.  I,  p.  368- 
490. 

BOU TREUX  (  Jacques  ) , 
sieur  d'Etiau ,  né  aux  Ponts-de- 
Cé,  s'est  fait  connaître  par  quel- 
ques poésies  et  par  un  livre 
contre  la  prétendue  possession 
des  religieuses  de  Loudun.  Les 
démêlés   que   Charles   Miron  y 


5o6 


BOU 


éréqiie  d'Angers,  eut  âTec  son 
diapitre,  fournirent  à  Bontreux 
^Toccation  de  publier  deux  ou- 
Traget>  dans  lesquels  il  défend 
l'autorité  royale  contre  les  ma- 
ximes de  ce  prélat;  le  prunier  a 
rir  titre  :  Examen  des  cahisn; 
second  :  De  la  Puissarwû 
royale  aur  la  policé  de  PEgUêe^ 
h  Paris,  in-S^ ,  i6a5.  Boutrcnx 
mourut  en  iSSa. 

BOU  VERY  (  Gabriel  ) ,  né  en 
1 5o6 ,  était  nereu  >  par  sa  mère , 
du  cbancelier  Poyet.  Il  fut  abbé 
de  Saint-Iïicolas  d'Angers  et  de 
Saint-Cyprien  de  Poitiers,  puis 
nommé  évèque  d'Angers  en 
i54o.  On  a  de  lui  un  Caté^ 
chieme;  Le  Guide  des  Curés  ; 
une  traduction  française  du  pas- 
toral de  Saint  Grégoire  ,  etc. 
Jean  Bodin  lui, dédia  sa  traduc- 
tion française  des  auatre  livres 
d'Oppien.  Ce  prélat  mourut 
dans  son  abbaye#de  Saint-Nico* 
)as  en  iS/a.  V.  p.  ibo-117. 

BOYLESVE  (Etienne),  pré- 
TÔt  de  Paris  I  sous  le  règne  de 
Saint  Louis,  en  ia55.  llsuivit 
ce  prince  en  Egypte  y  oh.  il  fut 
pris,  au  siège  de  Damiëte^  par 
les  infidèles ,  qui  exigèrent  deux 
cents  livres  d'or  pour  sa  rançon. 
On  lui  doit  le  livre  des  Eublis- 
semens  des  métiers  de  Paris  y 
ouvrage  qui  a  servi  de  modèle 
aux  réglemens  faits  depuis  pour 
les  arts  et  métiers  de  la  capitale. 

BOYLESVE  (  Gabriel  ) ,  né 
k  Angers,  évèque  d'Avranches, 
légua  par  testament,  en  16689 
3o,ooo  livres  tournois ,  pour  être 
placés  en  fonds  de  terre  au  pro-» 
fit  des  pauvres  de  sa  ville  épis- 
copale* 
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BOYLESVE  (  Joseph-Fi 
çois)^  chevalier  de  la  Manrou- 
sière,  n  publié,  en  17 53,  do 
Stances  contre  t Incrédulèié* 

BOYVm  (Guillaume),  reli- 
gieux bénédictin ,  né  à  Angers, 
a  composé ,  en  vers  français ,  un 
Recueil  des  choses  mémorables 
adifenuesy  tant  en  France  qu*en 
autres  lieux  ^  depuis  Van  &4S5 
jusqu'à  Van  1 5o6. 

BREIL  ou  DUBREUIL ,  doc- 
teur-régent de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris ,  a  écrit  on  livre 
De  la  Police  de  VaH  ei  scisncs 
de  médecine  jV^ris,  1 58o,  in-4'. 

BRËSLAY  (Jean),  sieur  d« 
la  CUupinière ,  sénécbal  de  Che- 
mille  en  i436,  ensuite  )uge  or- 
dinaire d'Anjou,  publia  la  Cou- 
tume de  cette  province,  rédigée 
par  ordre  de  René,  duc  d' An- 
Ion,  en  i46a. 

BRESL^Y  (  Guy  ) ,  petîl-fii 
du  précédent ,  conseiller  ai 
grand-conseil  en  1626.  Ce  fixl 
en  sa  faveur  que  François  1". 
créa  la  cbarge  de  président  ^ 
ce  tribunal  en  lôSg.  Breslay  eil 
auteur  dW  dialogue  intitulé: 
du  Bien  de  la  Paix  et  Calami^ 
de  la  Guerre,  ?ms,  i558,  in-i6i 

BRESLAY  (Pierre),  cbanin 
de  Téglise  d'Angers ,  publia  à  P» 
ris ,  en  1 5/4 ,  un  ouvrage  rempK 
d'érudition ,  sous  le  titre  d*Jn 
thologiCyOïQ,  Recueil  de  phteieun 
Discours  notables  tirés  de  dipen 
bons  euùteurs  grecs  et  latins.  Il 
fut  secrétaire  du  concile  et 
Tours  transféré  k  Angers  es 
i5ô3,^  cause  delà  peste;  mail 
ce  fl^u  ayant  aussi  exercé  sci 
ravages   ààns    cette     deniers 
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le  y  Breslaj  ea  mourut  âgé 
ilement  de  3o  ans. 

BRESL AT  )  René  ) ,  frère  ca- 
t  du  précédent»  lui  succéda 
as  sa  dignité  de  chantre  de  la 
.hédralC)  et  en  deyint  grand- 
îhidiacre.  En  i6o4  y  il  fut 
Eniné  évèque  de  Troye  »  se 
mît  de  son  évécfaé  en  i6ao^ 
rentra  en  1622  ,  et  mourut 
as  celle  TiUe  en  i64i  ^  âgé  de 
ans. 

BRETON  (  Jean  lc  ) ,  jaco- 
1  j  né  au  Château-du-Loii' ,  a 
duit  du  latin  en  français  la 
outre  de  VAnge  Gardien  ^  Pa- 

,    16691  in- 1:1;  il  est  mort 

1684. 

BRETON  (Louis  lb ),  cousin 
.  précédent  et  comme  lui  né 

Château-du-lioir ,  a  publié 
^ers  ouvrages  de  piété ,  en- 
antres  :  Peruées  Chrétiennes 
ur  chaque  Jour  du  mois.  Il 
t  confesseur  de  Françoise  de 
irraîne, duchesse  de  Yendôipe, 

mourut   en   1694^  âgé  de 


BRETONNATAU  (René), 
à  Temantes ,  médecin  et 
ëte  français.  On  a  de  lui  un 
àîté  en  vers  de  la  génératioa 
l'homme  ,  à  la  un  duquel 
at  d'autres  onvrages  aussi  en 
rs:  ia  Cosmétique  et  iliuatra^ 
m  de  la  face  et  des  mains  $ 
temple  de  l'Jme^  etc.,  Pa- 
i,  l583,in-4^ 

BREVET  DE  BEA.UJOUR 
j^'Eé»  )  9  avocat  du  Roi  ^  né  à 
Bgers  en  1765.  Député  du 
srsr-état  d'An)ou  aux  états-gé- 
max  I  il  «e  fit  atantagense- 


BILO  S07 

ment  connaître  à  l'assemblée 
constituante  par  un  rapport  saga 
et  lumineux  >  Qu'il  fit  le  8  mars 
1 796 ,  sur  l'afiaire  du  prévit  de 
Marseille  contre  les  habitans  de 
celte  ville.  Ce  jeune  magistrat  » 
dont  le  début  ayait  fait  conee- 
Toir  aux  habitans  de  Maine  et 
Loire  l'espérance  de  trouver  en 
lui  un  fiaële  et  zélé  défenseur 
des  libertés  publiques ,  leur  fut 
enlevé  >  en  1 794 ,  par  le  triba- 
nal  révolutionnaire  de  Paris  |  qui 
le  condamna  à  mort. 

BRIGUEMAULT  (  Marie- 
Henriette  de  ) ,  V*.  de  Joacbim 
Descazeaux ,  cbev*'.,  seigneur  du 
Hallay,  Cette  dame ,  remplie  de 
zële  et  cbarité  pour  les  pauvres , 
employa  une  grande  partie  de 
sa  fortune  &  fonder  à  Angers  > 
en  1734,  l'hospice  des  Incu- 
rables. 

BRILLET  (Etienne) ,  poëte, 
n'est  connu  que  par  cette  tra- 
duction de  l'épigramme  de 
Bouju  : 

A  douze  ans  veuve  de  Léandre , 

Vainement  pour  moi  vigoureux  ; 

A  vingt,  iVpouse  Hylas,  qui,  trop 

jeune  et  trop  tendre , 
Ne  peut  sentir  encor  ni  soulager  mes 

feux. 
Dans  ce  biiatm  ^tat  que  faut-il  que 

^e  iâssf:  ? 
IJymen,  qui  m'as  offert  les  plaisir» 

les  plus  doux 
LoTS(|ue  pour  eux  Tétab  de  glace , 
fit  qui  dans  moa  ardeur  oie  les  re- 

f^es  tous ,  ,       .  . , 

Hébs  !  si  dans  ton   cœur  la  pitie 

trouve  place , 
Rends-moi  mon  premier  âge  ou  mon 

premier  époux. 

BROC  (  Jean  de  ) ,  seigneur 
de  la  ViUe-au-Fourrier.  V.  p. 
109. 


5o8 


BRO 


BROSSE  (  Françolfl^ilbert  db 
L  à  )  est  conob  par  ses  traductions 
de  plusieurs  livres  italiens  :  Prc^ 
tiqué  spirituelle  d'une  Servante 
de  Dieu  ,  etc.  ;  Enseignement 
pour  bien  vit^re  et  nwurir ,  etc^ 
Parie,  >57g. 

BRUNEAU  DE  TARTIFU- 
ME  (  Jacques) ,  avocat  à  Angers, 
est  auteur  de  deux  manuscrits^ 
dont  le  premier  a  pour  titre: 
Angers  9  contenant  ce  qui  est  re^ 
marquable  en  tout  ce  qui  était 
anciennement  dil  la  ville  d^Ân^ 
gers  ;  le  second  est  intitulé  :  Phi-- 
tandinopolis.  Je  crois  que  ces 
deux  ouvrages  n'existent  plus , 
mais  leur  perte  est  en  quelque 
sorte  réparée  par  un  aulre  ma- 
nuscrit anonyme  qui  a  pour  titre: 
Extrait  fidèle  dus  choses  plus 
remarquaijles  des  anciens  tom- 
beaux de  la  ville  cT  Angers ,  ma- 
nuscrit de  feu  M*'.  Bruneau  de 
Tartifume  »  avocat  au  siège  pré- 
sidial,  1623.  C'est  un  in-4'  de 
soc  pages,  contenant  deux  par- 
ties ,  dont  la  seconde  est  con- 
sacrée au  Philandinopolis . 

BUCHER  (  Germain-Colin  ) , 
poëte  et  secrétaire  de  Villiers 
de  risle-Adam ,  grand-maître 
de  Malte,  naquit  à  Angers  dans 
le  16*  siècle.  Il  était  ami  de 
Jean  Boucher  de  Poitiers,  au- 
teur des  Annales  d'Aquitaine. 
C'est  dans  le  recueil  des  épîtres 
familières  en  vers  de  ce  dernier, 
que  l'on  en  trouve  deux  de  Bû- 
cher ,  aussi  en  vers  -,  Tune ,  qui 
est  la  64*. ,  est  datée  de  Nice, 
tSag;  l'autre,  qui  est  la  66*., 
l'est  de  Syracuse  ;  elle  est  ter- 
minée par  ces  deux  vers  : 

eu  qui  a  pln«  les  Moseï  qn*  t*or  cher; 
Ton  ffttnriUttr ,  Germùn-Colm  Bachtr. 
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CARRIÈRES  (Louubev 
&  Angers  en  1662,  enlm 
congrégation  de  l'Orttoirp.i 
tacha  parliculiëremeotàl 
de  l'Ecriture  Sainte,  et  [ 
un'  Commentaire  Littfid 
tous  les  livres  de  la  BiUe 
a  été  imprimé  en  a4  toI  » 
et  ensuite  en  6  vol.  iii-4'.( 
ouvrage  ne  lîit  pas  d'tbot^ 
bien  accueilli ,  et  Tinteiff 
courage  ,  fut  sur  le  pont 
l'abandonner  après  aToir 
les  2  premiers  voL  ;  roaisl 
l'engagea  à  persévérer  datf 
utile  entreprise ,  et  loi  pre' 
SDCcès  qu'il  a  jnstemeot 
nus.  Carrières  mourotà 
en  1727. 

CENSÏER  (Jean)  fil  H 
sion  dans  l'ordre  de«  Cim 
fut  nommé  ensuite  httf 
partihus  de  Thessaloniqtfi 
fut  choisi  en  cette  qo^^^'^f 
faire  les  fonctions  épiscop» 
Angers  le  a5  mars  iSiS*    { 

CHALINIÈRE  (Joseph^ 
çois  DE  LA  ) ,  chanoine  etgH 
pénitencier  de  l'égVi»  fl 
gers ,  est  auteur  des  Conm 
Ecclésiastiques  du  diœèui^ 
gers  sur  la  Grâce ,  3  toI.* 
Cet  ouvrage ,  dont  les  janst* 
se  plaignent ,  tant  poar)i| 
tie  historique  que  pour  U  F* 
dogmatique,  fait  suite  à < 
de  Babin.  (  Voyex  ce  noa-l 
Chalinière  mourut  à  Ai^ 

CHAMPAIGNÉ  ou  CS 
PAGNE  (  Guillaume  Dc),| 
tilhomme  Angevin 9  éuit 
des  sept  fameux  cbtvf 
Français  qui   se  battires^! 
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>2  9  contre  sept  autres  &meux 
im pions  AugUis  qui  furent 

DCUS. 

|:J1ANTEL0U  (Claude),re- 
ieiUL  de  l'onlre  de  S t  -Benoit 
luparaYant  de  celui  de  Fon- 
rauUy  né  en  1617  ,  à  Kion^ 
is  la  Flèche-  Il  se  livra  par- 
alièrement  à  l'élude  de  1  his- 
re  ,  des  généalogies  et  de  la 
tique.  Ou  a  de  lui  les  Règles 
&aint  Basile ,  in^" ,  en  latin , 
se  deux  discours  sur  Tiustitut 
igieux.  il  a  laissé  plusieurs 
inuscrits  qui  attestent  sa  yaste 
tdition.  Dom  Chantelou  mou- 
L  dans  l'ahbaye  de  St.-Ger- 
lin  -  des-Prés ,  â  Paris  en  i664. 

CHARDAVOINE  (Jean),néà^ 
au  fort,  s^est  fait  connaître  par 
i  Recueil  des  plus  belles  chan* 
us  nnodernes,  qu'il  avait  mises 
musique,  in-16,  Parîs^  \SjS. 

CHAR  LOT  (Pierre),  né  en 
Î67  ,  entra  chez  les  jésuites  en 
•90;;  on  a  de  lui  :  Exercices 
ur  se  conduire  suivant  les 
yn/nandemens  de  Dieu,  Paris, 
I2Ô.  U  mourut  le  4  avril  de  la 
hne  année. 

:H  ARNACÉ  (Hercules-Girard 
uron  de:} 9  ambassadeur.    \. 
34i. 

CHARTIER  (  Guillaume  ) , 
t  d'abord  curé  de  St.-Lambert- 
«•Levées ,  près  Saumur ,  en- 
ite  conseiller  au  parlement  de 
iris;  il  Tut  élu  évéque  de  la 
(me  ville  en  i447,  où  il  mou- 
lt eu  147a* 

CHASSEBEUF.  V.  Volncy. 
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ÇHATIZEL  DE  LA  NÉjElO- 
lilÉRE,  prieur  de  Magni  en 
Anjou, a  ajouté,  aux  Conférences 
dk  Angers ,  un  IVaité  du  pouvoir 
{les  Evêques  sur  Us  empéchemens 
de  mariages^  ij'6^. 

CHESNEAU  (  Nicolas) ,  né 
à  ChefieS;  imprimeur-libraire  à 
Paris.  Plusieurs  épi  très  et  pré- 
faces ,  qu'il  composa  et  mit  à  la 
tête  de  divers  ouvrages  qu'il  im- 
prima ,  prouvent  qu  il  était  très- 
instruit  j  il  mourut  en  i584. 

CHESNEÂU  (Thomas),  a  pu- 
blié un  Traite  desdauses,  par  le- 
2uel  il  veut  prouver  qu'elles  sont 
angereuses ,  et  qu'ainsi  elles  ne 
doivent  point  être  en  usage  par- 
mi les  chrélieus,  PariS|  i564. 

CHESNEAU  (Gilles),  sieur 

de  la  Motte,  auteur  de  VOri^ 

gine  f  généalogie ,  alliances  et 

prérogatives  de  la  maison  de  la 

Trimouille  et  de  Laval,  Paris  y 

CHEVALIER  (  Jean-Da- 
mien ) ,  médecin ,  né  à  Angers^ 
est  auteur  des  Réflexions  criti^ 
gués  sur  le  traité  des  saignées 
et  des  Lettres  à  M.  Dejean  sur 
les  maladies  de  St:^Domingue» 

CHOLET  (Jean),  cardinal. 
V.  p.  ZZ5. 

CHOPIN  (  René  ) ,  l'un  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  da 
iG*".  siècle  ,  né  à  Bailleul  en 
1537.  Après  avoir  plaidé  long- 
tems  et  avec  beaucoup  de  succès 
au  parlement  de  Paris,  il  se  re- 
tira dans  son  cabinet ,  où  il  se 
livra  à  la  composition  des  ou- 
vrages qui  lui  ont  acquis  une  si 
grande  réputation*  lis  ont  ét^ 
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recoeillifl  en  5  vol.  in-f*.  Neas 
n'en  citerons  que  deux  ;  Tnn ,  qui 
concerne  la  Coutume  d'Anjou  y 
engagea  les  officiers  municipaux 
d'Angers  à  rendre  un  décret  y 
en  1681 9  par  lequel  Chopin  fut 
nommé  échevin  perpétuel  de 
cette  ville  ;  l'autre ,  qui  a  pour 
titre  :  Traité  des  Domaines ,  lui 
mérita  des  lettres  de  noblesse  y 
que  Henri  III  lui  accorda  en 
1578.  Ce  savant  eut  le  malheur 
de  vivre  pendant  la  révolution 
du  16*.  Siècle  ;  ses  contempo- 
rains lui  reprochèrent  d'avoir 
embrassé  avec  trop  d'ardeur  le 
parti  de  la  Ligue  >  et  d'avoir  dé- 
dié son  Ihiité  de  la  Police  Ec- 
clésiastique k  Charles  X ,  que  les 
ligueurs  considéraient  comme 
leur  Roi  ;  il  fut  persécuté  et  con- 
damné à  Pexil;  mais  ce  juge- 
ment ne  fut  point  exécuté^  il 
mourut  le  a  février  1607. 

ClaÈERS  (  Hugues  db  ).  Y. 
T.  1 ,  p.  339. 

COHON  (Antoine-Denis), 
né  à  Craon  en  iSgS,  d'une  fa- 
mille commerçante.  Sou  goût 
pour  l'étude  lui  fit  bientôt  ré- 
parer les  dé&uts  d'une  éduca- 
tion néffli{;ée.  Il  entra  dans  l'é- 
tat ecclésiastique  et  s'y  acquit 
de  la  réputation  par  ses  prédi- 
cations ;  il  fut  un  des  premiers 
qui  retrancha  dans  ses  sermons 
les  citations  d'autei|rs  profanes, 
et  y  substitua  l'autorité  de  l'E- 
criture Sainte  et  des  Pères  de 
l'église.  Il  prêcha  à  la  cour  en 
1 633 ,  et ,  peu  de.tems  après  y  le 
cardinal  de  Richelieu  lui  donna 
l'évéché  de  Ntmes  et  l'abbaye 
de  Saint -Gilles.  II  fut  choisi 
pour  faire  l'oraison  funèbre  de 
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Louis  Xin  en  i643.  Où  loi 
proche  d'avoir  porté  k  Te 
son  zèle  pour  ramènerait 
ligion  catholique  les  proCei 
de  son  diocèse;  ce  qui  h 
gea  y  pour  se  soustraire  à  I 
haine  t  de  permuter  son  M 
avec  celui  de  Dol.  On  \xà* 
bue  un  écrit  en  faveur  ik> 
dînai  Maxarin  ,  intîtnU  :  * 
timens  d'un  fidèle  sujet  as 
sur  rarrêt  du  parlement  i 
décembre    i65i  ,  in-é*. 

COI^TER£L,  néàHfl 
nés  y  fils  d'un  maréchal,  c 
roença  par  être  boursier  u 
lége  de  fiueil ,  à  Angers.  A 
avoir  achevé  ses  étuda  et 
droit ,  il  entra  chez  on  av 
de  cette  ville  pour  appreai 
pratique  \  il  alla  ensuite  a  Bci 
ou  il  subsista  d'abord  en  ià 
des  copies  noar  les  gens  de 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas' 
livrer  avec  persévérance  i 
tude  du  droit.  Par  les  difi 
emplois  qu'il  occupa  sncccs 
ment ,  il  parvint  à  ceinî  <k 
crétaire  des  breHi,  sousP^nl 
et  ensuite  anditenr  àt]sV 
tîon ,  en  France  »  dn  eai^ 
Hypnolite  d'Est  de  Ferrai» 
fut  dans  ce  voyage  qu'il  t 
d'amitié  avec  le  Tasse-  B 
référendaire  sous  Pîe  IV;  Pi 
le  plaça  près  de  son  neves  | 
lui  servir  de  conseil  dans  )« 
gâtions  d'Espagne ,  de  Porti 
et  de  France.  Enfin  Gréf 
XllI  le  fit  cardinal  en  i3â 
tnonrut  k  Rome  en  1 585, 
de  66  ans. 

COLÉON  (Hugues),  » 
Tiercé  ^  entra  d'abord  isia  \ 
dre  de  Fonievrault ,  enmi 
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i  de  Si.  Benoit  en  i63g. 
composé  des  MédiUUiona 
■  les  noificeêy  qui  n'ont  pat 
imprimées  \  il  mourut  en 
». 

[>LTN  (  Jean  ) ,  baîlU  du 
lé  de  Bcanfort ,  a  traduit  de 
i  eo  français  y  suivant  la  tra- 
ion  latine  d'Ange  Politien, 
\  livres  d'Hérodien ,  auteur 
9  qui  traite  de  l'histoire 
plusieurs  Empereurs  Ro* 
iSy  Paris,  i54o,  in-S". 

ONTÂDES  (  le  maréchal 
V.  p.  384. 

[>RBEAU  (Renée),  sur- 
mée  la  belle  Angevine.  Y. 
54. 

[)RNU  (Pierre),  seigneur 
lesfti»-de-Càme.  V.  p.  i5a. 

EtOIX  (  François  de  la  )y 
profession  dans  l'ordre  des 
les  à  Angers.  Il  est  auteur 
hisieurs  Traités  de  Théol<H 
»t  d'un  Commentaire  sur  la 
Eisophie  d'Arisiote.  A  la  re* 
ma  o dation  du  baron  du  Bel- 
son  cousin  y  il  fut  nommé 
de  Thouarcé  en  Anjou ,  et 
>urut  vers  iGilS. 

DPIF  (  François),  né  k  An- 
,  docteur  en  Sorbonne  et 
cle  Contigné.  Entraîné  par 
passion  violente  que  lui  ins- 
une  demoiselle  protestante , 
retira  en  Hollande  en  1637, 
ministre  à  la  Haye  »  et  s'j 
'\Sk .  On  a  de  lui  un  petit  ou- 
e  dans  lequel  il  déduit  les 
^rts  gui  Valaient  porté  à  se 
r^r  de  l* église  romaine  pour 
XMseer  la  religion  réfonnégm 
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DAILLON   (  François  m  ). 
V.  p.  356. 

DA1LL01N  (  Henri  de  )  ,  duc 
du  Lude.  V.  p.  35%, 

BAILLON  (Jacques).  Voyet 
p.  36t. 

D AMOURS  (Louis),  né  à 
Angers  ,  avocat  au  conseil  9  est 
auteur  des  Lettres  de  mademûir- 
selle  Ninon  de  Lenclos»  En 
rendant  compte  de  cet  ouvra- 
ge .  l'abbé  de  la  Porte  dit  que, 
si  l'auteur  avait  eu  la  précau* 
tion  de  ne  pas  employer  certai- 
nes expressions  nouvelles ,  on 
aurait  pu  croire  que  ses  lettres 
étaient  réellement  de  la  per- 
sonne à  laquelle  il  les  attribue. 
C'est  faire  l'éloge  de  cet  ouvra- 
ge ,  car  Minon  avait  autant  d'es* 
prit  que  de  beauté.  Damonrs 
publia  plusieurs  autres  ouvra- 
ges beaucoup  plus  importants  ^ 
tels  que  ses  Conférences  sur 
l'ordonnance  concernant  les  do- 
nations  ;  Mémoire  pour  l'entière 
abolition  de  la  servitude  en 
France  ,  etc.  U  mourut  à  Paris 
en  1788. 

DANTON  (  Thomas  et  Fran- 
çois ) ,  frères ,  obtinrent  du  con- 
seil un  privilège ,  en  date  du 
3i  mars  17^2,  qui  leur  per- 
mettait d'établir  a  Angers  une 
manufacture  de  toiles  peintes 
ou  imprimées ,  à  l'instar  ae  celle 
des  Indes.  Ce  privilège  fut  le 
premier  et  le  seul  alors  accor- 
dé en  France  pour  l'impressiom 
des  toiles  de  lin  et  de  chanvre* 
Mais  depuis  il  iîit  permis  m 
MM.  Danton  ,  ainsi  qu'à  plu- 
sieurs particuliers  dans  d'autres 
villes»  d'imprimer  indistincte^ 
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ment  sur  soie,  coton  et  fil,  à 
Vîmitation  des  perses  et  indien- 
nes. Ce  bel  établissement  ouvrit 
à  la  ville  d'Angers  une  nou- 
velle branche  de  commerce ,  et 
contribua  beaucoup  au  déve- 
loppement de  son  industrie. 

ï)ARONDEAU  (  René) ,  fon- 
dateur du  collège  de  Beau- 
preau  ;  V.  p.f  3a6.  Il  suivit  les 
Vendéens  au-llelà  de  la  Loire , 
et  fut  assassiné  près  de  Baugé , 
lorsquMls  se  retirèrent  de  cette 
ville  )  en  1793. 

DAVY  D'ARGENTRÉ  (Fran- 
çois } ,  savant  professeur  en 
droit  à  Angers ,  né  d'Antoine 
Davy  d'Argentré  y  de  Doué, 
avocat  au  présidial  d'Angers. 
On  a  de  lui  I^otarum  juris  se^ 
Uctarum  liber  ^  in-8° ,  Angers^ 
i6i4. 11  mourut  en  1643,  après 
avoir  professé  avec  distinction 
pendant  près  de  soixante  ans. 

DELAFOIVD  (  Jacques  ) ,  au- 
teur d'un  poëme  intitulé  :  Le 
Dcuiphin ,  en  dix  livres ,  et 
chaque  livre  en  plusieurs  chants, 

Sublié  en  1609  ;  c'est  l'éloge 
e  la  France  et  de  l'instruction 
du  dauphin  ,  fils  de  Henri  lY. 
A  la  fin  de  ce  poëme,  il  y  a 
une  paraphrase  du  psaume  xx 
sur  les  heureuses  tictoires  du 
Roi. 

DELAUNAY  (François),  né 
k  Angers,  en  161a,  fut  reçu 
avocat  an  parlement  de  Paris 
en  1 638  .  et  pourvu  le  premier 
de  la  place  de  professeur  en 
droit  firançaîs,  par  arrêt  du  con- 
seil du  20  novembre  i68o*  On 
a  de  lui  Je  discours  qu'il  pro* 
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nonça  à  cette  occasion-,  1 
Commentaire  sur  les  insliu 
coutumières  d'Antoine  Lojd 
imprimé  en  i685  ;  les  Instiiii 
canoniques  du  droit  de  Laoort 
et  une  traduction  de  lapremi 
parti'i  du  Commentaire  de  0 
pineau  sur  la  coutume  d'AiM 

DELAUNAY  (J.)  aîné, n 
cat  à  Angers,  député  a  Tassa 
blée  législative ,  puis  à  la  01 
vention  nationale ,  fut  condji 
né  par  le  tribunal  révoloM 
naire ,  et  mourut  sur  rédu&i 
le  5  avril  1794. 

DELAX3NAY  (Pierrc-Blari 
frère  du  précédent,  né  à  Ang 
le  t4  août  1755,  fut  éla, 
1 790  >  procureur-général  spà 
près  l'administration  centrale 
Maine  et  Loire,  nommé  pR 
dent  du  tribunal  criminel 
même  département  en  1791 
député  à  la  convention  nal 
nale  en  179a.  11  se  fit  remarf 
dans  cette  assemblée  toni 
tueuse  par  sa  modération  cli 
courage.  Nommé  auconseih 
Cinq-Cents  en  IW  IV  ,  app 
à  la  cour  de  cassation  en  l'aa' 
il  fut  nommé  président  do  l 
bunal  criminel  de  Maine 
Loire  en  l'an  VIII ,  et  ensi 
président  de  chambre  i  la  0 
d'appel  d'Angers ,  deyenue  0 
royale.  Jurisconsulte  édaî 
magistrat  intégre  ,  Delaw 
mérita  l'estime  de  ses  coi 
toyensdans  l'exercice  des  hai 
fonctions  qu'il  fut  appelé  à  n 
plir.  U  mourut,  )a8tement 
gretté ,  le  10  juin  1 8 1 4. 

DELAUNAY  -  GRINGt 
NI£R£(NO.V.p.  j^a. 
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S  JARDINS  (  Jacques  ) , 
al  de  dÎTÎsion.  Y.  p.  438. 

SM  AR  A IS  (Hercule  saint- 
w).  V-  p.  187. 

SROCHES.  V.  T.  I ,  p. 
elRech.  sur  Saumura  T.  I, 

WIN  (Antoine  le),  sieur  de 
che ,  fils  de  Jean  le  Devin , 
heur  d'Anjou.  La  Croix  du^ 
e  le  cite  comme  un  écri- 
célèbre ,  et  nous  «pprend 
est  auteur  de  trois  tragé- 
Judith ,  Estheret  Suzanne, 
ai  attribue  aussi  une  tra- 
x>n  française  de  Thistoire 
slluste.  11  est  mort  vers  le 
nencement  du  1 7*.  siècle. 

JUE  (Pierre DB).V.p.  216. 

3UÊ  (  Eustache  dame  de  )  » 
)oué,  et  André >  son  fils, 
èrent  et  dotèrent  rhôpital 
)otté  en  laao.  Les  revenus 
mi  administres  par  un  pro* 
!or  élu  par  le  baron  de  Doué , 
.re  chevaliers  Douacina^  les 
loines  de  St. -Denis  >  les  cha- 
ins  de  l'église  paroissiale  , 
par  six  hommes  légitimes 
ngeois  de  Doué ,  désignés  par 
îEanoines  et  chapelains.  On 
Ai  ,  tous  les  ans ,  auatre 
rgeois ,  pour  recevoir  les 
iptes  des  administrateurs. 
el ,  archevêque  de  Tours  9 
sacra  l'autel  de  la  cha  pelle  > 
présence  de  Guillaume  de 
umont  y  évéque  d'Angers. 

>UBREUIL  (André),  doc- 
r-régent  de  la  faculté  de  mé- 
ine  de  Paris,  a  donné  un 
Tage  intitulé:  de  la  Police 
l'art  et  science  de  médecine, 
is,  i5t5o. 
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Elu  FAUX-ROBIN  (Paschal), 
né  à  Villevéque  en  i538,  au- 
teur du  Brief  Discours  sur 
l'excellence ,  grandeur  et  anti- 
quité du  pays  d'Anjou  et  des 
princes  qui  y  ont  commandé  et 
en  sont  sortis ,  a%fec  la  généalo^ 
gie  de  la  maison  de  Brie  entrée 
dans  celle  des  sires  de  Serrant  ^ 
Paris,  i58a,  in-8".  La  Croix da 
Maine  dit  qu'il  était  docte  en 
grec  et  en  latin,  grand  historien 
et  poëte.  11  mourut  en  1695. 

DUFAY  (  René  ) ,  riche  mar- 
chand  à  Angers.  V.  p.  i23-ia5. 

DUMNAC  ou  Dumnacus , 
le  premier  des  Angevins  nom- 
més dans  l'histoire.  V.  T.  I, 
P   *9- 

DUPINEAU  (Gabriel),  cé- 
lèbre înriscousulte,  né  à  Angers 
en  1 5j5  y  se  distingua  d'abord 
dans  la  profession  d'ajocat  au 
barreau  de  cette  ville,  ensuite 
au  parlement  de  Paris ,  puis  au 
grand-conseil,  oh  il  s'acquit  une 
grande  réputation  par  sa  mâle 
éloquence  et  le  choix  des  causes 
qu'il  entreprit  de  défendre.  De 
retour  daus  sa  patrie ,  il  y  fut 
reçu  conseiller  au  présidial.  Ma- 
rie de  Médicis  le  créa  maître 
des  requêtesde  son  h6tel,  et  il  eut 
la  plus  grande  part  k  l'accommo- 
dement qui  fut  signé  à  Brissac, 
entre  Louis  XIII  et  cette  prin<- 
cesse,  au  mois  d'août  i6ao  (a).  ^ 
Nommé  ma  ire  d'Angers  eu  iG^a, 
il  mérita,  dans  l'exercice  de  cette 
charge  ,  le  titre  honorable  de 
Père  du  Peuple.  Dupineau  se 
rendit  également  recommanda- 


(«)  Vtfjti  R«cb.  fw  Saamar,  T.  II ,  p.  loa* 
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ble  par  sa  piété  «  son  désinté- 
ressement et  ses  lumières.  IjCS 
principaux  ouvages  <|iie  nom 
atons  de  ce  savant  mag-btrat 
sont  :  1**.  Observations  ,  ques- 
tions et  réponses  sur  quelques 
articles  de  la  Coutume  d^An- 
joUi  Angers,  i646,  in-f'.  2*.  No- 
tes latines  contre  celles  de  Du- 
moulin sur  le  décret  des  Dé- 
crétâtes ,  etc  9  1 68 1  >  imprimées 
avec  les  opoivres  de  DumouUn  ; 
S"*.  iJn  Commentaire  latin  sur 
la  Coutume  d'Anjou  ,  qui  ne 
parut  que  54  ans  après  sa  mort , 
arrivée  le  i5  octobre  i644. 

ERBAULT  (François),  sei- 
gneur de  Chemans ,  près  Durtal , 
lot  nommé  garde  des  sceaux  en 
1 545  »  et  envoyé  à  ChÂlons  pour 
j  traiter  de  la  paix  avec  TEm- 
pereur.  Il  mourut  dans  cette 
Tille  en  i544. 

ESPAGNE  DE  LA  CEDRl 
(Ch  arles  o'  )  ,  né  i  Angers , 
nommé  connétable  de  France 
en  i35o  :  il  obtint  encore  du 
Roi  l'usufruit  du  comté  d'An- 
gouléme  \  ce  qui  lui  attira  la 
baîne  de  Charles  dit  le  Mauvais, 
Boi  de  Navarre,  qui  le  fit  as- 
sassiner le  6  janvier  i554.  Il 
descendait  de  Saint  Louis  par 
les  femmes  ,  et^  par  les  mâles, 
d'Alphonse ,  Roi  de  Castille. 

ESTOURNEAU  (  Jacques- 
Matthieu  ) ,  architecte ,  né  à  la 
Flèche  en  i4&6  \  il  donna  les 
plans  de  ChAieauneuf  bâti ,  en 
]54o,  par  ordre  de  Françoiae  , 
duchesse  d'Alençon  y  et  ceux  du 
tombeau  que  cette  princesse  fit 
élever  à  Vendôme  à  la  mémoire 
de   Charles  de  Bourbon ,   son 
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mari  y  mort  en   1537.  Ccj 
nier   raonnuMOi   fut 
dans  le  tenis  comme  na 
d'œuvre  de  Fart. 

EVEILLA  RD  (  Fi 
lieutenant  de  la  prévôté 
gers  y   ensuite    juge   an 
siège  ea  1627)  est  autcan 
Commentaire    sur   la   O 
d'Anjou,  par  demandes 
réponses.  Pierre  EveiOarJ^ 
frère  I  conseiller  au  pi 
a  donné  un  livre  intitulé: 
diction  du  I^résùlîaL 

EVEILLON  (Jacqnei). 
k  Angers  en  iSSa»  embi 
tat  eoclésîafltique  y  elka 
sivemeot  curé  de  Soobirr 
la  Trinité  et  de  St.-MicU 
Tertre ,  ensuite  chanoîne  ■ 
«aire-général  en  t6ao.  Ilcd 
teur  de  plusieurs  ouvrages.! 
tr'autres  ,  du  TYaM  des  Ed 
fuunications  et  des  MonUà 
Angers,  i65i  ^  et  d'une  il 
talion  de  Jean  Delaunoj^l 

Sensait  que  Ton  devait  ca 
érer .  comme  fabuleuse  U' 
sorrection  de  Saint  BenêfJ 
il  est  fait  mention  dans  11 
toire  de  Saint  Maurille,  éil 
d'Angers.  Eveillun  était  I 
charitable  envers  les  paoK 
et  se  privait  souvent  do  m 
saîrc  pour  les  secourir.  Q 
qu'un  lui  témoignant  qo'îlj 
étonné  de  ne  point  voir  ér 
pisseries  dans  son  apparteal 
il  lui  répondit  :  <c  Qvand  jei 
»  tre  chea  moi ,  les  mnis  aS 
»  disent  paa  qu'ils  ont  CmÎ 
»  mais  je  rencontre  à  ma  pi 
»  des  pauvres  qui  sont  mi 
»  tremblent  et  qui  me  detf 
j*  dent  des  vètemeos.  »  U  li| 
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Lialhëque  au  coUëee  cLa  1» 
s    ei  donna  tout  le  reste 
i  bien  aux  pauyres.  11  mou- 
i66a ,  âgé  de  79  ans. 

VEREAU  ,     doyen    des 
es  et  curé  de  Jatais,  est 
r    d'une    Oraison  funèbre 
le  Dauphin. 

LiOT  (  Jean  )  ,  sîeor  du 
»u  9  loédecîn  de  la  Reîne 
avarre  ,  a  fait  plusieurs 
B  snr  la  médecine ,  tant  en 
qu'en  français. 

BAULT  (Jean),  fils  de 
•Fèrault ,  maire  d'Angers 
S4o.  Pendant  quHl  faisait 
odes  à  l'universiié  de  cette 
il  rentarqoa  que  LoutsXJI, 
Bnft  à  l'office  de  la  cathé- 
;  9  prit  ses  distributions 
ae  les  antres  chanoines  j  il 
srdia  dans  la  suite  l'ori- 
de  cet  usage  et  de  plusieurs 
S8  priTiiéges  des  Rois  de 
ce  ;  ces  recherches  prodni- 
t  son  Tractaius  Jura  seu 
Jsgia  aligua  regni  Franci» 
xnens^  etc.  9  iu-8°. ,  Paris, 
L  11  fut  procureur  du  Roi 
lans;  on  ignore  l'époque  de 

[L.LASTRE  (Guillaume), 
lit  2i  Huillé/'prës  Durtal, 
1544;  docteur  en  droit  et 
at  helléniste,  il  traduisit, 
partie,  Platon.  Son  mérite 
ira  à  la  dieuité  de  do^en  du 
pitre  de  Rheims.  H  fut  nom- 
cardinal  en  i4ii ,  et  obtint, 
i43à  ,  l'administration  dû 
porel  de  l'archevêché  d'Aix.^ 
lournt  à  Rome  en  i4a8. 

FONTAINE  (  Jean  de  ui  ) , 
à  Angers  en  i6i3 ,  mort  k 
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Tours  en  i685,  entra  dans  l'or* 
dre  des  carmes,  où  il  prit  le 
nom  d'Anaclet  de  Saint  Jean.  11 
est  auteur  d'un  Traité  de  l'Or" 
thogfraphe  franç(use  y  imprimé  à 
Angers  en  1637. 

FOULQUES  1''.  dit  le  Roux. 
V.T.  1,  p.  161. 

FOULQUES  II  dit  le  Bon. 
V.  T.  I,p,  i64. 

FOULQUES  m  dit  Nerra. 
V.  T.  I,p.  179. 

•  FOULQUES  IV  dit  1«  Ré- 
chin.  V.  T.  I,  p.  ai3-223-!i28. 

FOULQUES  V ,  Boi  de  Jé- 
rusalem. Y.  T.  1,  p.  a38. 

FOUQUET ,  marquis  de  la 
Varenne.  V.  p.  Q,é5. 

FOUQUET  DE  LA  VA- 
RENNE  (  Guilkume  ).  V.  le 
Tableau  Ghronol.  des  évèques» 
à  la  fin  de  oe  Tolume,  N^  71* 

FRAIN  DU  TREMBLAY 
(Jean) ,  né  à  Angers  en  i64i  ^ 
s'est  distingué  dans  la  républi- 
que dès  lettres  par  plusieurs  on- 
yrages ,  dont  un  ie&  plus  re- 
marquables est  son  Traité  des 
Langues  y  Paris,  1703.  L'objet 
de  cet  ouvrage  est  de  donner 
des  principes  et  des  règles  pour 
juger  de  1  excellence  de  chaque 
langue  et  en  particnlier  de  la 
langue  française.  L'auteur  lut 
eet  ouvrage  à  l'académie  d'An- 
gers ,  à  laquelle  il  appartenait , 
pour  montrer  que  les  lanj^ues 
n'ont  rien  qui  doive  les  faire 
préférer  les  unes  aux  autres. 
Sur  la  fin  de  ses  jours.  Fraîn, 
qui  avait  toujours  été  peu  so- 
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ciable  «  parce  qu'il  était  trës- 
eatété  dans  ses  opinions ,  devint 
tout-à-fait  misantrope;  il  niou- 
nit  en  1724. 

FRAI^ÇOIS  (  Hugues  db 
•A^iiTT-  )  fit  profession  dans  Tor- 
dre des  carmes  en  162a.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  piélé ,  enlr'autres  :  lés  jÉctea 
de  religion  et  les  pieux  exercices 
gui  9* observent  dans  V abbaye  du 
Jionceray,  Angers,  i648^  His- 
toire  et  Miracles  de  la  B»  Anns 
Carmélite  y  etc. ,  Quioiper,  i635« 
Ce  religieux  mourut  en  1667. 

FRONTE\U  (Jean),  cha- 
noine régulier  de  la  congréga- 
tion de  Sainte  G énevi ère,  né  à 
Angers  en  i6i4  ,  s'est  distingué 
par  son  érudition  et  par  ses  con- 
naissances dans  neuf  langues 
différentes,  et  surtout  par  le 
service  important  qu'il  a  rendu 
au  public  en  formant  la  riche 
bibliothèque  de  Sainte  Gene- 
viève, il  fnt  chancelier  de  l'uni- 
versité en  i64S ,  ensuite  prieur 
de  Bené  en  Anjou ,  enfin  curé 
de  Monurgis.  H  est  auteur  d'un 
Abrégé  delà  Philosophie  de  St. 
Thomas,  in-f".  ;  d'une  Chrono^ 
logie  des  Papes  »  en  vers  hexa- 
mètres ,  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages.  11  mourut  en  166a. 

GALIZON  (Gatien  de),  né 
à  Angers,  éuit  petit-fils  de  Gas- 
ton GalisBon ,  président  au  pré- 
sidial  de  Châteaugontier.  Sa 
mère ,  Madelaine  le  Loyer,  était 
fille  du  savant  Jacques  le  Lojer, 
conseiller  au  présidial  d'Angers 
(  Voyez  ce  nom.  ).  H  avait  un 
oncle  chantre  de  l'église  de  St.- 
Martin  de  Tours,  qui  l'envoja 
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à  Paris  achever  ses 
clésiastiques .  et  lui 
suite  sa  dignité  dans  Vi 
St.-Hartin.  A  l'âge  <ie 
en  1708  y  Galixon  fut  sa 
que  d'Aeatoples  ,  et , 
tems  après  9    il  partit 
Perse ,  où  il  obtint  dî 
une  audience  fiivorabk 
sionnaires.  Il  mourut  à 
en  1712.  On  a  de  lui  [ 
ouvrages,  dont  le  plus 
qiiable  est  un  Recueil  î 
lettres  des  Papes,  im] 
Tours  en  1694. 

GALLAIS  (  Jean-Piem|j 
à  Doué  en  17S7,  entra, da| 
de  i3  ans ,  à  l'abbaje  àt^ 
r^icolas  d'Angers.  So  fnj 
dans  les  études  eccUsiiibi 
furent  si  rapides,  qu'à  18a 
professait  la  philosophie,  î 
la  théologie  ^  et  fot  01^ 
prêtre  à  2a ,  en  considéntii 
ses  talens  et  en  veKu  d'ioej 
pense  d'âge  que  le  Pspe  m 
corda.  11  serait  parveso  i 
premiers  emplois  ae  hi  coi| 
gation  de  St-  Maur^s'IU'^ 
pas  été  obligé  de  la  quitlff,! 
suite  de  la  révolution.  ^ 
avoir  passé  quelques  annénl 
la  retraite ,  il  se  rendit  à  hiil 
179a»  établit  le  Joumal-CÀ 
rai  y  qui  le  fit  avantageuai* 
connaître  ;  publia  ,  en  i?! 
son  Appel  à  la  postèTiÛ,\ 
vrage  qui  conduisit  le  \i^ 
éditeur  à  l'échafaud  et  V^ 
dans  les  prisons  ,  ou  il  i* 
sept  mois.  Quelque  tems  af 
Gallais  fut  rédacteur  de/fd 
tidienne  ^  puis  du  Cenufi^ 
Journaux  ;  proscrit  an  18  ^ 
tidor^  il  n'échappa  klk^ 
tation  qu'en  se   cachant  f 
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leux  ans.  Lorsqu'il  lai  fut 
s  de  reparaître,  il  s'alla- 
]  Journal  de  Paru ,  qu'il 
a  pendant  dix  ans.  Il  fut 
té  ,  en  1 800  f  professeur 
[uence  et.de  philosophie  à 
émie  de  législation.  £n 
,  il  se  maria  y  comme  pour 
R  encore  pins  en  opposi- 
Ml  conduite  et  ses  écrits, 
\  révolution  et  les  prêtres 
s  n'eurent  jamais  un  plus 
it  antagoniste.  On  a  de  lui 
Histoire  de  la  Répolaiion 
^  brumaire ,  et  plusieurs 
es  dans  la  BiosrapUie  Uni- 
ile.  Il  traTaillait  à  une  Mis- 
de  France  depuia  lyS^jua- 
181 4 ,  lorsqu  il  fut  emporté 
me  apoplexie  foudroyante 
octobre  1820. 

kULTIER  (  Jean  )  ,  sîeur 
ruslon  j  gentilhomme  An- 
i  f  maUre  des  comptes  de 
igne  9  a  écrit  un   livre  de 

fine  y  excellence  et  progrès 
tôt  et  office  de  maitre  des 
\teB  ;  il  n^  pas  été  imprimé. 

àULTIER  (  Gilbert  ) ,  co- 
l>  aide -de-camp.  Y.  p.  270. 

ÂUTREÂUy  jurisconsulte, 
Angers ,  vivait  sous  le  rë- 
de  Louis  XIII  \  l'auteur  de 
loutume  d'Anjou  en  perle 
me  d'un  avocat  célèbre. 

ELLANT  (  I^lcolas  ) ,  né  à 
[ers,  évêque  de  cette  ville. 
).  379. 

EOFFROI,  d'une  famille 
le  d'Angers ,  entra  fort  jeune 
«  le  monastère  delà  Trinité , 
Vendôme ,  dont  il  fut  nom- 
abbé  en  1093.  L'année  sui- 
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Tante  1  il  fut  fait  prêtre  et  car- 
dinal par  Urbain  II.  Il  mérita 
la  conBance  de  Louis-le-Gros  et 
de  quatre  Souverains  Pontifes  j 
les  importantes  négociations 
dont  il  fut  chargé,  et  dont  il 
s'acquitta  toujouts  avec  beau- 
coup de  succès  9  l'obligèrent  à 
passer  douze  fois  les  Alpes.  En 
1093  ,  étant  à  Rome  y  il  aida 
Urbain  II  y  auquel  il  avait  fourni 
des  sommet  considérables  y  à 
rentrer  dans  le  palais  de  Latran  , 
dont  il  avait  été  chassé  par  les 
entreprises  de  Tanti-Pape  Clé- 
ment Ul.  Geoffroi  mourut  à 
Angers  en  1 1 1 3 ,  nous  avons  de 
lui  un  Commentaire  sur  les 
psaumes,  et  plusieurs  lettres  et 
opuscules  y  recueillis  et  pu- 
bliés,  en  16 10 y  parle  P.  Sir- 
mond  y  qui  a  aussi  écrit  sa  vie. 
V.T.  I,p.  23i. 

GESLIN  rp.  Bernard  ) ,  né  à 
ChAieaugontier  eu  1674  y  fît 
profession  dans  l'ordre  de  Saint 
Benoît  à  Marmoutier  en  1696. 
Il  est  auteur  de  la  belle  épita- 
phe  mise  sur  le  tombeau  de 
Revechet,  syndic  de  Sorbonne, 
dans  l'église  de  St.-Melaine ,  à 
Rennes.  11  mourut  à  Beaulieu^ 
dont  il  était  prieur ,  en  1732. 

GlE  (  le  maréchal  de  )•  Yoy. 
p.  67. 

GILBERT  (François),  fils 
d'une  sœur  du  cardinal  Coin- 
terel  (  voyez  ce  nom  ) ,  mariée 
à  Moranpes.  François  Gilbert 
est  auteur  de  la  traduction  fran- 
çaise du  livre  italien  de  Paul 
Partura  ,  qui  a  pour  titre  :  de 
la  Perfection  de  la  viepolitiquem. 
Cette  traduction  a  été  imprimée 
à  Paris  en  1 58a ,  in-4*'. 
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GIROUARDIÉRE  (  Anne- 
Renée-Félix  H^nooinit  de  ia  ), 
fondatrice  de  l'hospice  des  In- 
curables ,  à  Baugé.  y.  T.  I, 
p.  5oi  et  545. 

GIROUST  (  Jacques  ) ,  né  à 
Beaufort  en  1624 ,  entra  clics 
les  jésuites,  où  il  se  distingua 
par  ses  taiens  pour  la  prédica- 
tion. Ses  sermons  ont  été  re- 
cueillis et  publiés  en  5  vol. 
in-ia,  par  le  P.  Bretonneau. 

GODEBILLE  (  Pierre  ;  ,  ja- 
cobin 9  né  à  Angers ,  a  fait 
quelques  écrits  contre  Bèze  et 
les  calvinistes  ;  ils  n'ont  point 
été  imprimés. 

GODIVIER  (  Syropborien  ) , 
pé  à  Angers,  fit  profession  dans 
l'ordre  iivs  carmes.  On  n'a  de  lui 

3ue  des  Lettres  à  des  princes,  à 
es  évcquns  et  à  des  supérieurs, 
Sotir  la  conservation  des  droits 
es  carmes  et  pour  le  soutien 
de  leur  règle.  11  mourut  en  161 1. 

GOHJN  DE  I.A  BELOTTE- 
RIE,  maire  d'Angers.  V.  p.  97. 

GONLAT  ou  GAULAT 
(  Guillaume  ) ,  cnrmc  et  docteur 
de  l'université  d'Angers,  se  dis- 
tingua par  ses  Di&aertalions 
2héologiques  et  ses  Conseils 
pour  établir  l'ohsen^ance  mo^ 
nastiquê.  11  mourut  en  i534. 

GOUDAYS  ou  GAUD AYS , 
(  Louis  ) ,  chartreux  |  s'est  dis* 
tingué  par  ses  connaissances 
datis  les  langues.  Il  mourut 
prieur  de  la  chartreuse  de  Di- 
)on  l'an  1597. 

GOURE  AU  Ç  Jacques) ,  con- 
seiller  au  présidial  et  ensuite  de 
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la  TÎlle  d'Angers  ;  ses  tah 
téraires  le    firent  choisâ'j 
premier  secrétaire  de  h 
mie  de  cette  Tille ,  à  t'ébli 
ment  de  laquelle  il  avait  h 
coup  contribué.  On  aéed 
yie  de  Marguerite  da  il 
première  supérieure  des  ^ 
nitenies  d* Angers  ,   i6"5. 
Traduction  du  Commes^l 
Dupineau  sur  la  Coatumil 
jou  y  et  plusieurs  3fèmtm 
mourut  k  Angers  en  1693, 
de  79  ans 

GOUZ  DE  LA  BOnJ 
(  François  lk  )  ,  célèbre  « 
geur  j  né  a  Baugé  vers  Van  ^ 
Après  avoir  satisfait  la  |ni 
qu'il  avait  pour  les  roTafa 
en  publia  la  relation  en  il 
sous  ce  titre  :  Voyages  d^ 
serpations  du  sieur  iklsî 
laye  le  Gouz ,  ffeniilAomaei 
geifin  y  en  divers  pays  dï^ 
d*Asiè  et  d^  Afrique  y  «tt  * 
ouvraee ,  in-4**.  ,  esl  orné^ 
vures  dessinées  par  rauleor  I 
connaissances  que  le  Gom  ^ 
acquises  pendant  ses  longs^ 

Ses  lui  méritei^Dt  l'fc»^ 
'en  présenter  la  rcfeij* 
Louis  XIV,  qui  lui  comei 
la  faire  imprimer.  La  tt^ 
gnie  des  Indes  le  désîgi»  f 
aller  prendre  les  intérêts  de' 
commerce  dans  cette  partie' 
l'Asie ,  et  le  Roi  rLonora  (i« 
trede  son  envoyé  près  du  ^ 
MocoL  L'intrépide  royagctfl 
rendit  à  sa  destination;  n^ 
tomba  malade  à  Ispalunt*^ 
mourut.  On  dit  que  le  Sdi^ 
qui  Pavait  fait  enterrer  ni^ 
bquement ,  lut  6t  élcTfr  i 
tombeau  sur  le  bord  de  ^\ 
vière  d'Ormus. 
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IT  (  Joseph  ) ,  né  i 
rs  «n  i846y  cmbrawa  Vé- 
dW^sUstique .  et  fut  woamté 
de  Sainte^Croii  de  la  né- 
ïWe  en  i685.  On  a  de  ce 
L  «t  pieux  ecclésiastique  : 
i&  cU  Mademoiselle  Anne 
f^Zézn;  la  P^ie  d'an  Solitaire 
#-/«*  {a)j  la  F'ie  de  (^abriel 
>/« ,  cheualier  de  Afaltt»;  et 
;  issé  des  Mémoires  pour  ner- 
Z*  hietoire  ecclésiantique  de 
'€Jt/inve  d'Anjou;  CfS  Mé- 
&s    n'ont  point   été  irnprt-  ' 

ils  étaient  consenrés  au 
lAÎre d'Angers, dont  il  était 
'i^ar.  Grandet  mourut  en 
y  chargé  d'ans  et  de  Yion- 
euvres;  les  pauvres  Tappe- 
t  leur  père. 

R.  AI9D1N  (  François) ,  enré 
tt.-Jean-Beptiste  à  Angf'rs , 

I  570  y  a  écrit  »n  Vv^re  de 
destruction  de  l'orgueil  mork- 
>  y  iunbUion  des  habits  et 
&.9  inventions  nouvelles  ,  Pa- 

i558*,  Discours  en  forme 
tire  ,  etc.  ;  la  Vie  de  Saint 
Irt ,  évêque  d'Angers ,  etc. 

RANDIX  (  Jean),  s'est  fait 
naître  par  des  conférences 
;  les  ministres  de  Genève  ^ 
;hant  diyers  passagps  de  l'E- 
bre  Sainte,  Paris,  i556. 

;RIMAUDET  (  François  ) , 
à  Angers  vers  i5aOy  fils  de 
rre  Grîmaudet,  écheTÎn  de 
même  ville ,  y  exerça ,  en 
hSyla  charge d'aTocat  du  Roi , 
jf  dn  conseil  et  maître  des 
[uétes  du  duc  d'Anjou    11  ne  , 

)  Vojti  Rcch.  tsr  SMunnr,  T.  Il,  p>  s€4- 
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se  fit  pas  moins  distinguer  par 
sa  probité  que  par  s<*s  lalcns.  On 
»  de  lut:  i&uvres  de  J'rançois 
Grimaudet ,  sur  Ijs  matières  du 
droit  ecclésiastique ,  du  droit 
public  et  du  droit  cii^il  y  A  m  iens , 
1669,  in-f'.  Son  ai*le  fut  peut- 
être  porté  trop  loin  dans  ses 
Jiemontf  onces  fit  êtes  aux  états 
d'Anjou  y  assemblés  audit  lieu 
l'an  \  56o,  le  1 4*  four  d'octobre  » 
Poitiers,  i56i ,  in-ia.  Ce  dis- 
cours, dans  lequel  Va vtem*  s'é- 
levait avec  )>eciucoup  de  force 
contre  les  vices  des  ecclésiasti- 
ques et  les  abus  qui  s'é raient 
glisses  dans  le  clergé,  fut  cen- 
suré parla  Sorbonne  en  i56i  ^ 
ce  qui  n'empêcha  pas ,  ou  plu- 
rôt  ce  qui  ht  qu'il  fut  réim- 
primé h  Tours  la  même  année* 
Grimaudet  mourut  à  Angers  en 
i58o. 

G13TARD  (Bernard),  né  à 
Craon  en  v6o\  ,  entra  dans  l'or- 
dre de  St.  Dominique  ,  ott  il  se 
distingua  par  son  éloqueirce.  Ses 
succès  dans  la  chaire  le  firent 
nonuner  prédicateur  du  Roi  et 
lui  acquirent  une  grande  repu- 
talion.  11  est  auteur  de  la  f'^ie  ds 
Sttrttt  Vincent- Ferrier ,  Paris  , 
]643f  de  V  Oraison  funèbre  de 
Louis'le-Juste  ,  i643,  in-4".  ; 
de  la  Nouvelle  apparition  de.^ 
LutJier  et  Calvin  ,  etc. ,  Paris , 
1669.  Il  mourut  à  Paris  en  1674, 

GLYET  (  François),  prieur 
d'Andrade  ,  diocèse  de  '  Bor- 
deaux, le  plus  savant  des  An^ 
gcTÎns,  si  Pon  en  croît  Ménage, 
naquit  à  Angers  en  iSjS,  11  eut 

Sour  amis  les  hommes  les  plus 
istineués  de  son  tems ,  les  Du- 
puy ,  l'historien  de  ThoU|  Mé- 
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nage  j  Balzac ,  etc.  Il  fît  nn 
Toyage  à  Borne  ^  et  parTÎnt,  à 
force  d'étude ,  à  si  bien  parler 
l'italien ,  qa*il  fît  des  vers  dans 
cette  langue,  que  les  meilleurs  ' 
poëtes  de  celte  nation  n'auraient 
pas  désayoués.  Il  a  fait  des  notes 
sur  Horace,  "Virgile,  Lucain,' 
Plante,  Martial,  tHc.  Il  n'y  a 
que  celles  qu'il  a  faites  sur  Tô- 
rence  qui  aient  été  imprimées , 
Strasbourg,  1667^  et  sur  Phè- 
dre ,  Upsal ,  i663.  Il  mourut  en 
i655 ,  igé  de  80  ans- 

HALX.IER  (  Jacques  ) ,  jaco- 
bin, né  au  Châleau-du-Loir,  pro- 
ies en  i63a|  et  mort  en  i683. 
11  a  publié,  en  1667,  l'Homme 
Juste,  oà  Vonvoit^par  \oo  chapi- 
tres ,  r heureux  état  des  gens  de 
bien  et  la  condition  déplorable 
des  pécheurs. 

HATE-NEUVE  (Simon), 
architecte  et  peintre ,  né  à  Chà- 
teaugontier  -,  il  se  retira ,  en 
i5oo,  en  l'abbaje  de  St.-Vin- 
cent  du  Mans,  oii  il  mourut  en 
i546,  âgé  de  96  ans. 

HÊLIE ,  baron  de  la  Flèche , 
était  iin  des  plus  vaillans  capi- 
taines de  son  tems  En  1099,  il 
osa  entreprendre  le  siège  du 
Mans,  place  importante,  qui  ap- 
partenait alors  à  Guillaume  11, 
Boi  d'AngleteiTe.  Le  monarque 
était  hi  la  chasse  lorsqu'il  apprit 
cette  nouvelle;  il  galoppe  aus- 
sitôt Ters  le  premier  port ,  s'em- 
barque ,  arrire  en  France  et  fait 
lerer  le  siéce  de  la  capitale  du 
Maine.  Hélie  fait  sa  retraite  en 
bon  ordre ,  se  renferme  dans  le 
château  de  Mayet  *,  Guillaume 
le  poursuit^  l'assiège,  et  reçoit 
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derant  cette  bicoqne  uar 
snre  qui  l'oblige  à  repasser) 
teusement  eo  A^ogLetenr, 
avoir  pu  tirer  Tengeance  et 
treprise  audacieuse  du  han 
la  Flèche.  V.  T.  I,p.  »i 

HIRET  (  Jean  )  ,  docfles 
théologie,  a  écrit  on  Isyr 
jénliquités  d* Anjou  ,  inpi 
à  Angers  en  1 609  ,  et  rèiis^ 
dans  la  même  Tille  en  lé 
Cet  ouyrage  n'est  qo^an  ah 
fort  sec  des  Annales  à! km 
par  Bourdigné  ,  auqud  H 
ajouta  ce  qui  s'était  psai 
Anjou  depuis  la  publicaiisi 
ce  dernier  ouvrage. 

HOUDEBIGl^E  (  Josepl 
prêtre ,  né  à  Angers  ,  oâ  3 
mort  vers  1770.  11  a  be&fla 
écrit  sur  la  théologie  ,  vaii 
ouvrages  n'ont  point  été  1 
primés. 

HOUSSEMAINE  (Nicoùi 
docteur-régent  d*^  la  facallè 
médecine  à  Angers  ,  a  écrrf 
Traité  ou  Régime  singulier  t 
tre  la  peste. 

HUETIERIE  (  Cbarl» 
LA  )  est  auteur  du  Conciii  i 
Vieux  sur  le  mariage  du  I 
d'Ecosse  f  Paris,  i556y  io-^ 

HURTAUD     DE     SAIS 
OFFANGE  (  les  frères  ).  V*; 

p.   189-191.       kl^/.y/^j^j 

HUYNES  (D.  Jean),rJ 
gieux  de  la  congrégation  del 
Maur ,  a  achevé  l'Bistoirej 
l'Abbaye  de  Saint- Florent^ 
Saumur ,  commencée  pr  1 
Claude  Chanlelonp  \  elle  A 
point  été  imprimée.  I 
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KCOB  (  Zacharie  ) ,  pla» 
lu  sous  le  nom  de  Mont- 
ry  y  fut  page  du  duc  de 
le,  se  fit  comédien  dans  une 
pe  de  province ,  joua  en- 
3  dans  la  capitale ,  où  il  fit 
lirer  ses  talens  comme  ac- 
'  et  comme  auteur.  On  a  de 
laMorù  d'Asdruhal  y  tragè- 
représentée  en  \S^j,  Il  laissa 
fils  qui  s'est  distingué  dans 
néme  carrière  encore  avec 
I  de  succès.  La  vie  de  ces 
X  auteurs  se  trouve  à  la  tête 
leurs  pièces  imprimées  en 
9,  Pans^  3  vol.  in-ia. 

ACQUES  (  ïiburce  DE  St.-), 
i  Angers  »  fit  profession  dans 
dre  des  carmes  en  i6ai ,  et 
fut  Ta geut- général.  Il  a  pu- 
\  un  ouvrage  sur  le  droit  ca* 
I ,  Paris ,  i66o.  Il  mourut  à 
gers  en  1673. 

AQUELOT  (  Adrien) ,  con- 
1er  au  présidial  d'Angers ,  et 
1  après  au  parlement  de  Bre- 
ne  en  1676,  a  composé  un 
Ité  intitulé  :  Compendiosa 
leficiorum  exposiôio.  Il  mou- 
à  St.-Denis  d'Anjou  en  i6a4. 

TAQUELOT  (  Jean  ) ,  cousin 
précédent ,  conseiller  au  par- 
ient de  Paris  ^  où  il  avait 
!rcé  avec  succès  la  profession 
vocat.  Il  a  écrit  des  NoUs 
*  quelques  lois  du  Digeste  et 
Code. 

fOUlE  (  les  frères  )  ,  capu- 
is ,  nés  à  la  Flèche ,  se  distîn- 
b-ent ,  au  1 7*.  siècle  ,  par 
irs  talens  pour  la  prédication. 

lOURDAN  (  François  ) ,  doc- 
ur  de  sorbonne ,  professeur 
pi  en  hébreu,  mort  en  1599. 
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JOUSSE  (Malhnrîn),  ingé- 
nieur-architecte I  né  en  1607 , 
donna  ,  à  l'âge  de  s  1  ans ,  deux 
ouvrages  estimés.  Le  premier  a 
pour  titre  :  la  fidèle  Ouverture 
de  l'art  du  Serrurier;  le  second  : 
le  Théâtre  de  l'art  du  Charpen- 
tier; la  Flèche,  1627.  11  publia 
depuis:  les  Secrets  de  l'j^rchiteo' 
titre  ^  tl  la  Perspective  positive 
de  F'ictor. 

JOYAU  (  N.  )  ,  riche  mar- 
chand à  Angers.  Y.  p.  1 25-135. 

JUIGWÈ  -  BROISSINIÈRE 
(N.  ) ,  auteur  du  premier  Dic- 
tionnaire historique  qui  ait  para 
en  Français.  V.  p.  49^. 

LAGOUX  (  N.  ) ,  peintre , 
n'est  connu  que  par  cette  anec- 
dote rapportée  par  Ménage  : 
a  M.  Martinon  était  fort  noir. 
»  Il  fit  faire  son  portrait  par  le 
'  )>  peiolre  Lagoux ,  d'Angers,  et 
»  te  laissa  fort  long-tems  chec 
»  ce  peintre  sans  le  retirer.  La-. 
»  goux  lui  dit  un  jour:  M., 
»  si  vous  ne  retirez  votre  por- 
»  trait ,  je  le  vendrai  à  Thète  de 
»  la  Tète-Noire  ^  qui  me  le  de- 
}>  mande.  » 

LAGDETTE  (  Pierre  de  la  ), 
jurisconsulte  9  d'abord  avocat  au 
présidial  d'Angers ,  ensuite  pré- 
sident au  parlement-  de  Breta- 
gne.rll  a  travaillé  à  l'explication 
d'un  grand  nombre  d'articles  de 
la  Coutume  d'Anjou. 

LASNIER  (  Guy  )  a  composé 
un  Traité  des  Libertés  de  l'E^ 
glise  Gallicane,  Il  mourut  à 
Angers  en  1606. 

LASNIER  (François),  lieu- 
tenant-général civil  d'Angers, 


Saa 


L£G 


fut  éla  y  par  It  iiers-état  d' An- 
jou ,  député  aux  états-géuéraux 
assemblés  à  Paris  en  i6i4<t  et 
s'y  fit  remarquer  par  le  noble 
courage  arec  lequel  il  défendU 
les  intérêts  de  son  ordre.  V  oyez , 
ci-après ,  le  préambule  de  la 
Liste  des  Députés  d'Anjou. 

LEGOUZ  (  Pierre  )  ,  riche 
marchand  à  Angers.  Y.  p.  i35- 

125. 

LEMAIGNAN  (  Julien -Ca- 
miRe  )  ,  lieutenant -criminel  à 
Baugé,  où  il  naquit  en  1746. 
£lu  député  du  tier^tat  d'An» 
jou  aux  états-généraux  en  1 789 , 
il  suiv't  la  carrière  législative 
jusqu'en  1798*  L'année  sui- 
vante ,  le  gouvernement  le  nom- 
ma administrateur  des  hospices 
civils  de  Parts ,  lesqueb  étaient 
alors  dons  l'état  le  plus  dénlo- 
rabte.  Lemaignan  trouva ,  aaus 
les  devoirs  que  hiî  imposaient 
ses  notrvelles  fonctions  y  les 
moyens    d'exercer    squ    active 

Iihilantropîe.  A  cette  époque  « 
es  lits  des  hospices  étaient  à 
<tenx  chevets  et  contenaient  trois 
et  quelquefois  quatre  malades , 
dont  la  tète  des  uns  reposait 
près  des  pieds  des  aitres,  et  il 
arrivait  souvent  que  les  malheu- 
reux qui  conservaient  leur  con- 
naissance avaient  la  do«le«r 
d'être  pendant  plusieurs  heures 
couclMb  avec  les  morts.  Frappé 
de  ce  spectacle  inhumain  y  Le- 
maicnan  ne  prit  point  de  repos 
qnll  ne  fût  parvenu  à  donner 
un  lit  à  chaque  malade ,  non  en 
diminuant  le  nombre  de  ceux- 
ci  ,  mais  en  au &ra entant  le  nom- 
bre de  ceux -M.  S'il  partagea 
avec  ses  collègues  la  gloire  de 
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cette  bienfaisante  réfome,! 
peut  dire  qu'il  en  mérits  k] 
grande  part.  Cet  admiai 
Hiftègre  et  sélé  mourar 
em  181a,  après  avoir 
a«  soulagement  de  ses  seml 
les  1 4  dernières  auées  de  m 

LEROUX  .   seigneur  è 
Hoche  des  Aubiers-  V.  p  té 

LESPINE  (JcanuE). 
bre   architecte ,    né  à  A9| 
dans  le  i5*.  siècle.  C'est 
journal  de  Louvet  que  j'ai  apf 

3ue  c'était  à  cet  artiste  q«r 
evait  le  magnifique  châtfai 
Verger  ,  TMtel  d'Anjoo , 
tour  de  $t  -Maurice ,  cdk 
la  Trinité,  etc.  11  moanitil 
cers ,  et  fut  enterré  dansT^ 
des  Carmes.  Y.  p.  68,  etll 
p.  3a6. 

LESRAT  (Guniaamc»! 
sieur  de  Lancreau  y  pré^dcsl 
présidial    d'Angers   et  ex 
président  au  parlement  de 
tagnCi  a  publié  ,  en  i55i  > 
sieurs  Arrêts  par  lui  p 
en  robe  rouge ,  ouvrage 
Il  travailla  a  éclaircir  et 

2uer    plusieurs   artides  dej 
loutume  d'Anjou ,  et  moH 
Paris  en  i586. 

LETANDUÈRE  (  HeJ 
François  des  Eabiebs,  nuf 
i>B  ),  chef- d'escadre  j  «f 
mandeur  de  l'ordre  de  &^ 
Louis ,  né  k  Angers  ea  'W 
fut  un  des  plus  célèbres  oftc^ 
de  la  marine  française  da^ 
dernier  siècle.  11  éuit  com»" 
dant  de  la  marine  à  Rocltf|^ 
lorsqu'il  moumi  dansceOe^ 
en  i75o« 
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SVRAULT  (ThlbanU), 
d'Anjou.  V.T.Iyp.  4ai. 

[GER  (  Claude  )^  professeur 
roit.  V,  p.  108  et  24a. 

BiOMME AU  (  Pierre  db)  un 
commentateurs  de  la  Cou- 
B  d*Anjou. 

OIJET  (Jean).  V.p.a4l>. 

OUET  (  Georges  )  ,  cha- 
ie  )  grand  -  archidiacre  et 
in  de  l'église  d'Angers  » 
iipé  en  1608  à  l'évèché  de 
gnier;  mais  il  mourut  la  lué- 
année,  avant  d'eu  ayoir  pris 
«sslon.  Ou  a  de  lui  un  Recueil 
plusieurs  notables  Arrêts  , 
nprimé  onze  fois  jusqu'en 
3  y  et  plusieurs  fois  depuis  ^ 
a  vol.  in-f*. ,  avec  le  com- 
iklatre  de  Brodeau  j  ce  qui  a 
dire  à  Boilean  : 

iOUET  (  Charles  )  ,  prieur 
Roches-St.-Paul  >  de  l'aca- 

aie  d'Angers ,  mort  en  1  j^6  , 

s  de  82  ans ,  eoltÎTa  avec  snc^ 
la  poésie  et  la  peinture;  il 
auteur  de  plusieurs  tragédies 

1  iniprUnées. 

^OUVET  C  N.  ) ,  commis- 
ffîer  du  présidial  d'Angers , 
aissé  un  ]aurnal  manuscrit 
5  vol.  in-r.  ,  dont  l'abhé 
Dgeard  a  fait  un  extrait.  Y. 
88. 

uOYER  (  Jean  le  ),  ne  à  la 
içhe  en  1617,  géographe. 

LOYER  (  François -Jacques 
)  f  né  à  la  Flèche  en  16 1 9  ^ 
re  du  précédent  ;  ils  entreprî- 
^t  ensemble  de  lerer  la  carte 
dloobse  d* Angers,  qui  fut 
tyée  par  l'ainé» 
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LOYER  (  Pierre  lb  )  ^  eon* 
sellier  au  présidial  d'Angers^  sa* 
vaut  dans  les  langues  néWaï- 
que  9  chaldaïque  et  arabe  , 
poète  grée  ^  latin  et  firançaîs , 

i'urisconsulte»  bîstorîen  et  pht* 
osophe  y  naquit  à  Uuillé  en 
1 65o.  Nous  ayons  de  lui  :  Bdwn  f 
ou  les  Colonies  Idtgmétfmss  em 
Asie  et  en  Europe ,  euitnes  ieê 
colonies  d'Hercule  Phéniciem 
et  de  J^r,  Paris  j  1690,10*8*.  Il 
dédia  cet  ouvrage  a  Jacques  !*'• , 
Roi  d'Angleterre  ;  son  épîlre  dé^ 
dîcatoire  est  fort  curieuse.  Loyer 
publia  en  i6o5  :  Discours  ci 
Histoires  des  spectres  ^  taisions  f 
apparitions ,  Paris  >  1 572^  ifla-4^.  ; 
Idylle  sur  le  Loir,  couronnée  aux 
Jeux  Floraux,  en  1676*,  2^se^ 
tems  d'AmouFf  en  yers  français;. 
Tierce  en  Anjou  ,  poëme  ;  elc» 
Ses  Mélanges  Poétiques  con- 
tiennent les  Amours  de  Flore  et 
la  Nephe  Locacugie  y  ou  la  NnÀe 
des  Cocus  f  comédie  >  dit  l'an* 
teur  9  non  moins  docte  que  fii- 
cétîense,  et  qui  n'est  qu'une 
pièce  ridrcule ,  oh ,  parmi  des 
grossièretés ,  on  trouve  quelques 
plaisanteries  spirituelles.  Dans 
ses  poésies  amoureuses ,  il  prend 
le  ton  plaintif  du  plus  gr»nd 
nombre  des  poêles  ^  ce  qui  a 
donné  à  sa  sœur,  Marguerite  le 
Loyer,  l'occasion  de  mettre  œ 
joli  quatrain  à  la  tète  des  poé- 
sies de  son  frëre  : 

Si  vos  amours  sont  du  tout  Traies , 
Vous  êtes  malheureux  vraiment  ; 
Mais  si  elles  sont  pures  baies , 
Que  sert  feindre  tant  de  tourment  ? 

Ce  fou  sayant  prétend  modcii- 
tement  qu'Homère  a  prédit  sa 
naissance ,  et  il  en  troure  la 
prcaye  on  faisant  ranagramose 
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à^wiyen  dn  poëte  grec,  dans  le- 
quel îl  tronTC  :  t terre  Loyer ^ 
Angetfin  ,  Gaulois  ,  (THuillè» 
«  Il  j  a ,  dît-il ,  trois  lettres  qui 
»  restent  de  tout  le  Ters  d'Ho- 
»  mère ,  ce  sont  les  lettres  nu- 
9  mérales  a,  x^  ty  qui  déno- 
9  tent  le  tems  que  serait  révélé 
9 'le  nom  porté  dans  le  vers 
9  d'Homëre  ,  savoir  l'année 
»  t620  ;  ce  que  je  ne  rapporte 
»  point  pdur  gloire  que  )  en  es- 
»  jpère  y  parce  que  je  ne  pouvais 
»  et  ne  devais  taire  ce  qui  avait 
»  été  révélé  à  Homère  de  moi , 
»  jusqu'à  nommer  le  petit  vil- 
n  lage  oii  je  prendrais  nais- 
»  sance.  » 

Je  m'étais  proposé  de  parler 
des  étymologies  de  notre  poëte , 
mais  là  plupart  sont  si  ridicules 
que  ce  serait  abuser  de  la  pa- 
tience du  lecteur. 

LOYSON  (  Charles  ).  Lors- 
que j'ai  parlé  de  ce  jeune  litté- 
rateur 9  T.  I ,  p.  484 ,  je  le 
croyais  Angevin  ;  mais  depuis 
î'ai  appris  qu'il  était  né  en  179 1  : 
ainsi  u  n'appartient  ni  à  l'An- 
jou ,  ni  au  département  de  Mai- 
ne et  Loire. 

MADELAINE  (  le  père  Ber- 
FARD  DE  Sainte-  )  >  carme ,  né 
en  i588  y  mort  à  Tours  en  1669. 
On  a  de  lui  un  Traité  pour  la 
conduite  des  noifieea, 

MAILLÉ -BRÉZÉ  (  Simon 
HE  ).  V.  p.  iâ6  Y  et  B.ech.  sur 
Saumur ,  T.  Il ,  p.  48a. 

MAIMBŒUF  (  Saint).  Voy. 
T.  I,p.  96. 

MAIRE  (  Guillaume  lb  )  , 
évéque  d'Angers.  Y.  T.  I,  p.  35o. 
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MARAIS  (  Gilles)  ^fondatair 
du  collège  de  Château gontier. 
Y.  T.  I,  p.  48a- 

MARBŒUF  (  Mcurbodue). 
V.  p.  aitt. 

MARGUERITE  D'ANJOU, 
fille  de  René -le -Bon,  Reine 
d'Angleterre.  Y.  Rech.  sur  Sau- 
mur, T.  n^  p.  1. 

MARIE  D'ANJOU ,  acear  de 
René-le-Bon  ,  épousa  Cbarla 
Y  II  et  fut  Reine  de  France. 

MARQUERA YE  (  Pierre  db 
LA  )  9  jurisconsulte ,   contribua 
ar  ses  lumières  à  l'explication 
'un  grand  nombre  d'articles  de 
la  Coutume  d'Anjou. 

MARSOLLE  (  le  père  ) ,  gé- 
néral des  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur ,  né  a 
Doué ,  mort  à  St.-Germain-des- 
Prés  le  5  septembre  1681. 

MARTINEAU  DE  PINCÉ, 
l'un  des  premiers  académicien 
d'Angers»  né  en  i6.4o,  fit  pro* 
fessioncbez  les  jésuites  en  i6S5. 
On  a  de  lui  :  lia  Vertus  du  dm 
de  Bourgogne  y  1712,  in-4*.  | 
Oraison  funèbre  de  Louis,  princi 
de  ConJé,  1687  ;  Lettres  sur  k 
Vie  du  P.  Bourdaloue ,  oi^ee  lek 
Lettres  du  président  de  Lanu»- 
gnon  sur  ce  célèbre  prédica^ 
teur,  etc.  Le  père  Martin  eai 
mourut  en  1720. 

MARTINE i^U  (  Bernard)] 
né  ^  Angers  le  8  décembre  1 654i 
se  consacra  anx  missions  étran- 

Sk>es.  Envoyé  à  Siam  en  i6d5] 
s'y  signala  par  son  sèle.  Le 
Pape  Innocent  Xll  le  nommi 
à  1  évécbé  de  Sabula.  Il  monml 
à  Siam  en  1695* 


MAS 

MAS  (Jean  do),  baron  de 
Durtalet  de  Malhefelon,  doyen 
de  l'église  d'Angers ,  nommé 
évêque  de  Dol  j  mort  k  Angers 
en  i55j. 

MASLE  •(  Jean  lb  )  ,  enqué- 
teor  à  Baugé ,  ou  il  naquit  yers 
i535 ,  a  publié  la  F'U  de  Jean 
Porthaise  y  religieux  de  l'ordre 
des  frères  mineurs  ;  l'Origine 
des  Gaulois  ^  ensemble  des  An^ 
gei^ins  et  des  Manceaux  y  en 
Ters,  1^7^;  Chant  d'allégresse 
sur  la  Mort  de  Gaspard  de  Co- 
Ugny  9  Jadis  amiral  de  Franùe* 
Ce  dernier  ouvrage  semble  avoir 
été  écrit  en  lettres  de  sang  ;  en 
Toici  un  échantillon: 

mais  enfin  rEternel 

A  dëtmit  Tamiral ,  leur  chef  par  trop 

cruel  y 

Et  maintes  autres  aussi 

Or  à  celle  fin  qu'une  telle  vermine 
Ne  puisse  plus  machiner  la  i  uyne 
De  nostre  Roy,  et  tous  autres  sei- 

cneurs, 
Qui  de  vertus  se  monstrent  amateurs; 
U  faut  punir  d'une  mort  très-cruelle 
C  Comme  autrefois  )  le  premier  qui 

grommelle 
Contre  Teglise  ;   ^t  nous   pourrons 

encor 
l^oir  luyre  ici  le  temps  et  siècle  d*or  ; 
Et     nostre   Roy   acquerra    .«p^nd's 

louanges , 
[>'avoîr  dompté   tant  de    monstres 

estranges. 

MASSON  (  Jean  i.e  )  ,  sur- 
lommé  la  Rivière ,  né  à  Angers , 
iremier  ministre  protestant  & 
t^aris.  n  organisa  le  culte  des 
-étormés  et  fut  chargé  de  gou- 
remer  cette  église  en  i655.  Il 
fst  auteur  de  putsieurs  livres  en 
àiveur  de  la  religion  réformée. 
ITojez  sa  fin  tragique ,  Rech« 
tur  Saumur  ^  T.  11 ,  p.  8a, 
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MATHEFBLON  (  Foulques 
DB  )  ,  évêque  d* Angers.  Yoyes 
T.  I ,  p.  382. 

MATHILDE  D'ANJOU ,  ac- 
coude abbesse  de  Fontevrault. 
V.  p.  a46. 

MAUGIN  (Jean),  né  à  An- 
gers. On  a  de  lui  plusieurs  tra- 
ductions et  ouvrages  y  tant  en 
vers  qu'en  prose  :  le  Parangon 
de  vertu  pour  l'instruction  de 
tous  les  princes ,  Lyon ,  i556  \ 
l'Amour  de  Cupidon  et  Psyché^ 
en  vers,  i546  et  iSSj  \  le  pre- 
mier livre  du  Nom^eau  Tristan  ^ 
prince  de  Léonnois ,  chevtUier 
de  la  table  roruie^  etc.>  Paris, 
1 554  >  in-f*'c  ;  le  Miroir  et  Insti" 
tution  du  prince  ^  t^?^?  <!'^st 
une  édition  nouvelle  du  Paran- 
gon sous  un  autre  titre  ;  le  Ro- 
man de  Palmerin  d'Olii^Cf  tra- 
duit de  l'italien,  1 546 et  i555y 
in-f".  $  les  Discours  de  l'état  de 

Î)aix  et  de  guerre ,  traduits  de 
'italien  de  Machiavel ,  P  aris  , 
i54b  et  i5j6,  in-f'.  On  ignore 
les  époques  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort. 

MAULEVAULT  (Jacques) 
n'est  connu  que  par  quelques 
vers  à  la  louange  de  Guillaume 
de  la  Perrière ,  insérés  dans  le 
livre  que  celui-ci  a  publié  en 
i552  sous  le  titre  de  Considé- 
rations des  quatre  monde»,  etc* 

MAUNE  (  Louis  i>b  ) ,  reli- 
gieux du  monastère  de  Cler« 
mont  dans  le  Maine.  Il  acheva , 
en  i58i  ,  une  Histoire  des  com- 
tes de  Laval,  qui  n'a  point  été 
imprimée. 

MÉNAGE  (GiUes).  V.p.367. 
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MÉKÉLÉ  oa  MAUYIS  (Si.  ). 
V.  T.  l,p.  loi. 

MERCIER  DE  LA  SA.UVA- 
GÈR£  (  N.  )  >  avocat  à  Angers  j 
auteur  d*un  poëme  intitulé  : 
Allégresse  pour  la  Paix ,  avec 
lia  Discours  des  troubles  derniers 
aeh^nus  en  France  l'an  1 570.  U 
a  aussi  traduit  en  versiTrançais  U 
desoriptîon  que  Jacques  Boii)a 
avaii  faite  en  latta  du  chÀteau 
du  Verger. 

MERLET  DE  LA  BOU- 
LAYE  (  Gabriel-Eléofiior  ) ,  né 
à  Angers  en  17^.  Après  avoir 
loBg-tems  vcoyagé  en  Italie  toà 
il  avsit  été  attiré  par  sa  pasaion 
pour  les  keaux-^arts  ^  il  passa  en 
Angfeterre  et  «'y  lia  d'amitié 
avec  plusieurs  savans.  De  retour 
dans  sa  ville  natale ,  tl  j  créa , 
en  quelque  sorte,  le  bel  éta- 
bliasement  dn  }ardia  des  plan- 
tes t  011  )«isqu'a]ors  <m  n  arait 
cultivé  que  quelques  jpkntes 
médicinales.  JL année  suivante, 
il  ouvrit  un  cours  de  botanique , 

3ui  ne  fut  interrompu  que  ]»ea- 
ant  les  orages  de  la  révolution. 
Les  Herborisations  de  la  Bou- 
layc  ont  été  rccneHlîes  et  pu- 
bliées >  en  1809,  par  plusieurs 
de  ses  élèves ,  en  i  vol.  in-16, 
cbez  Fourrier-Marae.  On  trouve, 
à  la  tète  de  cet  ouvrage ,  une 
notice  très -intéressante  sur  la 
Tie  de  son  estiviable  anieur; 
elle  Bie  dimense  de  dosner  plus 
d'ét<*ndue  a  cet  article.  De  la 
Boubf  e  mourut  en  1^07  ;  il  eni 
pour  successeur  isunédiat  xm 
des  plus  distingués  deses  élèves^ 
M.  Basiard,  auteur  de  la  Flore 
de  Mûue  et  Loire. 
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MICHEL  (  Jean  ) ,  médecin 
et  poëte.  V.  p.  46  et  24a. 

MICHEL  (  Manrille  si 
SjkiNT  ),  né  à  Angers,  entn 
dans  Tordre  des  carmes  en  1 655, 
et  s'employa  anx  Missions  en 
Amérique  .11  en  a  donoé  ubc  re- 
lation aous  le  tiire  de  VoyiM^dêS 
ïsles  Commeranes  en  yfméri- 
que ,  le  Mans ,  1 65 1 .  Il  mourut 
a  Angers  en  1669. 

MIUTIS  (Guillaume  ),  ja- 
cobin ,  inquisiteur  à  Carcas* 
sonne  en  i366 ,  patriarcbe  de 
Jérusalem  en   1870  y   mort   en 

1374. 

MILON ,  moine  deSt.-Aitbîn 
à  Angers ,  puis  cardinal.  Yoyes 
T.  1 ,  p.  aae. 

MIKGON  (François),  lieu- 
tenant du  sénéchal  de  BeamCbrt, 
né  au  château  de  la  Menitré 
vers  1 48o.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire sur  la  Coutume  d'Att- 
)ou  f  publié  en  1 53o. 

MIRAULT  (;  Jean-Fninçois), 
docteur  en  chirurgie ,  né  à  An- 
gers en  ^754)  mort  en  181 4. 
y.T.I,p  29a. 

MONTJAN  (le  maréchal  oa), 
V.  p.  292. 

MONTSOREAU  (  le  oonta 

DE  ). 

n  Les  ^ads  crimes  immortaliatef, 
»  Ainsi  que  les  grandes  vertus.  » 

Le  premier  vers  peut  s'a^pii- 
cmer  au  comte  de  Monlsoreau* 
Y.  Bech.  JBUT  Saumur,  T.  U, 
p.  78. 

MOR ABIN  (  Jacques  ) ,  né  l 
la  Flécfae  en  1687.  Il  était ,  à 
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IMge  de  ai  ans ,  secrétaire-géné- 
ral de  la  police  de  P&rîs.  Il  a 
donné:  i°.  une  Histoire  de  l'exil 
de  Cicéron  ;  2**.  la  Botte  du 
JésuiU;  3».  Jlraité  de  la  Con- 
iolation,  in-12,  1^55-  Morabîn 
ttoarut  à  Paris  en  1 762;  il  avait 
été  le  premier  instituteur  de 
Champfort. 

MORAINE  (  N.  ) ,  né  à  An- 
gers. On  a  de  lui  une  comédie  j 
le  Mariage  fait  par  crainte ,  re- 
présentée une  fois  au  théâtre 
italien ,  en  1  yZo ,  elle  n'a  point 
été  imprimée. 

MOREAU  (Jean-Baptiste), 
Dé  vers  \655  ,  s^est^fait  connaî- 
tre par  ses  talens  pour  la  mu- 
lioue.  Louis  Xi  V  le  chargea  de 
faire  un  divertissement  pour 
Harly  ,  qui  fut  applaudi.  Ses 
nicc&  le  firent  choisir  pour 
composer  les  intermèdes  d'Es- 
ther  9  Athalie  el  autres  pièces 
repr^ntées  à  St  -Cjr.  11  mou- 
rut à  Paris  en  1  y 33. 

OTVARD  (Gabriel),  avocat 
académicien  d'Angers  On  a  de 
lai,  en  latin ,  l'histoire  des  plus 
célèbres  jurisconsultes.  On  le 
croit  aussi  auteur  de  la  traduc* 
^oa  de  la  seconde  partie  du 
ConMneBlaire  de  Dupueau  sur 
la  Goutiune  d'Anjou*  Mivard 
tooorut  à  Rlarannes,  âgé  de  80 
ms,  vers  i656. 

KORMAiro  DE  DOUÉ  , 
évécjue  d'Angers.  V.  T.  1  ,p.  3fi5, 

OLIVIER  (  René  ) ,  né  à  An- 
gers en  1716.  Il  a  donné  une 
traduction  de  Plntarque,  une 
esplication  des  Alphabets  de 
Cadmio  9  «ne  disserutàem  anr 
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Jupiter  Amroon,  et  des  lettres  sur 
l'utilité  de  la  langue  hébraïque. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

ORBELLIS  (  Nicolas  n'  )  ou 
Orbel  ,  né  à  Angers  an  lô*. 
siècle  9  religieux  de  Pord-re  de 
St.  François.  .Ses  premiers  ou- 
vrages sont  des  Sermons  sur  -les 
JSpîtres  du  Carême,  Lyon^  ^49^» 
11  donna  ensuite  des  Commsn-- 
taires  sur  les  quatre  lit^res  des 
Sentences  9  Paris  j  1 5i  1  ;  un 
abrégé  de  la  Théologie  de  Scot, 
Hagueneauy  i5o3»  et  plusieurs 
autres  Traités  de  philo&ophie  | 
imprimés  à  Basle  en  1  5d3. 

OULMEAU  (  Conrard  de  l'  ), 
né  à  Saumuf  y  a  écrit  «n  livre 
des  Fontaines ,  et  fait  quelques 
autres  ouvrages  en  français  et 
en  latin.  Il  vivait  au  â€*.  siècle. 

PART  (  Antoine  du  ).  On  a 
de  lui  :  Défloration  de  la  France 
sur  le  trépas  du  très  ^  chrétien 
Roi  Charles  IX^Lyon^  1574. 

PAIJLMIER  (François);  mé- 
decin à  Angers ,  a  publié  un 
Ihiité  méthodique  et  dogmcUh^ 
que  sur  la  Goutte  ;  cet  ouvrage 
fit  dans  le  tems  quelque  sensa- 
tion. 

PÉAN  DE  LA  THUILERIE 
(N.  ),  prêtre,  né  à  di&ieau- 
gontier^  auteur  de  la  Descrip- 
tion de  la  idlle  d'Angers  et  de 
tout  ce  qu'elle  contient  de  plus 
remarquable,  Angers ,  177^9 
1  vol.  in-is.  Cet  ouvrage  con- 
tient plusieurs  recherches  cu- 
rieuses et  intéressantes. 

PECH  ARD  (  N.  ) ,  capucin  , 
né  à  la  Flèche  vers  le  milieu  du 
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17*.  siècle  y  parrint  âuz  pre- 
mières dignités  de  son  orare. 
Nommé  défini  leur  •  général  i 
Rome  y  il  sut  gagner  la  confiance 
du  Pape  et  ceUe  des  jésuites , 

3 ni  en  firent  leur  agent  auprès 
u  Saint*Père.  Ce  fut  par  ses 
intrigues  que  la  bulle  Unigeni" 
tu»  fut  reçue  en  France,  et, 
pour  le  récompenser  de  ce  ser- 
▼ice ,  on  lui  donna  un  éréché. 

PELEUS  (  Julien  ),  né  à  An- 
gers, célèbre  jurisconsulte.  Ses 
taleuslui  méritèrent  une  place 
d'aTocat  au  conseil  dans  le  tems 
qu'il  n'y  en  ayait  que  deux.  U 
justifia  ce  choix  par  TouTrage 
qu'il  publia  sous  ce  titre  :  les 
ActiofUp  Forme»  êingtdièrea  et 
remarquablee ,  contenant  la  sub- 
stance  des  plaidoyers  et  moyens 
des  parties ,  avec  les  tsrrvts  des 
cours  souveraines  intervenus  en 
cJiaque  cause ,  Paris  ,  1 6o4  , 
in-4''.  Henri  IV  lui  accorda  un 
breyet  de  conseiller-d'état  et  le 
titre  d'historiographe  du  Roi. 
Peleus  donna ,  la  même  année , 
le  Panégyrique  au  Peuple  de 
France  y  et  publia ,  à  diverses 
époques  ,  plusieurs  autres  ou- 
Trages  ,  entr'autres ,  une  His^ 
toire  de  la  f^ie  de  Henri-U" 
Grand  y^9x\A^  161 3, 4  vol.  in-ô''. 

PELLFriER  (  Dom  Laurent 
LB  ) ,  moine  de  l'abbaye  de  St.- 
Nicolas  I  a  composé  :  Brevia^ 
rium  fundationis  et  séries  ab* 
batum  Sancti  Nicolai  Andega- 
pensie,  1616,  in-4^. 

PELLETIER  (Hucues) ,  évè- 
que  d'Angers.  Voyez  le  Tableau 
Chronol.  des  évéques,  à  la  fin  de 
ce  volume ,  N"".  bo« 
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PERIGANT  f Pierre), 
bin,  évéqne  d'Apst  vers  i4u 

PETRIIVEAU-DES-ROl 
(  I<ïicolas  )  f  né  à  Angers  en  il 
président  de  la  prévôté, éck 
et  secrétaire  perpétud  delà 
demie  de  la  même  TÎlle.  Ui 
de  lui  le  1*'.  Tolume  de  VB 
toire  des  Rois  de  SiciU  ti  1 
Naples  de  la  maison  (TAti» 
Paris ,  1707  ,  ia-4'.  Ses  iatn 
tés  ne  lui  permirent  pas  de  m 
tinuer  cet  ouvrace ,  noa  (i 
qu'une  Histoire  d'Anjoa  ^ 
avait  commeocée  et  qui  eft  n 
tée  manuscrite.  11  luoant  < 
1709. 

PHEUPEAUX  (Jcaft),i 
suite  y  né  à  Angers  en  i577»| 
biia  un  livre  qui  a  pour  tm 
Raisons  pour  le  dêsaveufaàf 
les  évêques  de  Fratuse  d'un  J 
prêt  intitulé  ;  Jugement  de»  «1 
dinaux  ,  arckeuêque»  ,  ép«f 
et  autres  qui  se  sont  trowk 
l'assemblée  générale  du  cUq 
sur  quelques  libelles  cKfia 
toires  contre  les  ScAismaûf 
de  ce  tems ,  Paris ,  1 626 ,  io4^ 
a  au9si  donné  plusieurs  ottvnj 
ascétiques. 

PHEUPEAUX  (  Jean  ),d 
noine  et  grand  -  TÎcaire 
Meaux ,  était  d'Angers.  Oi 
publié ,  après  sa  mort ,  qudç 
uns  de  ses  ouvrages ,  entr'aotf 
Relation  de  l'origine  ^  duprf^ 
et  de  la  condamnation  du  Qi 
tisme  répandu  en  France  f  s 
plusieurs  ctnecdotes  curieux 
1 733,  in- ï a.  On  remarque,  d 
cet  ouvrage ,  un  grand  acbtfi 
ment  contre  le  plus  doux  et 
plus  modéré  des  hommes,  I 
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\  archevêque  de  Cambray* 
relation  fut  }U8tenieiit  Ûé- 
en    ^733)    et    condamnée 
u« 

CABD  (Jean) ,  un  des  plus 
is  niatbemaliciens  du  17** 
\ ,  naquît  à  la  Flèche ,  et  fut 
e  et  prieur  de  Rîllé  en  An- 
Ses  connaissances  en  astro- 
le  lui  mérîlërent ,  en  1 666 , 
>lace  à  Facadéniîe  des  scien- 
ce savant  mourut  en  i683; 
Livrages,  au  nombre  de  dix, 
hié  imprimés  dans  les  mé- 
es  de  cette  illustre  compa- 
,  T.  VI  et  VII. 

NAULT  (  Matthieu  ) ,  car- 
né à  Angers  en  1687,  a 
un  traité  des  herbes  sim- 
f  un  autre  de  la  nature  de 
ques  oiseaux  et  autres  ani- 
X  ^  ces  ouvraaes  n'ont  point 
mprimés.  Lenteur  mourut 
iris  ,  au  couvent  des  Bil- 
s,  en  i65i. 

INA13LT( Matthieu),  né  à 
teaugontier  au  commence- 
t  du  1 7".  siècle  et  mort  vers  la 
fut  d'abord  jésuite  et  ensuite 
orien.  Rentré  dans  le  monde, 
;  livra  à  la  jurisprudence ,  et 
nt  président  à  mortier  et 
A  premier  président  du  par- 
ent de  Tournay.  On  a  de  lui 
Recueil  d'arrêts ,  la  Coutume 
Cambray  commentée  ,  et 
latoire  du  /Parlement  de 
rnay, 

INCÉ  (  Pierre  de  ),  maître 
comptes  et  maitre-d'hôtel 
Koi  ,  a  composé  plusieurs 
mes  en  latin  et  en  français, 
i  imprimés.  11  vivait  dans  le 
•  sicclé. 
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PINCÉ  (  René  de  ),  cousîn- 
gernuin  du  précédent,  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris,  con- 
seiller «d'état ,  ambassadeur  k 
Coustantinople,  était  aussi  poëte 
grec ,  latin  et  français.  11  mou- 
rut maire  d'Angers  en  i5i  a, 

PINELIÈRE  (  N.  DE  LA  ) , 
d'Angers,  auteur  d'une  tragédie 
d'Hyppolite,  en  i635. 

PLANTAGENET.  V.  Geof- 
froilV,dilleBel. 

PLESSIS  (Guillaume  du  ), 
évéque  de  Saintes  en  1677.  II 
composa  une  partie  des  hymnes 
du  nouveau  Bréviaire  qu  on  fit 
alors  y  et  mourut  en  170a* 

PLESSIS  (  Philippe  DIT  ) , 
grand-maître  des  templiers.  V. 
T.  I,  p.  317. 

POCQUET  DE  LIVONNIÈ- 
RE  (  Claude  ) ,  né  à  Angeis  en 
\S5:i,  avocat  au  parlement  de 
Paris.  Rappelé  à  Angers  en 
1680,  il  j  fut  reçu  conseiller 
au  présidial ,  et  nommé  par  le 
Roi  professeur  en  droit  fran- 
çais. Il  sollicita  et  obtint  réta- 
blissement de  l'académie  d'An- 
gers en  168 5  ',  il  en  dressa  les 
statuts  et  en  fut  un  des  premiers 
membres  et  secrétaire  perpé- 
tuel. Nous  avons  de  lui  :  Eloge 
de  M.  Pagecui ,  avocat^  Cou- 
tume d'Anjou  conférée  avec  les 
coutumes  des  provinces  voisi- 
nes,  etc.,  Paris,  1735,  a  vol. 
in-f».  y  Traité  des  Fiefs ,  Paris , 
1739  ,  in-4°.  Il  mourut  en  1736. 

POCQUET  DE  LIVONINIÉ- 
RE  (  Claude  ) ,  fils  du  précédent , 
fut  pourvu }  sur  la  démission  do 
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son  père ,  4e  la  chaire  ie  pro- 
fesieur  eu  droit  fraoçaU ,  en 
1 7310.  Il  a  ptit^'ié  les  Jièg^s  du 
ProU  Fraifpùs,  ParU,   i73o, 

POISSOW  (  Pierre  ) ,  ï»ieur  de 
la  Bodinière ,  oousciiler  au  pré- 
sidial  d* Angers.  On  lui  doit  une 
traduction  du  livre  de  Pierre  de 
.  la  Ramée  y  De  MiliUâ  CtenarU, 
Paris  y  i383-,  Traité  des  anciens 
ti  nouvsaiix  Magi^^fXUs  ei  di-^ 
gnités  du  peuple  romain  9  l^ari», 
i585*,  Abrégé  sur  Us  Coutumes 
d'Anjou^  ce  sont  les  tables  de 
ce  qu'ollet  contiennent  \  Traité 
jdê  la  Majesté  Royale  en  France, 
Paris,  1607  y  in-4$".  Micéron  cite 
des  Ters  latins  de  Poisson  à  la 
louange  de  Dupineau ,  X.  XiV, 

P-  77- 

PORTE  f  Guillaume  oe  la  >, 
Sttrooojmé  t  ib  de  Prêtre ,  fonda 
à  Angers,  en  i5'46,  rdôpîtal 
St.-Jacques  ,  où  étaient  éicyés 
les  en  fans  pauvres  cl  orphelins 
nés  dans  la  yille ,  faubourgs  et 
quintes  de  cette  ville.  On  y  re- 
cevait aussi  les  vieillards  des 
deux  sexes  hors  d'état  de  pour- 
voir à  leur  subsistance  par  leur 
traTaiU  Depuis ,  cet  établisse- 
ment a  été  nommé  Hôpital-Gé- 
néral de  la  Charité  ou  des  Reo^ 
fermes. 

POULAIN  ( Claudine), Tcure 
de  Jean  Hulin  ,  sieur  de  la  Cha- 
bossiëre ,  fondatrice  d'une  com- 
munauté de  religieuses  non  cloî- 
trées ,  établie  a  Angers-  Cette 
communauté ,  nommée  le  Bon- 
Pasteur ,  était  spécialement  des- 
tinée à  recf!T0ir  les  ûlles  re- 
penties. 
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POYET  (GiûllMBe),! 

Granges*  paroisse  St.-ia 

Yarean^i  en  i474.s'«ii 

célèbre  par  ses  talens.  m 

gnités  et   ses   lualhesn.  i 

aToir  exercé  plusieurs  A 

a^  parlement  de  Pari»,i 

nommé  cbancdîer  de  Fran 

1 558  f  et  prÎTé  de  cette  ^ 

pour  cause  de  péculat .  p 

r^t   du  pariement  do  i 

i545.  Cet  arrêt   le  déd» 

habile  et  incapable  de  /a 

tenir  ojfice  royal  ^   le  condi 

à    1 00,000    Uvres  parias  • 

mende  et  à  tenir  prUon  jas 

plein  et  entier  paiement  ific 

«  Ayant  été  traosfiM  àh 

»  tiUe»  dit  M.  Dapin  êmi 

»  des  onyrages  qu'il  Tientiq 

»  blier  *  son  procès  £al  iitf 

»  4e  la/ioaBièr»    prescrts 

»  rordonoaiice    de  lâdg* 

»  vrage  de  Poyet  loi-aàsT 

»  dans  laquelle  était  ccttt 

»  position  :  L'accusé  seia  ii 

»  pelle  par  le  juge  de  in 

»  sur-le-champ    ses    reprw 

»  contre  le  témoin ,  si  s^ 

M  y  a ,  et  ayerti  qu'il  11  jr  ' 

»  pltis  reçu  après  avoir  eotf 

))  la  lecture  de  la  dépositioa. 

n  quand  on  vînt  à  la  coai 

»  tation ,  Poyet ,  étourdi  i 

»   foule  des  dépositions  à  ds 

»  contre  lui ,  de  la  part  é 

)>   mornJi    inconnue  ,    dam 

»  quelque  tems  pour  se  m 

»  à  portée  de  fournir  do 

M  proches ,   oubliant   que  1 

»  même  s'était  privé  ae  i 

»  ressource  par  1  art.  54dci 

)>  donoance  de   1559.  Le; 

»  d'instruction  lui  dît  :  Si"| 

V  /a  loi  que  toir-mêtHe  asj* 

))  On  avouera  atsément,  *f 
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.  DHpîn  #  que  la  néponse  in 
g^  iiH»triiCileiir  éUit  un  peu 
iwe,  mais  on  pevt  ea  ftirer 
t%B  Utile  leçon;  ^«e  l£s  lois 
li^es  dans  k  seul  îoiérét  du 
Nu^oir  on  d'iio  parti  sont 
m  armes  à  4eu%  tnnobMM., 
ad  jp^mreoit  Uasser  les  mains 
99ti«éa»  k  a'en  sarvk.  II  fant 
M^i  eo  conduire  qne  le  be- 
»in  le  plus  géuéral  de  la  so- 
lété  est  la  justice.  » 

oyM  s'^aît  dcré  en  ram- 
t  coname  uo  vil  courtisan; 
fut  loi  qui  osa  dvre  un  îonr 
^rançoîs  l*'.  qu'il  ctait  le 
[tre  de  tous  les  biens  de  ses 
tts-y  propos  qu'il  serait  dan- 
eux  de  tenir  même  à  un  Ti- 
.  Duohltel,  çrand-aumânier 
Franœ^  qui  était  présent^ 
ilerrompit  avec  indignation , 
ifsn  dîsan4  :  te  Portez  aux  Ca- 
lîgula^  aux  Véix)ny  ces  ma- 
(inneâ  ty ranniques  ^  et  si  tous 
pue  vous  respectez  pas  vou^ 
poème,  respecte^  au  moins 
un  &oi,  ami  de  l'humanité  » 

Îaî  f^aàt  que  le  premier  de  sea 
evoira  est  d'en  consacrer  le» 
i^roita*  » 

PRÉVÔT  (François).  Voyez 

PRIMÀI3DÀYE  (  Pierre  he 
i  )  est  auteur  d'un  ourrage 
Il  évÊê  le  tans  fnt  bricsi  reçu 
I  pnUie  ;  il  a  ponr  titre  : 
fmaérniê  Française  ,  Paris  ^ 
l*f^  4  în-f^  ;  Suii^  de  VAcadÀ^ 
ie  Frai$çaUe  f  Paria  •  1 58o  i 
i-f^«  Il  a  eneone  publié  d'au- 
lea  ovrrages;  on  ne  sait  ni 
époque  de  sa  naisaaace  ni  celle 
a  sa  jnort» 
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PROUST  (  Jean  )  a  fait  des 
Annotations  sur  quelques  pas- 
sages poétiques  les  plus  difficiles 
du  recueil  de  poésies  de  Joa- 
chim  du  l>eUay ,  Paris,  i549« 

RAÎÎGEARD  (  N.  ),  arcbî- 
prêtre  d'Andard  ,  député  aux 
états-généraux  de  1 789  et  mem- 
bre de  l'assemblée  constituaiiie, 
était  un  des  ecclésiastiques  les 
plus  distingués  de  l'Anjou  par 
son  Instruction  et  ses  talens.  Un 
a  de  lui  :  i*.  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  des  Comtes  et 
Duce  d'Anjou;  2**.  Histoire  des 
Evêques  d* Angers  \  ces  ouvrages 
n'ont  point  été  imprimés,  l'au- 
teur était  membre  de  l'académie 
d'Angers.  J'ignore  les  époques 
de  sa  naissance  ei  de  sa  mort* 
V.  T.  1,  préface,  p.  xiv. 

RAYNA13LT  DE  MARTI- 
GNÉ  ,  é?éque  d'Angers.  Vojev 
T. I ,  p.  a3o. 

RÉAUTÉ  (Jean  de  la).  Il 
fut  un  des  auteurs  de  la  fameuse 
consultation  en  faveur  des  en- 
iaas  de  Jacques  Cœur ,  trésorier 
de  l'épargne ,  ai  célèbre  par  aa 
disgrâce  sous  le  règne  de  Charr- 
ies Vil.  Jean  de  la  Réauté  fut 
ensuite  professeur  en  droit  à 
Angers  et  doyen  de  l'église  de 
Saint-Pierre  ^  enfin  conseiller  an 

Sarlement  de  Paris  et.  chanoine 
e  l'égliise  d'Angers. 

REGWART  ou  RENART 
(  Jean  ) ,  capitaine  tant  en 
France  qu'en  Iulie,  s'est  aussi 
distingué  dans  la  littérature.  Il 
a  traduit  Thisloire  que  PatJ 
Emile  a  composée  :  T>e  Rébus  ^ 
gestie  Franconan.  Les  5  pre- 
-miers  liyres  de  cette  hiatoîre  fit* 
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rent  imprimés  en  1 553  ;  les  5 
derniers  ne  le  furent  qu'après 
la  mort  de  rameur,  avec  la 
continuation  de  cette  histoire 
par  Arnoul  le  Ferron,  Paris , 

RENÉ,  dit  le  Bon,  Roi  de 
Sicile  9  duc  d'Anjou.  V.  T.  I ,  p. 
5oa  y  et  les  premiers  chapitres 
de  ce  Tolume. 

RIFFAULT  (  François-De- 
nis ) ,  médecin ,  né  à  Saumur  le 
2  )anvier  1760.  mort  le  i*".)an- 
yier  181 5.  11  publia,  à  Tâge  de 
20  am ,  un  volume  de  ses  poé- 
sies éi*otiques ,  qui  fut  son  titre 
d'adoption  k  l'académie  d'An- 
gers. 

RIGAULT  (François).  V. 
p.  94. 

ROBERT,  dit  le  Fort  ou 
r Angevin.  V.  T.  I ,  p.  1 19. 

ROBERT  DE  CRAON  , 
grand -maître  des  templiers.  Y. 
T.  I,  p.  5i5. 

ROBERT  LE  MAÇON,  chan- 
celier de  France.  V.  Rech.  sur 
Saumur  ^  T.  I ,  p.  37g. 

ROBERT  DES  MARCHAIS 

(  René  )  ,  doyen  de  la  faculté  de 
droit,  conseiller,  échevin  per- 
pétuel de  l'hôtel-de-ville  ,  élu 
»ept  fois  maire  d'Angers  ;  c'est 
le  seul  maire  qui  ait  obtenu  un 
semblable  témoignage  de  l'es- 
time et  de  la  confiance  de  ses 
concitoyens.  Il  est  auteur  du 
Recueil  des  Privilèges  de  la  ville 
d'Angers ,  1 748 ,  in -4". 

ROBIN  (  Claude  ) ,  curé  de 
Saint-Pierre*  V.  p.  391, 
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ROBINET  (  Urbain), 
tenr  de  Sorboiuie>  chaDsi 
grand- vicaire  de  Paris,  1 
Jngrandes-«ur-Loire  >  mM 
1768 ,  Agé  de  jS  ans.  U  apd 
1*.  Mémoire  paurpfom^erk 
ce99iU  de  Vèvofsàtùm  gim 
des  appelé  comnte  4feiêe;\ 
BrMaire  de  Hoeêen;  5*.  îil 
d*un  eccUsiaeiiqtâe  à  un  odi^I 

ROCHEMAILLET  (GiU 
Michel  DE  isk\y  avocat  at| 
lement  de  Pans,  né  à  An^ 
i56a,  mort  en  i64a,  apd 
plusieurs  ouvrages  snr  kic 
tûmes,  édits  et  ordonnaw 
et  un  Traité  GéognMpki^, 
royaume  de  France  ,  P^rîf ,  il 


ROHAN  (Françoise), 
la  liste  des  évéqnes  d^AoM 
la  fin  de  ce  volume  ,  N*.oS. 

ROLAND,  coaite  d'Axff 
V,  T.  1,  p.  iii. 

ROUAULT(Joadiiffl),d 

yalier   Angevin.  Il  fat  em 

par  Charles  VU ,  avec  Geai 

de  Saint-Bélin ,  à  la  tète  «Pi 

armée ,  pour  chasser  les  An^ 

de  la  Ouienne  qu'ils  occapaîi 

depuis  deux  ans.  Aprëss*étite 

parés  de  Beigerac,  dfi  Joofl 

de  Montferrand  et  de  Saisi 

Foi ,  ils  allèrent  assiéger  Chi 

lais.    Ayant  fait  enibncer  a 

des  portes  de  la  ville,  Rom 

s'aperçut  que  la  contenance  t 

me  des  assiégés  empêchait  I 

Français  d'entrer  dans  la  phfl 

aussitôt  il  arrache  la  faamiiè 

des  mains  de  celui  qui  la  (Mi 

tait ,  entre  dans  la  ville  aoc«« 

pagné  de  quatre  hommes  «• 

leraent,  se  fait  jour  an  tniti 

des  ennemis^  citai,  plantent 
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urA  sur  le  mur  le  plus 
ïlii  cou  rages  par  ce  trait 
ace  y  les  solda  ta  suivirent 
>t  leur  chef;  la  YÎlle  fut 
»  nne  partie  de  la  garnison 
i  morti  et  l'autre  faite  pri- 
bre. 

UKTf  DE  Lk  BARRE 
k  )  s'est  fait  connaître  par 
;ues  poésies  4  dont  parle  la 

du  Maine^  T.  I;  p    585. 

tné  par  un  de  ses  ennemis 
65. 

lU VRATE  (  René  db  la  ). 
iio. 

^YC  (  François  i>e  ) ,  savant 
sseur  en  droit ,  et  l'un  des 
îers  académ.  d'Angers,  est 
ir  de  plusieurs  ouvrages  de 
>rudence ,  les  uns  en  Ta  lin , 
Dtres  en  français  ^  et  d'un 
qui  traite  de  la  vie  et  de 
fenîtence  de  Bérengcr,  ar- 
iacre  d'Angers.  (V.  T.  I, 
o.  )  Roje  mourut  en  1 686. 

5Y£R  (  JérÀme  le  ") ,  né  en 
i  et  mort  en  1 659 ,  doit  être 
ï  an  premier  rang  des  bien- 
nrs  ae  l'humanité;  il  con- 
i  sa  fortune  et  sa  vie  à  sou- 
r  les  malheureux.  Il  corn- 
ça  par  établir  dans  la  ville 
i  Flèche ,  sa  patrie ,  la  mai* 
ies  religieux  hospitaliers  de 
t-Joseph,  et  il  étendit  en- 
î  ses  bienfaits  en  divers  lieux, 
ibndant  d'autres  hospices  à 
d ,  à  Moulins  et  jusqu'/i 
it-Réal  dans  le  Canada.  Il 
uicra  5o,ooo  écus  à  ce  der<- 
établissement. 


SOR 
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A.LLOT  (W.  ),   fondatrice 
a  communauté  de  l'école  de 


Charité  établie  à  Angers  en 
1714.  pr<»8  la  rue  du  Viguicr. 
Cette  communauté  était  desti- 
née à  former  des  maîtresses  d'é- 
cole pour  instruire  les  en  fans  de 
la  ville  et  de  la  campaune  ,  soi- 
gner et  panser  les  plaies  des 
malades  indigens,  et  leur  distri- 
buer des  remèdes  à  domicile. 

SAUVEUR  (  Joseph) ,  né  h 
la  l'iéche  en  i655  ,  fut  muet 
jusqu'à  l'âge  de  7  ans.  Ses  talens 
le  firent  connaître  si  avantageu- 
sement ,  qu'il  fut  choisi  »rrn 
1680,  pour  maître  de  mathéma- 
tiques des  pages  de  madame  la 
DauphinC)  et,  douze  »ns après, 
le  Roi  le  nomma  pour  les  ensei- 
gner aux  en  fans  de  France.  Il 
obtint,  en  1686,  la  chaire  de 
mathématiques  au  colb'ge  royal, 
fut  reçu,  en  1696,  à  racadcmie 
des  sciences ,  et  succéda  au  ma- 
réchal de  Vanban  ,  en  1 703  , 
dans  l'emploi  d'examinateur  des 
ingénieurs.  Ce  savant  mourut  en 
1716.  Il  nous  a  laissé  divers 
écrits  que  l'on  trouve  dans  les 
mémoires  de  cette  académie , 
un  calendrier  universel  et  per- 
pétuel ,  et  le  Ntptuné  Françcdê 
ou  Carte  des  cotes  de  France. 

SCÉPEAUX  (  Yves  de  ).  V. 
p.  246. 

SCÉPEAUX  DE  VIELLE- 
VILLE  (  Françpis  de  ) ,  maré- 
chal de  France.  V.  p*.  36a. 


^î^- 


SORIKIERE  (  Claude-Fran- 
çois DuTEBDiER  DE  LA  ),  mem- 
bre de  l'académie  d'Angers.  On 
a  de  lui  :  Essai  sur  les  progrès 
des  Beaux-Arts  ,  plusieurs  dis- 
cours académiques  et  des  poé- 
sies. Il  mourut  vers  1784. 
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SPINÂ  ou  r«E  L'ESFINE 
(  Jean  ) ,  né  à  Daon ,  religieax 
aifgusliii,  embrassa  la  religion 
protestanie ,  et  fut  asses  heu* 
renx  pour  échapper  an  nrassacre 
de  h  Saint -Barthélémy.  On  a 
de  lui  :  IhiM  des  TenioHons 
êi  moye/M  d'y  résister  ^  Lyon  y 
1 566  ;  'iYaitc  connolaioire  contre 
twttes  sortes  d'aflictiona ,  Lyon , 
i565  n  mourut  à  Saumur,  oh, 
il  était  miuistret  en  1594. 

SURGUIV  (Raoun,  avocat 
du  ^9ol  à  Angers ,  a  laissé  un 
Traité  contre  certaines  remon^ 
trances  fait*iH  à  la  première  as^ 
semblée  des  Etats  tenus  à  An- 
gers le  14  octobre  i56o  ,  par 
iRf.  Grimaudet ,  Paris,  i562, 
in-8».  H  mourut  en  1574,  âgé 
de  60  ans. 

TAGERE\U  (  Vincent  >, 
avocat  ,  se  rendit  célèbre  an 
barreau  do  parlement  de  Parrâ. 
Il  I  ublla ,  en  1 6 1 1  .  en  a  yol.  in- 
5^.  ,iin  Traité  contre  le  congrus , 
fious  ce  titre  :  Discours  de  i^ im- 
puissance de  l'homme  ei  de  la 
fmme  :  on  sait  que  Tosage  du 
congrès ,  aussi  indécent  qu'i*»- 
ceruin ,  fat  St^gement  aboli  en 
1677 .  Nous  avons  encore  de  Ta- 
g^rean  le  vrai  Praticien  Fran- 
çais ^  Paris,  i633,  in-8°. 

TARIN  (  Jean  ) ,  né  à  Beau- 
fort,  était  Gis  d'un  meunier, 
dont  la  pauvreté  ne  lui  permit 
pas  de  dcmner  à  Tarin  une  érfo- 
catiow  convenable  à  son  génie. 
Il  ne  commença  qu'à  t8  ans  ses 
étudrs  au  colli^ge  de  la  Flèche, 
mais  il  y  fti  des  progrès  très- 
rapides.  Il  se  fit  connaffre  par 
l'éloge  fnnèbre  du  cardinal  de 


THO 

Oondi  :  Laudatio ,  etc. ,  h 
16 iS,  in  4*.  Il  fntnoBiBéj 
fesaeur  de  rhétorique  aa  oi 
d^Hareonrten  i6i7,ensttilE 
tenr  dv  Roi  ,  profesHoriS 
cpience  am  collège  rajfal^ft 
hn  rectenr  de    raniverné 
Paris.  Il  a  laissé  dtTer$wiii| 
traduits  du  grec  et  da  lu 
imprimés  en   1618,  et  ■« 
en  1661. 

THEâRD(Brichd),rt 
du  Roi  au  présidial  d'Aige 
a  fait  une  élégie  en  vefi  i 
çais  sur  la  mort  de  Bnssi  SI 
boise,  Angers,  1579,  '""**• 

THIBAULT  DE  BUBÛ 
m*,  du  nom  ,  cbevalier  k 
neret  sous  Pbilippe-Avfirii, 
un  des  poëtes  les  plosedeh 
du  i5  ..  siècle.  U  lut  le  doi 
de  l'ancienne  fa  m  ille  de  BUii 
ainsi  appelée  du  nom  delbi 
dont  on  a  fait  Bl&tson,  atf 
de  Biaise.  La  terre  de  BU 
est  située  sur  la  rive  gaodie 
la  Loire ,  entre  Saint-lbflr 
les  Font8-de-Cé.  Il  en  etfi 
mention  dans  Pépitre  3S< 
livre  I  des  épitres  de  Pîent 
vénérable,  abbé  de  CleDj. 

THÎERRI^  comte  d'An|H 
V.  p. iii-ii4« 

THOMA5SEAU  M  Ct3 
SAY  (  Louis  ).  y.  Rcch.  i 
Saumur,T.  H,  p.  yg. 

TUDMASSË^VU  (  Lo« 
Paul  ) ,  officier  d'arliUtne  \ 
célèbre  ingénienr ,  aoteor  k 
Pyrotechnie  Miiiiai^  f  i"P* 
mce  long-tems  après  sa  0^ 
V.  Rech.  sur  SaumuTi  T.  I 
p.  75-I02, 
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OMAS.SKIU  DE  CUH- 
13E  LANDRY  (Josi^i*), 
ï^  itç'cf  s  ,  célébré  médeeîWr 
t^iA  de  jtfnyiér  i6g3 ,  il 
^nça  ,  dans  la  salle  cm  Jar- 
le^  Plantes  >  k  Paris ,  on 
ars  sur  la  circolatton  du 
C  matière  encore  alors  pro- 
aktique  ) ,  et  prouva  que 
ey ,  médecin  An^is^  n'est 
,  le  premier  qui ,  en  •  C28 , 
hit  eelte  découverte,  piiis- 
ifrcimhre  d'auteurs  FatatéHt 
ti^e  dès  le  ta',  siëde.  Lovis 
,  sttr  le  rapport  que  hiî  ft- 
eéttX  ^i  avaîettf  erntenda 
iscouys ,  tùitkhii  toîr  Tho^ 
eauv  li  h  reçot  a*^ec  à\^ 
tîoii  ,    s'eiktTct-int    ar^ec  ktî' 

d^BBe  K^trre,  et  h:rrdotitia 
ordonnance  de  i  .000  lirl'efe , 
iii  disant  que  c'était  un  pré- 

et   qu^il  le  retenait  pour 
médecin  ordinaire,  a  Sire, 
^i^ndît   le  docteur,    Totre 
ta] esté  Aie  fait  trop  de  grâce, 
!  né  suis  pâ^  fait  pour  réussir 
l^bnnhre  d'es  courtisans  d'un 
;i*an<ï'  prince  ;  la  codr  serait 
»ôur  rooi  une  mer  oragjeuse 
ô  j^éclioue?raîs.  Je  serai  lou- 
eurs prêt  lorsqu'il  s'agira  de 
ir  8»nté  de  TOt^e  Mwjesté  et  à^ 
a  famille  royale,  et  j'accour- 
rai à  len^  secours,  même  sans 
kre  mandé.  »  J'admire  votre 
ilosophie  et  tous  en  estime 
ramtagte ,  dit  le  monarque ,  et 
ajouta  y  en  lui  donnant  son 
rtrait  :    a  SouTcnez-vous  de 
mm  et  dé  la  promené  que 
YÔ0S  vetier   de   me   faire.  » 
lioniasseau  mourut  à  Paris  en 
110,  âgé, de  67  ans. 
THOftÉ  (  Matburin-René  ) , 
rocat  au  parlement  de  Paris, 
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né  îi*  Chlrteaugontier  en  1766, 
nioi*t  en  18 «  I.  Il*  a  fait  tUti  re- 
cherches intéressantes  daùs"  les 
archives  de  l'église  d'AnçerSj 
c'est  dans  les  extraits  qu'il  a  f^iltf 
de  divers  cartulaires  que  j*ffi^ 
puisé  la  plupart  des  renseigne- 
mens  qui  m  ont  ^rvi  à  rrALigef 
les  chapitres  du  T'.  vol.  qui 
traitent  des  évéques  et  de  la  ca- 
thédrale d'Angers.  Les  ma  nus- 
crils  de  M.  'ihoré ,  dans  lesq^aels 
se  trouve  un  extrait  du  )ournat 
de  Louvet,  sont  d'aulant  plus 
précieux  ,  que  les  originaux- 
n'existent  plus-,  les  archives  de 
l'église  d^A^ge^s  onif  été  détrui- 
tes^ j^eildarirt  Id  /êVôltttiotf . 

THORÈL  (.  Guy  );,  ge»til- 
homme  Angetia.  Louis  X\  >  Roi  . 
de  Sicile  et  duc  d^  Anjou  ,.ohligé 
d'abandouner  son  royaume  , 
laissa  le  commandement  de  son 
armée  a  Thorel,  qui  fil  le. siège 
de  I^aples  et  parvint  à  se  rendre 
maître  de  cette  capitale. 

TIOEON  (  Jacq^Mes  ),  cha- 
noine et  chancelier  de  l'église 
cathédrale  de  filets,  a  traduit, 
en  français  les  œuvres  de  Saint 
Gyprie»  et  publié  divers  autres 
ouvrages  à  Rheims  en  iS'i^g*  On 
ignore  Tépoque  de  sa  naissance 
et  celle  de  sa  mort. 

TORT  (  François  le  )  a  publié 
le  Trè60T  de^  ]ff  orales  de  Plu- 
tarquiB ,  a  traduit  en  liitîn  der 
cotnïtientaîrcs  grecs,  des  opus- 
cules de  Pfutarque,  etc.,  Paris, 
i57'8*,  irt-8^ : 

TOURLANDRY  (Geoffroî  de 
LA  )  virait  vers  la  fin  du   i4°. 
siècle.  M  inlifula  de  son  nom  uA  • 
livre  qui  coiitieilt  uiie  iii!(ti'ac< 
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tîon  pour  maintenir  dans  le  sen- 
tier de  la  Tertu  les  femmes  ma- 
riées et  k  marier ,  à  la  fin  du- 
quel il  y  en  a  un  autre  intitulé  : 
le  Guidon  des  guerres  ,  Paris  » 
i5i4. 

TREDEHAN  (  Pierre  )  a  tra- 
duit en  français  un  dialogue  de 
Platon  f  Lyon ,  1 564 ,  în-4*'.  ;  les 
4  premiers  livres  de  l'Enéide  en 
Ters  héroïques,  Geuère,  i574; 
les  Bucoliques  et  les  Géorgiques 
de  Virgile  en  vers  français  , 
avec  la  vie  du  poëte  »  Genève , 
i585. 

TRONCH  A.T  (  Georges  nu  ) , 
né  à  Morannes  en  i54o.  Il  était 
trës-yersé  dans  la  connaissance 
des  médailles  anciennes,  dont  il 
avait  fait  une  nombreuse  collec- 
tion. Il  a  laissé  plusieurs  ou-^ 
Yrages  tant  en  prose  qu'en  vers  : 
la  Grammaire  Française  ,  un 
livre  des  Etjmologies,  un  des 
Proverbes  ,  etc.  Il  mourut  au 
Mans  en  1 582. 

TRONGHAT  (  I^uîse-Agnès 
VE  BeLi«àAE  nu),  née  en  1639 
au  Troncbaj,  près  Martigné- 
Briant.  Gette  demoiselle  se  con- 
sacra au  service  des  pauvres  et 
des  malades,  auxquels  elle  aban- 
donna la  plus  grande  partie  de 
sa  fortune.  Elle  mourut  à  Par- 
thenay  en  1694.  Sa  vie  a  été 
imprimée  à  Paris  en  1733,  sous 
ce  titre:  le  D-iomphc  de  la  Pau-- 
ffreté  et  ses  humiliations  >  ou  la 
yie  de  mademoiselle  de  Bellère 
du  Tronchay^  appelée  commur 
ném^nt  sœur  Louise, 

TROTTEREAU  (Julien), 
prêtre ,  était  également  versé 
dans  la  connaissance  de  la  pbî- 
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losopbîe  y  du  droit  cîtiI  ttl 
non ,  de  la  théologie  et  ' 
gués  hébraïque  ,  greeqae  A 
tine.  On  a  de  lut  uae 
instmction  de  la  lansoe 
que.  H  mourut  Ters  l  sa  li 

'nJRPlN  (Gaillanme), 
que  d'Angers.  Voyer  leTi 
Cbronol.  des  érèquei,  à 
de  ce  volume,  N*.  69. 

TURPIN  DE  CRISSÉ 
maréchal-de-camp ,  ii 

Sénéral  de  caTalerie, 
es  académies  deasciencectl 
les-lettres  de  Berlin  et  de] 
est  auteur  des  Commeniainn 
les  Mémoires  de  Moni 
généralissime  etgrandri 
l'arUlleriê  de  l' Empereur  ^ 
1769. 

TUSSEAU   (  LcRvre«: 

avocat  au  siège  présidiaf  e(< 
seiller  de  la  prévôté  d'/ 
homme   singulier ,  qoi 
profession  d'une  grande  ii 
rence  ,  et  dont    le  mot  ht 
était  ni  plus  ni  moins,  lac 
des  Alleus,  autre  avocat 
gevin ,  lui  fit  cette  plaisante  (f 
taphe  :  | 

Arrête  ici,  paMant,  on  Ikn  po«4 

tes  pas,  ^ 

Contemple  ce  tombeau,  neleci' 

temple  pas  ;  . 

Apprends  le  nomde  cehûM< 

cendre 
Fut  ici  mise ,  on  passe  saai  iS 
prendre.  J 

C'est  du  Tusseau,  geatiHioiif 
ou  imurgeois ,  J 

Avocat,  ëcujer,  juge,  docteur  **■■' 
Du  Tusseau ,  de  <^ui  la  srieiMt 
Fut  la  tranquille  indiïïértwt'^ 
De  pmfundis^  Librra^  Te  De^ 
Ou  si  tu  veux,  Laudaielh»»^ 
Dis  pour  son  arae ,  ou  bien  t>^ 
tenôtre. 


ULG 

^nc*  son  esprit  y  aflraiicbî  au  iré- 

renvoie  en  haut»  oa  qu*II  des- 
rende en  bas , 

Vipius  ni  moins  ^  qai  fit  Tiin  a  lait 
Fantre. 

Après  s'être  défait  de  sa  char- 
de  conseiller»  du  Tusseau  cn- 
.  dans  la  carrière  militaire , 
a  en  Italie ,  et  mourut  à  (!an- 
\y  au  senrice  de  la  république 
Venise. 

DLGER,  éréque  d'Angers, 
p.  aai  9  et  T.  1,  p.  267. 

;I^AUGIRAULT  (Jean  de), 
ique  d'Angers.  V.  le  Tableau 
rouol.  des  évéques,  à  la  fin 
ce  volume  y  N*.  77. 

VTRDIER  (  Jean  ) ,  né  à  An- 
"S  au  commencement  du  17*. 
cle.  Il  fut  reçu ,  en  1 638 ,  con- 
lier  an  présidial  de  la  même 
le,  nommé,  en  1681  ,  pro- 
leur  en  droit  français .  et  rec- 
r  de  l'université  en  1688.  Il 
«rut  l'année  suivante.  On  a 
lui  un  Commentaire  sur  la 
Dtume  d'Anjou,  qui  n'a  pas 
imprimé. 

VIVANT  (Louis)  a  traduit 
français  le  Traité  latin  de 
Dri  Corneille  Agrippa  »  de 
Lcellence  de  la  Femme  ou  de 
louange  du  sexe  féminin  , 
ris,  1678,  in-i6« 

HiRRIER  (  Jean  le  )  et  Alix 
Bart  y  son  épouse ,  bourgeois 


W  A  N  SSj 

d'Angers,  fondèrent,  en  i4o8, 
quatre  bourses  pour  autant  d'é- 
tndians  en  droit  dans  l'unirer- 
site  de  cette  ville.  Ils  leur  don- 
nèrent 1  outre  des  rentes  en  ar- 
gent, leur  maison  de  la  Fro- 
magerie ,  en  la  paroisse  tie  No- 
tre-Dame d'Angers,  une  antre 
maison  près  la  porte  Girard , 
un  clos  ae  vigne  et  une  métai- 
rie. Depuis,  cette  utile  fonda- 
tion fut  transformée  en  un  col- 
lège ,  qu'on  nomma  de  la  Fro- 
magerie ;  on  j  mit  un  principal 
et  quatre  régens,  chargés  d'en- 
sei^er  gratuitement  la  gram- 
maire,  la  rhétorique  et  la  phi- 
losophie. 

YEZINS  (  René,  baron  de  )• 
V.  p.  307. 

yOLNET  (Constentin-Fran- 
çois  Cha8Sfb<bdf  ,  comte  db  )  ^ 

fair  de  France ,  membre  de 
académie  française ,  membre 
honoraire  de  la  société  asiatique 
de  Calcutta ,  mourut  à  Paris  le 
nS  avril  1 820.  On  vient  de  pu- 
blier la  collection  de  ses  oeuvres 
en  8  vol.  in-8''. ,  Paris,  i8ai  y 
Bossange  frères.  V.  p.  4oi. 

WANDELAND  (  Adam  )  , 
originaire  de  Suisse ,  né  à  An- 
gers, a  excellé  dans  la  peinture, 
ainsi  que  son  père.  11  a  décrit 
U  plan  ou  portrait  de  la  ville  ^ 
cité  et  université  d'jéngm  y  im- 
primé à  Paris  en  1575. 


'ft  r    <t 


LISTE 

DES    COT^SULS   OO    COMTES  D'ANGiTRSy  DES 
COMTES   £T  DES  DUCS  D*ANjrôt7  (•). 


Xl  ae  me  reste  plus  à  faire  que  des  Listés,  trattaS.  aride  d^ 
obûeat  à  peîo6  ua  oovp-4'œil  du  lecleor  ;  ftM  a^il  arffait  ft^i 
renferment  y  et  sarunn  <iette^ci,  une  mme  fêcaùée  de  ricbd 
lUtéraires ,  {>eat-êtfe  y  Jonneràît-il  quelque  dittenfion.  Pra| 
chacun  des  comtes  d'An)ou ,  dont  oa  Toît  îct  les*  noms ,  pooin 
par  ses  hauts-faîls  d'armes  et  ses  arentures  cheTaleresqiiei»^ 
nîr  la  matière  de  plusieurs  Tolvmes.  C'esl  dans  l'histoire  de  rt 
prorince  que  les  auteurs  romantiques  peutent  poîser  m  flei 
mains  une  foule  de  su)ets  intéressans.  Le  lliéâftre  sur  leqi^ 
présentent  y  tour*à-loar ,  nos  princes  Angevins  offre  les  dfeea 
tkms  les  pins  rrchi^s  y  les  plus  variées  et  les  j^s»  piuors^i 
Cette  province ,  que  la  Loire  traverse  dMt»  txMK^  »>  ktagsti 
exk^re  deux  superbes  ooHeaiUL  oouve)rts  d'etcdIeti'S  t1giH>l)k$ 
d^  ehamps  bien  cultivés  y  est  encore  arrosée  en  toat  sens  ' 
plus  de  trente  rivières  qui  coulent  dans  de  fertiles  et  ni 
vallons ,  et  viennent  se  réunir  à  ce  beau  fleuve.  Detf  b<HS-tol 
d^  futaies  y  marquent  encore  les  phtce»  qu'oGcapMac  aas  s 
ques  forets ,  que  le  dernier  siècle  a  vu  presque  étltièk^teeiit  i 
pér«ître  *,  des  ruîntts  de  vienx  chiteaux  |  d'églises-,  df^a&k} 
se  trouvent  encoi*e  dans  presque  tous  les  cantons.  L'auteur  i 


(a)  Abréviations  adoptées  pour  cette  Liste  et  les  suÎTantes  :  a  îiidî 
I•^  volume  des  Recherches  Historiques  sur  Sauinur  et  le  Haut- Anjou,  h  k\ 
c  indique  le  I«*'.  volume  des  Recherches  Historiques  sur  Angers  et  k  I 
Anjou ,  d  le  II'.  Les  chidires  qui  suivent  ces  lettres  indiquent  les  {HfS 
Volumes.  Au  moyen  de  ces  renvob ,  le  lecteur  pourra  lire  de  suite  ce 
concerne  les  personnages  cités. 


Li0TE  DES  Goirsuiiff  cm  CoMm,  do.  53^ 

man  sar  m%  des  prince»  ▲ngevnn  Ttnt^  ékmvÊgfir  to  Iwfi 
t  la  scène  ?  Qu'il  traasporle  son  béro^  étn»  le  MaiiM  4$tt  4mi^ 
Toaraine,  dans  la  Guîcane  oïlfe  dons  le  Peisotf^y  dauÉ^k-NAr- 
andîe  ou  dans  la  Provence ,  il  lui  fera  parcourir  le!  phn^ 
lies  proTtnces  de  France ,  et  ne  le  f«ra  p^inT  sorfir  èé  se&  éuts. 
auteur  veut -il  qu'il  voyage?  dans  frt  pays  étrangers  ?"  Le» 
jaumes  d'Angleterre,  de  Naples  et  de'  Sicile^  de'  Jérusalem , 
it  appartenu  auï  souveraîtfs  de  l'Anjou*,  les  guerres  qu^ils  ont 
uienues  pour  conquérir  ces  royaumes  ou  pour  s'y  maintenir  sont 
rtiles  en  actions  d'éclat,  en  épisodes,  qui  peuvent  se  prêter  a 
us  les  développemens  du  roman  historique*  L'amoor  ^  l^mubi» 
>n ,  la  haine ,  la  jalousie  et  toutes  leurs-  tragiques  fureurs , 
icupent  une  place  très-étendud  dan»  f  hîMotre  d'Anjou. 

•  ..... 

Mais  y  aYam  de  se  Imer  à  une  telle  eaDreppiae  y  Paiiftenr  rsF- 
HniTqae  devrait  ccrmmencer  par  invoquer  hf  géoie  du  ^vâfll 
falter  Scott*  Ce  qui  serait  plus  à  souhaiter  encore',  c'est 
M  ce  grand  et  fécond  écrlva^ia  voulût  bien  tourner  ses  regards 
frs  la  patrie  des  Plantagenets.  11  y  apercevrait  leur  barceam 
ins  le  gothique  chAteat^  d'AngieH  j  lea^  WMbeaux  et  les  statues 
^  Henri  tt  et  de  Rîeluurd  GeBur-de^Lîoii  àta»  là  teer  d»  VA* 
fjt  de  Faûlevracdt.  Cette  célèbre  abbaye,  si  soixytM  Vikîiée  ou 
ibîtée  par  des  Rois  et  dee  Reiues  d'Angleterre ,  est  sans  contredit 
plus  vemnrqctafcle  àè  toutes  celles  t}o»  eaûsteol  et»  owf  exîsié 
^D8  le  monde  ehrétieu*,  elle  mérite,  par  les  grands  et  impov- 
ffft'  simveiMi»  qei  e'y  iuttacbent ,  A'arvoîr  pour  kifiierîe»  le  prê- 
ter des  aiiteurs  romantiques  de  IHElirrop^. 

lâ  Kste  des  consuls  ou  comtes  d'Anfou  préitete  des.  lacunes 
ne  je  n-'al  pu  remplir  ^  ^'aurais  dil  petti-étre  ne  k  eomttrenc^ir 
it'à  Ingelger,  puisse  la  plupart  de  ceux  qui  feul  précédé 
nit  inconnus ,  et  que  les  époques  des  gt^crremetuefis  de  cevt 
Mit  les  noms  sont:  parveausjmsqn'a  nous  seui  inceptfÎBe*;  mais, 
I*  titte  sotte  d'orgueil  national^  dour  Je  n'ai  pu  me  dé- 
nidre  et  dont  je  m'accu3e  ;  j'ai  voulu  placer,  e&  tète  de  cette 


54o  Lmte  pes  G>if8ULS  ov  GoMTKSy  etc. 

liste»  le  nom  de  ce  ▼•îllant  chef  de  not  ancêtres ,  de  cet  înti^i 
guerrier,  qui,  ne  roulant  pas  TÎTre  sons  une  domination  ctt 
gère ,  préCéra  la  mort  an  joug  des  Romains  ^  ce  héros  était 

▲vwt  J.-C. 

53    DumAC  ou  Dumnaeus^  Cy  ig. 
ira  Ckrix.  Chefs  JRonuMU» 


4^    iCciDius  ou  Gilles ,  c ,  60. 


4^    Paul,  r,  60. 


Cfuft  Barhana  ou  Saxons, 


479    OooAcai,  c,.6o. 


570 
58o 
58i 


720    Rainfeot  ,  c  ,  io5. 


Consuls  ou  CowUes  Temporaires. 

772    Roland,  fik  dn  precéla 

e,  lia. 

778  Thikriu,  c,  III,  ii{,  iq 

845  RoBBET  r  Angevin,  c,  i  rg»  ' 

85i  Eaispoft,  c,  laa. 

867  EvDSS ,  c  ,  i55,  iGs. 

867  Ikgklgu  ,  c  y  14s. 


LicniTus  ou  Lcsin,  0,  84. 
Théoovlphb  »  c  ,  89. 
Bevpolkk  »  c  ,  90. 


Milov  d* Angers  ,  c,  m. 

ComUs   Héréditaires. 

879    Ihoblobe  (le  même),  c,  i55. 
888    Foulquks  I«'.,  c,  161. 
938    Foulques  II,  dit  le  Bon ^  c, 
i64« 

958    Gboffeoi  I«r.,  dit  Grisego- 
nelle,  r,  171. 

987    Foulques  III,  dîtNerra,a, 
i44>  «53,  161,  166;  c,  179. 

io4o  Gboffeoi  II,  dit  Martel,  a, 
171,  178,  i83,  i85,  19S; 
c,  190,  ai6. 

1060  Gboffeoi  III,  dit  le  Barbu, 
a,  186,  196;  c,  aaa,  aaS. 

1060  Foulques  IV^  dît  le  Réchîn  » 
0,  186,  196,  a3o,  a38;  c, 
aao,  aaS,  919. 

1098  Gboffeoi  IV,  dit  Martel ,  fils 
atné  de  Foulques-Rëcbin , 
et  associe  par  lui  au  gouver- 
nement de  r Anjou,  a,  a38. 

1109  Foulques  V,  a,  a46,  4'3; 
c,  aag,  a38,  a46. 


11 39  Geof^oi  V  dît  le  Bd 
Plantagenet,  a,  aSi,  1 
a6o;  c,  a54,  aCj,*:^ 

ii5i  Hbnei  II,  Roi  d*An^ela 
o»  971,  398,  3oa;  c,  i 
a8o,  987. 

Il 89  RiCHAED  Ccenr-de-IJoB ,  1 
d'Angleterre,  a,  3oS,  3 
333;  c,  194. 

1199    AETUE,a,  3a4;c,  S94 

1199  Jbaw  Sans-Terre,  Roi^TA 
gleterre,  0,3a4;r,  a9(,3i 

ia46    Chaelbs  !•'.,  c ,  334. 

ia85  CaAELES  n»  dit  le  BoiM 
c,34a. 

lago  Chaelbs  III,  dit  de  Vili 
c,  349. 

i33a  Jean,  fils  atn^  du  Roi  H 
lippe  de  Valois,  deWitl 
de  France,  c,  389,  3gL 


LuTE  DBS  Ducs,  etc. 
Buca  HérédiuUreê. 
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^6    Louis  W,  ^  c,  38g,  398. 
4»7    ^uis  m,  c,  4a4. 


1434    RkhA  ,  dit  le  Bon ,  a ,  396  ; 


J^2^«  Apanagistes, 


•DOUARD»  nomme  depuis  Henri, 
frère  du  prëcëdenl ,  fiit  élu  Roi  de 
Fologne  ,    et    régna    ensuite    en 

*■«"««»<>««  le  nom  de  Henri  III, 
à,  68,  84,  g6. 

KANçors,  duc  d'AIençon,  frère  du 
précédent,  ô,  86,  93,  ^;i/,„7, 

ASTOK  (Jean-BaptUte),  troisième 
fils  de  Henri  IV;  il  portait  le  titre 
de  duc  d  Orléans. 

IILI7PE  ,    duc  d*Oriéans ,  fib  de 
Louis  XIII,  fiit  appelé  dans  sa  jeu- 
nesse duc  d* Anjou  ;  il  est  le  pre- 
mier de  la  maison  de  Bourbon  qui* 
lit  porfé  ce  titre. 

DUPPB ,  second  fils  de  Louis  XIV, 
né  en  1668,  mort  en  1671. 

wis-Faauçois,  troisième  fils  de 


Loub  XIV,  né  en  167a,  mort  dans 
la  même  année. 

Phiupps  ,  second  fils  de  Louis ,  Dau- 
Ç^™  i%  France,  et  petit-fils  de 
Louis  XIV,  devint  Roi  d'Espagne 
en  1700. 

Louis,  troisième  fils  de  Louis ,  Dau- 

Shin,  porto  d'abord  le  titre  de  duc 
Anjou,  ensuite  celui  de  Dauphin 
VS^  'e  départ  de  son  frère  pour 
I  Espagne  Jiuiâ  régna  sous  le  nom 

(  Anohtmk  ),  fils  de  Louis  XV, 
mort  a  l'âge  de  3  ans. 

(  Anonyme  ),  second  fib  du  premier 
mariage  du  Dauphin,  fib  de 
Louis  XV,  mort  enfant  ;  il  est  le 
dermer  oui  ait  porté  le  titre  de 
duc  d  Anjou. 

^^J^is-Stanislas-Xavibe,  comte  de 
Provence ,  Monsieur,  actuelle- 
™ent  reenant  sous  le  nom  de 
LOUIS  XVIH ,  dernier  apanaebtf 
d  Anjou. 


TABLEAU 

CHRONOLOGIQUE  ET  HISTORIQLi:  D«S  ÉVttJl 

P'ANG£RS, 

Rédfgi  d'(q>ri$  U*  CoklhgueM  qui  ëotU  à  la  Bibtiaêè^ 
du  Moi,  H  Jm  Mamêêotiùs   de  Dom  Haa^teau^  Se 

g^ms  Séaidictm  4e  la  Cong/igation^  de  SmÊté'Mam^(i 


A.  î.*É»OQrB  de  la  réro  Wion ,  beducoqp  d'é¥é<{iies  *'él 
plus ,  aux  yeux  èa  polilîc  •éclairé ,  que  des  courlisans  es 
coHet  I  dépensant  joyeusement  et  peu  dirétientteiueDl ,  da 
«Uipitale^  leora  wmeiwa»  JBCvepus;  presqu'étrangen  aax^ 
de  l'épiscopat ,  ils  09  résidaient  ^htfm  daM  leois  dioooe, 
Joraqu'ajEani  pfcedu  les  bonoes  grâces  du  Roi  ils  y  étaWutt  fl 

Pour  se  fonner  une  jdée  de  oe  qu'étaient  ancienDeBKp 
«viAquet  de  Fxmmc,  il  iMidcait  se  icporter  à  diffeanooescp 
de  rhisloijpé  &e  notre  «aooavchie.  Ce  Ubkau  cbronclogtqa 
ce  que  j'ai  dit  jusqu'à  présent  des  prélats  dont  j'ai  eu  foce 
de  parler,  ne  peut  suffire  qu'aux  lecteurs  qui  ,  sur  cette 
tibre ,  yeulent  bien  se  contenter  de  notions  soper6ctelies.  0 
dant  il  serait  bon  de  savoir  que,  sous  les  deux  premières dyai 
rautorité  des  éTÔques  9  dans  l'état  ^  fut  beaucoup  plus  fi 
qu'elle  ne  Ta  été  depuis.  Ils  pouvaient  déposer  les  Rois,« 
avaient  le  droit  ^  en  vertu  de  la  constitution  de  Clolaiie 
d'obliger  les  juges,  en  l'absence  du  monarque,  à  rêforiBi 
sentences  qu'ils  trouvaient  injustes. 

Sous  les  Mérovingiens ,  dans  les  assemblées  puUiqnes  < 
nation,  ils  prenaient  séance  avec  les  nobles,  quoiqu'il  a 
souvent  question  dans  ces  parlemens  que  de  traiter  des  al 
militaires  (6).  Une  multitude  de  chartes  de  ces  tems  rs 


(a)  Voycx  ia  note  de  la  page  538. 

{b)  Grégoire  de  Tours,   Liv.  VIII,  Chap.  3o. 


lUFe  ^pe  l6«  éyÀines  fwreoaiewt  alpiy  «oe  pmH  ir^adÎTe 
DS  tootes  les  afStices  an  gouTememeHt^  et  letir  «Htorîté  «Ha 
loin  qu'elle  efiraja  les  Rois  eux-mé^ieft.  Souvent  H  échappa 
Chîlpérîc  I*'.  de  s'écrier  iei^tis  sa  douleur  :  a  Notre  fisc  a  éjlé 
pppiuTrî  y  nos  richesses  ont  passé  aux  églises.  11  n'est  plvs 
dans  les  Gaa(^  .de  véritaUes  sonTeraiiM  qwie  Lm  ^éques*  La 
dignité  royale  s'ayrlit  y  «t  ce  sont  les  év4qveK  q«4  régnent 
rédlement  chacun  dans  son  diocèse  (a).  »  19'ayant  ni  la  force 
le  courage  de  s'opposer  à  de  tels  ahus^  ce  prince  se  con- 
liait  de  lacérer  des  testamens  faits  en  iayem*  i^  églises*  Ce- 
ndant cette  autorité  teB>>porelle  deS'èiréquâs,  ^pt  n'éiak  Ibndée 
e  sur  l'ignorance  des  peu{^ ,  s'affaiblit  peu-à-peu ,  à  mesare 
e  les  lumières  pénétrèrent  dans  la  masse  de  la  nation ,  çt 
e  a  t4>i])ours  été  en  dédLînant  jusqu'il  la  ré^plution.  Pepnis 
tte  grande  catastrophe ,  qui  a  iaît  tant  ^  mal  et  prodoit 
ut  de  bien ,  tout  a  changé  dans  la  position  sociale  du  haut 
prgé.  ]Les  éré^pies»  dépouillés  de  leurs  grande^  ibrtunes,  rési- 
Ht  BBiaintenant  dans  leurs  diocèses,  édifient  les  fidèles  p^r  la 
eularîlé  de  leurs  mœurs  ;  la  frugalité  de  Jkpvs  uUeSy  (H  «mi- 
gent  heauqoup  mieu^  les  pauvres  que  ne  le  faisaient  leurs 
ehes  prédécesseurs. 

Peu  de  diocèses  en  France  ofi^pt  une  plus  longue  liste 
Wèques  qu^  celui  d'Apgiers;  depuis  prè^  de  once  cenu  ai|s 
si%e  épiscopal  de  eeite  Tille  a  presque  toujours  été  occupé , 
if  quelques  interruptions ,  par  des  prélats  non  moins  distingués 
r  leurs  ialeas  -qve  par  leurs  vertus. 

1.  PiFEMSEORy  premier  tyé^     for«ie  aujourd'hui  la  place  du 
e  d'Angers,  c>  68.  KaUiemeni,  à  Angers. 

a.  AvxiLS  n'est  connu   qne         4.  FvuèRE  (  Saint  ).  Les  fw^ 

t  ce  qn^en  a  dit  l'auteur  de  res   Sainte -Marthe  le   placent 

Î6  <le  saint  Firmin ,  érèque  après  Talaise  ;  on  ne  sait  rien 

îens«  de  son  histoire. 

f.    Apothème   (  Saint  )    fut         5.  Proapeb*  On  ne  sait  rien 
erré  dans  le  cimetière   qui     nonplusderhistoiredeceprélat. 

r      • 

ft)  Grégoire  de  Tours,  Lir.  VI,  Chap.  4^. 
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6.  Mavbillb  (  SaÎDt  y,  élu 
yen  l'an  397  ^  c>  7a  (a). 

7.  Tbalaue  est  le  premier 
éréque  d'Angers  dont  on  con- 
naisse Pépoque  précise  de  l'élec* 
tion,  c,  74. 

8.   EUSTOCHE     ou      EVSTOQVE 

n'est  connu  que  parce  qu'il  as- 
sista au  conçue  d'Orléans  tenu 
en  5ii. 

9.  Adelphe.  Tous  les  catalo- 

faes  le  donnent  pour  successeur 
'Eustoche,  sans  parler  de  ses 
actions. 

10.  AuBuc  (  Saint  )  y  né  à 
Yannes,  élu  éyêque  vers  629. 
Sa  TÎe ,  écrite  par  Fortunat  , 
éréque  de  Poitiers,  a  été  pu-# 
bliée  par  D.  MabiUon,  au  l"^ 
Tolume  des  actes  des  Saints  de 
l'ordre  de  Saint  Benoît. 

11.  EuTROpE  (  Saint  ).  Ce  fut 
lui  qui  dédia  le  nouveau  mo- 
nastère bâti  à  Glanfeuil  par  Si. 
Maur^  a,  55a. 

la.  DoMiTiBN ,  dont  on  igno- 
re le  commencement  de  l'cpis- 
copat ,  n'est  guère  connu  que 
par  le  second  concile  de  Tours, 
auquel  il  assista  Tan  567 1  et  par 


la  lettre  synodale  adreaKCJ 
pie  de  la  proTÎnce 
de  Tours ,  de  concert  ai 
évéques  de  Tours,  de  Ai 
du  Mans. 

i3.  Baudeoise.    On  i 
rien  de  son  histoire. 

i4.    AunouiN.    Gr^QÎic] 
Tours  (  Lit.  X ,  Chap.  i4.i 
apprend  que  ce  prélat  àsk 
gue ,  dissolu  dans  ses 
coupable  d'adultère.  11  aiai 
construire  sur  les  remparul 
gefs  un  belvédère,  oàils 
tirait    souvent    pour  x 
plus  librement  à  la 
Un  soir  qu'il  en  sortait  i^ 
soutenu  par  un  abbé,  il 
un  coup  de  poinc  à  Vesàx 
portait  devant  lui  un  " 
et  le   renversa    dans  le 
L'esclave  en  tombant 
mouchoir  qui  pendait  à 
ture  de  l'évèque  ,  et  F* 
tramé  dans  sa  chute,  siFi 
ne  Tetit  retenu  par  les  p 
mais^  renversé  sur  le  bm 
mur,  la  tête  d'Audouiabei 
rudement  contre  une  pierre 
il  mourut.  11  occupait  kî 
d'Angers  enlre  5ô4  et  693. 


(a)  On  sera  sans  cloute  surpris  de  ne  point  voir  Saint  René  «< 
des  évéques  d'Angers,  vu  ^habitude  qu'on  a  df  le  trouver,  sur  tous  ksi 
logues ,  immédiatement  après  Saint  Maurille.  Pour  iustifier  cette  *èt 
historique ,  Je  dois  dire  que  le  nom  de  Saint  René  n*est  point  ■ 
sur  le  plus  ancien  catalogue  des  évéques  d'Angers  qui  est  à  h  II 
ihèque  du  Roi.  Ce  précieux  monument  historique  est  du  9*.  siècle.  Oi 
que  le  nom  de  Saint  René  a  été  interpolé  dans  la  >ie  de  Saint! 
rille  écrite  dans  le  io«.  siècle  ;  aussi  n'est-ce  que  dans  les  cabh 
du  ia<.  siècle  que  Ton  voit ,  pour  la  première  fois  ,  le  nom  de  i 
René.  Jusqu'à  présent ,  les  catalogues  du  diocèse  ont  omis  le  nom  à*M 
second  évéque  d'Angers  suivant  les  catalogues  de  la  bihiîotbeftf 
lloij  i'ai  cru  devoir  reparer  cette  omission. 
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.   LâEZiif  (  Saint  ).  v,,  84. 

Cardulphe  ,  élu  yers 
So5.  Les  catalogues  du  9*. 
\  le  nomment  Chaidulfus 
ux  du  lî*.  Cardulfiis  ;  il 
fait  mention  de  lui  que 
la  vie  de  St.  Maimbœuf , 
s  par  Marbode. 

•  MajiibcufouMagivobods 
Kit  )•  e,  96.  . 

.  WïULPHB ,  élu  Tprs  Van 
LiC  père  le  Coînte  rejetle  ce 
da  catalogue  des  évéques 
gers  ;  les  frëres  Sa  î mè- 
ne et  les  catalogues  des  9*". , 
et  i5*.  siècles  l'admettent , 
s  sait  rien  de  ses  actions. 

1.  Loup  (  Saint  ).  Les  Ste.- 
lie  déplacent  cet  évéque 
rès  Pautorîté  du  faux  Odon, 
les  catalogues  des  o*. ,  iâ\ 
(''.  siècles  ont  plus  de  poids 
cet  anonyme.  L'église  a'An« 
honore- la  mémoire  de  St. 
p  le  17  octobre. 

h     GOBEBT      ou      GODBBBRT. 

corps  était  conservé  dans 
châsse  d'argent  dans  l'église 
«int-Serge. 

»    AOILBEBT    on    AOLIBCHT. 

i  ne  savons  rien  de  cet  éré- 
,  sinon  qu'il  était  honoré 
me  Saint  dans  rabha^'e  de 
t'Serge. 

U  Gabiag.  Robert  et  Chenu 
it  qu'il  a  tenu  le  siège  l'an 
»  Menard  dît  eu  740 ,  Hiret 
IIS  741  jusqu'à  fS\\  mais 
ins  et  les  autres  n'ont  point 
ireuves. 

\.  B08O.  On  sait  seulement 
l  succéda  k  Gariac  9  et  rien 
las. 


a4.  CoLLATOBB.  Le$  Sainte- 
Blarthe  et  le  père  le  Cainte 
s'accordent  pour  le  placer  au 
rang  de  nos  évéques ,  ainsi  que  : 

25.  BiNioNB  et 

26.  Beste.  On  ne  sait  rien  de 
l'histoire  de  ces  évéques. 

27.  S^npii  s.  11  assista  au  con> 
oile  tenu  à  Compiégne  en  r5S* 

28.  Maubiolb.  On  ignore  Té-' 
poque  de  sen  élection ,  mais  on 
sait  qu'il  occupait  le  siège  en 
765  y  puisqu'il  assista  au  concile 
tenu ,  à  cette  époque,  à  Artigny 
sur  Aisne.  En  770,  il  obtint  ua 
diplàme  de  Charlemague ,  qui 
confirmait  l'union ,  faite  par  les 
Rois  ses  prédécesseurs ,  du  ïxm-' 
nastère  de  S t .-Etienne  (  depuis 
Ste.- Croix  J  à  l'église  d'Angers, 
Les  Sainte-Marthe  et  le  P.  le 
Cointe  ont.  publié  «e  diplôme  y 
dont  l'original  était  dans  les  ar« 
cbives  de  St.-Maurice;  il  était 
si  beau  et  si  bien  conservé ,  q^^e 
le  savant  IVlabillon ,  la  première 
fois  qu'il  le  vit  y  le  baisa  respec- 
tueusement ,  par  vénération  pour 
l'antiquité. 

29.  Gentiev.  Nos  anciens  ça- 
talogneset  les  écrivains  ccclésia»* 
tiques  considèrent  cet  évéqne 
com  m  elesuccesseur  de  Mauriole^ 
c'est  de  son  tems  que  Cbarle^ 
magne  donna  l'abbaye  de  Saint- 
Serge  à  AVitholde  y  revenu  de^ 
puis  peu  d'une  ambassade  en 
Orient  y  dont  il  avait  été  chargé 
par  ce  prince  vers  787. 

3o»  Bbnoist  occupa  le  siège 
vers  789.  Quoique  honoré  dans 
ce  diocèse  comme  Saint  1  il  ne 
nous  reste  aucune  pièce  authen- 
tique sur  laquelle  on  puisse  rap- 
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porter  qdel^aè  chose  de  sa  vie. 
Oil  Toit  seulement ,  par  les  re*- 

Sîstresde  la  eathédrale,  que,  Tan 
17,  il  présentu  à  Louis-le-Oé^ 
boDaaîi*e  des  lettres  d'exenip- 
tîoa  pour  l'église  d'Angers,  que 
Charleniagne  avait  accordées,  et 
que  ce  prince  le  prit ,  ainsi  que 
son  chapitre ,  seus  si  prefieciioa. 
Ces  tetires  «ont  ilalé^  du  «3  oe^ 
tobre  Siff  la  3\  dm  règixa  de 
{«ouis^  ind^lioa  iq«. 

5t.  FtoDBéAtaEestceitÉfupar 
ttti  diplôme  de  Loui^le-Dèben* 
iUtre ,  qui  pcMe  atisé»  le  tiom 
^Loihaire,  son  fils,  associé  à 
l'empire  en  &17.  Ce  diplAme 
eonfinne  un  échao^  que  Flo- 
degaire  atait  fiitt  d'un  esclave 
avec  Winerand.  qui  lui  donna 
êevat  autres  esclaves  de  fa  pa-^ 
teisse  de  Chaifibellaj ,  es  8^9; 
ce  qm  prouve  que  dH-Irrr^  (eé 
eeemiasttquesne  pofivaîent  Ar?re 
jk'tellénatiens  sans  IVitorniation 
du  prince.  Ce  diplôme  de  Lont»* 
le-Débonoaire  est  imprimé  dans 
Ponvrarge  da  Père  le  Gointe. 

3l.  Argl£aibe  occupait  le 
•iége  vers  830}  comme  il  paraît 

Sar  tm  dipMnie  de  Pépia ,  Roi 
'Aquitaine,  qui  remit  Wglise 
d^Aneers  en  possession  des  biens 
qu'elle  avait  k  Chalonnes  et  qui 
avaient  été  Asurpés  sons  l'appa^^ 
reftfce  d'une  coneessron  royale. 
On  croit  que  ce  préhtt  mônnit 
en  856. 

53.  DoDON  ;  élu  en  836  ou  83/, 
fut  un  des  plus  illustres  évéques 
de  son  tema.  D.  Housseau  pré- 
sume que  ce  préhit  îùi  ctianee^ 
Ker  de  Pépin  ,  Roi  d'Aquitaine. 
€e  qui  parait  certain  ^  c  est  qu'il 
avait  11»  accèa  .&eile  attprèa  àé 


ce  prince  9  et  qn'îl  et 
beaucoup  de  grioes  pt 
église ,  entr'autres ,  la  na 
péagea  dans  les  ports,  i 
rivières  et  dans  les  ■ 
d'Angers  et  de9  envinM 
ensuite  confirmer  tons  a 
par  Charles-le-ChauveiC 
on  le  voit  par  an  diplov 
monarque,  donné  k  Um 
8  février  843  .  et  dans  Isa 
trouve  une  àtuméralioa) 
les  biens  dépendans  de  cctt 
se.  11  assista  au  concîk  k 
eu  849  et  à  edul  de  Soioi 
859.  Il  mournt  en  880. 

34.  KATriOn  y  natif  à 
léanaisy  d'une  Emilie  p 
et  alliée  des  Rois  de  Fni 
fut  d*abord  chanoine  ^* 
Martin  de  Toors,  ensaiie 
âe  Saint-Serge  j  et  enfin  à 
d'Angers  l'an  S80.  U  etf 
frbres ,  Adaland ,  ardievèf 
Tours,  et  Adbndia,  pin 
dMe  ou  Alinde ,  qnî  épM 
gelger,  comte  d'AnjcÀ-i 
le-Grand  ,  duc  de  Arak 
donna  l'abbaje  de  Sl.^ 
RaynoD  et  à  ses  saoeasm 
plus  ancien  titre  qvenaaii 
Vttuohaiftt  cet  énéqne ,  ti 
leure  de  rCnsperevr  Ckd 
Gros ,  rapporiée  da«s  k  ( 
laire  de  1  église  d'Anfer^ 
de  886.  Une  notice,  aoaili 
de  905 ,  prouve  que  Raji 
écrire  la  vie  de  St.  liiauril 
mourut  vers  907  ou  joi 
sous  ce  prélat  que  se  fit  liii 
tiiion  des  biens  entre  loii 
chanoines  de  réélise  d'Ai| 
car  auparavant  ils  vinid 
commun. 

35.  IhiOTAvo.  Onneoif 
de  l'histoire  de  oet  évéq* 


i*îl  OGCopatt  1^  sîége  d'An- 
itta  le  lO".  siècle. 


Raynivlt  ,  premier  du 
Les  Saînte-Marlbe  n'ont 
parlé  de  cet  éTéque.  Les 
^es  des  la".  el  i3  .  siècles 
cent  après  Ilbotard  ^  et 
'avons  aUCnne  raison  pour 
suÎTreeesaneieuoes  listes^ 

Hebyk.  On  i»e  sait  point 
lie  année  îl  monta  sur  le 
-piscopal  \  la  plus  ancienne 
qui  pjurle  de  lui  est  de 
19.  C'est  un  titre  de  Foul- 
B-Koux ,  eolkite  d'Anjou  et 
ie  Saint- Aubin  et  de  Saint- 
f  deux  monastères  occupés 
>ar  des  chanoines. 

NsFifreuÈ  gouvernait  Té- 
l*Anj|erften  966;  on  ignore 
ne  de  son  élection.  La 
ëre  charte  oui  fasse  men* 
e  Idi  est  celle  qui  est  re- 
à  Fînttodtietioh  des  nioi*i 
ïÊks  l'abbaye  de  St.-Aabin, 
y  itiît  aprèÎB  ttï  arorr  êx- 
les  chanoines  en  966.  Il 
^▼ii ,  en  969 ,  l'ai  te  de  do- 
I  d'une  église  de  IVotre- 
et  d'un  ancien  château 
croît  être  Bochefort-snr- 
•  CeoiSrot-Grisegonelle  ac- 
y  en  sa  présence,  aux  moi- 
B  Saint-Aubin ,  le  pfiviloge 
e  leur  abbé.  Ce  prélat , 
tfaché  à  cette  abbaye,  la 
le  la  moitié  du  port  de  la 
,  situé  tis-à-Yis  à^ Echina 
Vriha ,  Erigné  ,  près  les 
j--de-Cé.  Ce  péage  était 
é  dans  le  lot  de  l'étêché 
3u  partage  des  biens  fait 
l'épiscopat  de  Raynon.  Sni- 
la  chronique  de  Saint  Flo- 
|.  Néfingue  mourut  en  974. 
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39.  AtMOif .  On  ne  connaît  de 
lui  que  son  nom. 

40.  Raynallt    II    fut 


or- 
donné éTéque  en  974.  Il  sous- 
crivit ,  en  987  <  îa  charte  de 
fondation  de  l'abbaye  de  Saint-- 
Pierre  de  Dorât ,  diocèse  de  Li- 
moges y  avec  ArcbambauU ,  ar- 
chevêque de  Tours.  A  roccasioti 
d'une  restitution  y  faite  par  lui 
au  chapitre  de  Saint-Maurice  ^ 
de  biens  qui  avaient  été  spoliés 
par  ses  ancêtres  (  les  églises  de 
Douces  et  d'Epina ,  près  Mont- 
fort  ) ,  il  excommunia ,  dans  uu 
statut  synodal  f  en  1010,  tous 
ceux  qui  usurpent  les  biens  de 
l'église.  On  trouve  le  nom  de 
Baynault  II  au  cartulaire  de  St.- 
Florent  de  Saumur ,  dans  une 
charte  de  994  -,  en  Tan  1000,  il 
souscrivit  une  charte  de  Foiil- 
ques-Nerrà ,  qui  rend  à  ce  prélat 
la  moitié  du  produit  des  bu- 
reaux des  ponts  d'Angers  situés 
sur  la  Mayenne  Bayn<iult  mou- 
rut l'an  lOiO)  dans  son  pèleri- 
nage a  Jérusalem ,  où  il  avait 
accompagné  Foulquea-Nerra. 

4i.  Hi7BEav,deYendême,fit 
nu  ffrand  nombre  de  dédicace» 
dVgtiseSy  entr'autrea,  celle  du 
Aonceray.  c,3aa.  Mort  eu  1047. 

42.  EisÈiBE,  surnommé  Hni- 
non,  élu  en  1047  ,  mort  en* 
I081.  11  assista  au  concile  de 
Bheims,  en  1049,  présidé  par 
le  Pape  Léon  IX  >  et  convoqué 
particulièrement  contre  les  ec- 
clésiastiques incontinens  et  si- 
moniaques.  Ayant  appris  qoe' 
Raoul  y  archevêque  at  Tours  , 
Pavait  excommunié  ,  et  que  » 
dans  ses  lettres  h  l'évéque  du 
Mans^  il  le  traitait  de  cochon, 
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Euaëbe  6t ,  k  cette  occasion  9 
une  pièce  de  Ter»,  doul  yoici  la 
traduction  :  »  Tu  dis  que  je  suis 
»  un  cochon  ,  et  moi ,  aTcc  plus 
»  de  raison ,  )e  dis  que  tu  es  un 
»  bouc  ;  tu  ne  respectes  aucune 

V  personne  ,  et ,  si  j'en  crois  les 
'  »  bruits  qui  courent ,  tu  ne  res- 

»  pectes  pas  même  ta  sœur.  L'a- 

V  irarice  te  rend  aveugle  et  ta 
Il  colère  te  cliange  en  serpent 
p  furibond;  tes  trafics  sacrilèges 
»  t'ont  acquis  des  richesses  et 
»  le  surnom  de  Simonlaque, 
»  Quanta  tonaiiathcnie,  je  m'en 

»  soucie  comme  des etc.  » 

L'écrira  in  qui  rapporte  ces  vers 
dit  qu'Eusëbe  avait  la  simplicité 
d'une  colombe.  (  Recueil  des 
HUt.  dé  Fr.,'£.  XII ,  p.  46o.  ) 
Ci  20S. 

43.  Geoffroi,  l**^.  du  nom  , 
surnommé  de  Tours ,  parce  qu'il 
était  doyen  de  cette  église  et 
chantre  de  St.-Martin ,  fut  sacré 
le  6  août  1082.  Il  fit,  au  mois 
de  septembre  suivant ,  avec  le 
comte    Foulques-le-Jeuue ,   un 
accord  pour  la  justice  des  adul- 
tères et  des  usuriers,  qui  jus- 
Îu'alors  avaient  îié  justiciables 
e  la  juridiction  des  éTéques. 
On  convint  que  les  archidiacres 
et  le  prévôt  du  comte  instrui- 
raient de  concert  les  procè-s  des 
délinquans ,  et  que  les  amendes 
flc  partageraient  par  moitié,  au 
profit  du  comte  et  de  l'évéque. 
Ce  fut  peut-être  la  première  fois 
que  Ton  vit  en  Anjou  le  juge 
ecclésiastique  instruire  des  pro- 
cès avec  le  juge  laïque.  GeoiFroi 
mourut  le   10  octobre    ioq3  , 
-suivant  les  cartulaires  de  Saint- 
La  ud,  ou  le  9  de  ce  mois  en  1 0^4, 
suivaul  ceux  de  Su- Maurice. 


TiBLCAlT    DES   EvÈoiTES. 

44,    Geoffboi 


n,  é 

Mayenne ,  élu  en  1094  ot  1^ 
il  était  trésorier  de  Sc-lliri 
lorsqu'il  parvint  à  Vépisa\ 
et  ne  fut  sacré  que  le  25 j 
1096. 11  assista ,  la  mémeii 
au  concile  de  Sens»  LbI 
noines  de  l'église  d'il 
étaient  alors  au  dobIr 
trente  ,  nombre  réputé  cj 
dans  ce  tem^là ,  parce  ipHi 
pelait  les  trente  àemm 
avaient  été  le  prix,  de  h  t 
son  de  l'im  des  apôtres.  Gà 
réduisit  ce  nombre  à  via|H 
en  donnant,  à  perpétnik^ 
de  ces  canonicats  à  l'alÉ 
Toussaint.  Les  Sainte -Ni 
disent  que  le  Pape  Sylvoot 
pendit  ce  prélat  de  «  i 
tiens  >  à  cause  de  sa  trop  p 
jeunesse  et  de  son  iocaft 
ce  qui  paraît  au  moiasii 
tain ,  puisqu'on  sait  qaeki 
Urbain,  son  prédécesseur j 
vu  Tévéque  Geoffroi  à  Ai 
et  l'avait  amené  avec  lai  ai 
cile  de  Tours.  Quoi  qu'il  cii 
ce  prélat  se  retira  à  Clmf, 
il  mourut  vers  1  io3. 


45.  BATFfAULT  in , 
Martigné-Briant  y  fut  éla( 
cré  l'an  1 10a.  Il  élMk 
1107,  l'usage   de  donoer 

I)auyres ,  pendant  trente  jo 
a  portion  de  l'évèqne  01 
chanoine  mort,  c ,  230. 

46.  Ulobr  ,  élu  en  i  iii 
1 1 25 ,  est  célèbre  ,  parmi  la| 
lats  de  son  tems ,  par  le  sa 
la  persévérance  qu'il  mitàrti 
des  mains  des  nobles  les  bid 
l'église  dont  ils  s'étaient  emfl 
St.  Bcruard  lui  écrivit ,  en  il 
pour  le  féliciter  de  ses  factf 
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%  dans  cette  entreprise , 
en  l^acçasant  d'opiniâtreté 
es  choses  d'une  très-petite 
«juence.  Il  mourut  le  17 
»re  1 149.  Cy  267;  J,  3ao. 

.  NoBMANp ,  de  Doué ,  était 
diacre  de  l'église  d*Angers 
u'îl  fut  élu  évéque  en  1 149 
i5o.   U  mourut  en  11 55. 

23. 

•  Matthieu  ,  de  Londnn  , 
le  sa  naissance,  fut  d'abord 
Le  dans  l'abbaye  de  Saint- 
snt ,  dont  il  fut  élu  abbé  en 

•  Il  fut  sacré  évéque  en 
»  ,  et  mourut,  en  1161  9  à 
»aje  du  Loroux  ^  où  il  fut 
rré  dans  l'église. 

I  •  Geoefboi  III ,  dit  la  Moa- 
^  était  doyen  de  St.-Maurice 
|tt'il  fut  élu  et  sacré  évéque 
1 163.  U  assista  au  concile 
Fours,  présidé  par  le  Pape 
tandre  III  ,  en  11 63.  Il 
oa  à  l'église  de  St.-Mau- 
i  l'église  de  St. -Denis,  qui 
appartenait ,  pour  fournir  à 
tretien  du  luminaire  de  la 
sse  de  St.  Maurille.  Ce  pré- 
mourut en  1177. 

io.  Radulphe  on  Raoul  de 
k-uMOTVT  était  de  la  maison  des 
omtes  de  Beaumont,  fils  de 
;hard  et  d'une  fille  naturelle 
Henri  1". ,  Roi  d'Angleterre, 
fut  élu  en  1 178 ,  et  assista , 
nnée  suiTante ,  au  troisième 
Qcile  de  Latran.  Il  consacra 
bbaye  de  Mélinais  ,  le  mo- 
stère  de  St. -Georges-sur-Loire 
celui  de  Belle-Branché.  Raoul 
aranchitles  maisons  épiscopales 
i  la  spoliation  des  meubles, 
:,  argent  et  proyisions^  qui 


aTaît  lien  Ion*  de  la  mort  des 
évéques,  à  moins  que  ceux-ci  ne 
l'eussent  ordonnée  par  leur  tes- 
tament. Ce  prélat  assista  au  con- 
grès de  Gizors,  où  la  paix  fut 
conclue  entre  Philippe-Auguste 
et  Richard-Cœur-de-Lion ,  et  le 
Toyage  de  la  Terre -Sainte  ré- 
solu. Radulphe  mourut  en  1 197 
ou  1198.  c,  3â5. 

5i.  Guillaume  DBCflBMiLLé  9 
de  l'ancienne  famille  de  Che- 
millé,  d'Anjou,  était  chanoine 
de  St.-Maurice  lorsqu'il  fut  élu. 
Richard-Coeur-de-Lion    le    dé- 

fiula ,  avec  plusieurs  autres  pré- 
ats  et  seigneurs  laïques,  pour 
assister,  en  qualité  ac  ses  am- 
bassadeurs, à  l'élection  d'un  Em- 
pereur ,  qui  se  devait  faire  à 
Esford ,  suivant  la  convocation 
faite  par  l'archevêque  de  Mayen- 
ce  et  la  plus  grande  partie  des 

{^rinces  d'Allemagne.  11  mourut 
e  a5  mai  laoa. 

On.  Guillaume  de  beaumont 
était  neveu  de  Raoul  de  Beau- 
mont*,  il  fut  élu  en  120a,  et 
mourut  le  a  septembre  ia4o. 
c ,  344. 

53.  Michel    de    Villoiseau 
fut  élu  en  ia4o.  Il  traita,  en 
1 25o ,  avec  le  chapitre  de  Saint- 
Martin,  au  sujet  de  la  juridic- 
tion; en  ia6o,  il  donna  à  son 
église  les  dîmes  de  la  Vallée  pour 
le  pain  du  chapitre.  Le  Pape 
Innocent  IV  le  nomma  son  com- 
missaire pour  examiner  les  plain- 
tes faites  contre  les  deux  ducs , 
Pierre ,  dit  Maucler ,  et  son  fils 
Jean  ,  auquel  le  premier  avait 
remis  le  duché  de  Bretagne  en 
11237.  En  conséquence  r évéque 
Michel  assigna  à  Nantes  les  sei* 
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gneors  qni  deraienl  être  eaten* 
(lus  dans  celle  affaire.  Le«  lel- 
tre»  d'aMigoalioD  sont  datées 
d'Angers  le  samedi  avant  la  Pen- 
lecole  Tan  •  a44.  Ce  prélat  mou- 
rut l'an  ia6o.  Quelques  mois 
avant  sa  mort ,  il  avait  permis 
au  chapitre  de  Saint- Maurice 
d'ériger  une  vicaiterie  aux  Ro- 
slerif  pour  lesbabilans  des  pa- 
roisses de  St.-£usèbe  de  Gen- 
nes  ,  de  Bessé/de  Ricbcboré  ou 
des  Sepl-Yoies,  du  Toureil  et 
de  St.-Maur.  Cette  vicairerie  ne 
fut  établie  qu'en  1266,  sous 
l'épiscopat  de  celui  qui  suit. 
a  y  546. 

54.  Nicolas  Gbllant  »  An- 
gevin^ succéda  au  précédent  en 
ja6o.  Les   Sainte-Martbe  l'ap- 

{>eUenl  Gcslaut^  mais  Guillaume 
e  Maire ,  son  successeur  »  le 
nomme  Gellant.  Nicolas  con- 
firma» en  ia63t  le  don  des  dî- 
mes novales  de  la  Vallée  fait  au 
chapitre  par  son  prédécesseur. 
£n  1 282 ,  il  unit  la  cure  de  St.- 
Sy  mphorîen  de  Rochefort  4  celle 
de  Sainte-Croix  y  prës  celte  ville. 
Ce  £élé  prélat  a  tenu  dix-sept 
synodes  pour  le  gouvernement 
de  son  diocèse.  Il  mourut  le  ag 
janvier  1290.  c,  38o;  d^  s5o. 

5^.  Guillaume  le  Maire. 
c,  35o}£/,  a3i. 

b%^  Hugues  Ooaid  »  fils  de 
Guillaume  Odard  »  seigneur  de 
Chandoisean ,  était  chanoine  de 
Saint-Quentin  vers  l'an  i3oo. 
11  fut  élu  évèque  d^ Angers  le 
7  octobre  1314»  et  ne  fut  sacré 
que  le  a  octobre  i3i6.  En  t3ao, 
\e  Roi  Philippe-le-Long  con- 
firma le  don  que  Hugues  avait 
fait  a  son  église  des  biens  de  son 


patrinu>ine  sitvés  daosb 
telleuie  de  Bangé  «  dv«  I 
culte  de  les  léguer  à  l'aU^ 
St.-MaQr-snr-Loire.  Il  m 
le  9  décembre  i5a3. 

57.  Foulques  de  Mjh 
LON  y  de  l'ancienBC  £ub3 
Mathefdon  de  Darul ,  éiii 
sorter  de  l'église  d'Angen 
qu'il  fut  élu  évèqac  •  k  17 
i3a3j  il  mourut  en  i355.c, 

58.  Radulfre  00  Raoo 
Macbbcou  était  doyen  ^ 
glise  d'Angers  lorsque  W1 
le  nomma  évèque ,  en  i3S 
mourut  au  mois  d'avril  i3S 

59.  GriLLAUMB    TrFîlï, 

de  Guy  Turpin  ^  seicuni 
Vlhiers  et  de  Crissé  ;  vlÎAx 
sacré  le  1 3  mars  1369,  ai 
rut  le  3o  janvier  1370. 
trouve ,  dans  les  registrei 4 
cathédrale,  une  qaittsM» 
laquelle  ce  prdat  recoant^ 
ce  n'est  que  par  grftoe  ^ 
chapitre  lui  accorde  le  pas 
lui  sera  distribué  <^qBC  ji 
comme  à  un  chanoine  ,■ 
la  charge  de  résider. 

60.  MlLON  des   DoBVAli^ 

de  Guillaume  y  cfaancdia 
France,  ne  fut  évèque  d'Ai 
que  pendant  denx  ans,  es 
fut-iV  toujours  absent;  d 
transféra  à  Bajeux ,  pub  a  I 
▼ais;  étant  évèque  de  cette  1 
il  devint  chancelier  de  Fini 
et  fonda  k  Paris  le  coUéf 
Beauvais ,  oii  il  hx,  enterri 
1387. 

61.  HARDouiif  DE  Buiafi 
que  en  137a,  mnvema  ce( 
cèse  pendant  66  ans.  D  di 
au  chapitre  les  dimes  de  ^ 
vray  en  Touraine,  les  tais 
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es  de  la  Vallée  de  MouU- 
en  A^njou  et  le  fief  de 
cuisse.  Il  fonda  à  Angers 
ftége  de  son  nom  en  iSyS* 
<le ,  reine  de  Sicile ,  du- 
t  d'Aajotty  avait  fait  dé« 
,  par  deux  fois,  le  cbÂteau 
illeyéque;  Hardojuin  le  fit 
ir  aussi  deux  fois.  Le  chà* 
le  Chalonnesy  qui  tombait 
iaes  ,  fut  reconstruit  par 
O  \  il  fit  coQTrir  en  ardoises 
aïs  épîscopal  et  réparer  la 
1«  salle  du  capîtole.  Har- 
i  mouni  t  le  1 8  janvier  1 438. 

Jean-Miche  t.  y  né  à  Beau- 
secrétaira  de  Louis  II  y 
ie  Sicile  et  duc  d'Anjou , 
L>ine  d'Aîx  en  Provence  et 
te  de  l'église  d'Angers,  fut 
svèaue  en  i438.  Il  était  en 
es  aans  l'église  de  St.-Laud 
u*OB  lui  annonça  son  élu- 
fn.  f  et  ce  ne  fut  qu'avec 
coup  de  peine  qu'on  le  dé^ 
ina  à  accepter.  Ses  ansté- 
abrégèrent  ses  jours;  il 
rut  f  en  odeur  de  sainteté  y 
447. 

L    JEAff   DB  BsATlVAir  ,   An- 

a  9  é^éqne  en  i447  9  déposé 
le  Pape  en  ]465)  rétabli 
ion  siège  épiscopal  en  147:» , 
t  en  1479.  Cy  49i*| 

ï»  Jean  Balue  s^e^t  rendu 
bre  par  son  ingratitude  et 
forfaits.  Quelques  écrivains 
bemporains  ont  avancé  que 
lut  de  ses  intrigues  avec  le 
de  Bourgogne ,  pendant  le 
ur  de  Louis  XI  à  Péronne  y 


|*îfMnis  ce  fut  lonqvt  U  firtaiièrt 
é»  U  p«S*  aS^  •  éU  imfnmU, 


était  d'arrêter  le  Roi  ^t  sôii 
frère ,  le  duc  de  Guien.ne  ^  «  le 
»  duc  de  Bourgogne  espérant  y 
»  par  U ,  se  faire  KoI ,  et  le  car- 
»  dinal  ^Pape.  »  c  y  4^  1  • 

65.  Jban  de  Rbly.  Apres  la 
mort  de  Jean  Balue  y  Inno- 
cent VIII  donna  des  prpvisioni 
de  l'évéché  d'Ansers  a  Charles 
de  Carret  y  qui  l^n  avait  solli- 
cité »  en  insinuant  à  la  cour  de 
Borne  que  le  Rot  attréerait  eetie 
nomination.  Mais  11  en  fut  au- 
trement; Charles  V1)I,  qui  était 
en  Anjou  lorsqu'il  apprit  la  va- 
cance de  cet  évéché .  y  pomma 
Jean  de  Rely,  Le  Pape  y  sans 
égard  aux  soUicitatiohs  du  mo- 
narque ,  refusa  ses  bulles  à  Jean 
de  Helyt  quoique  celui-ci  eut 
réuni  à  la  nomination  du  Roi 
réieciion  du  chapitre.  On  fut 
obligé ,  pour  sortir  de  cet  em- 
barras, de  revenir  k  l'ancien  et 
canonique  usage ,  cVst-a-dircy 
de  faire  confirmer  cette  élection 
par  le  métropolitain  y  l'arthe-r 
véque  de  Tours.  Jean  de  Bely 
Alt  sacré  en  1491.  Ce  prélat 
visita  souvent  ton  diocèse»  cor* 
rigea  le«  slp^uta'de  ses  prédé- 
cesseurs %  en  retranchant  des  ren- 
files anciennes  ce  que  les  mœurs 
d'alors  ne  permettaient  plus 
d'observer.  II  était  confrsseur  et 
conseiller  du  {loi.  {!nvoyé  en 
Italie  en  1494,  il  s'acquitta  bo* 
norableroeut  de  différentes  mis- 
sions auprès  d'Alexandre  VIj» 
Jean  de  Rely  fut  député  aux 
états-généraux  de  i485.  Il  pa- 
rait avoir  été  le  premier  qui  ait 
S  ris  le  titre  de  grand-aumônier 
e  France.  11  mourut  k  Saumnr 
en  i49ti;  et  fvt  enterré  à  Saint- 
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Maurice,  dans  la  chapelle  des 
évèqoes. 

66.  François  ub  Roban  ,  fils 
du  maréchal  de  Gié ,  nommé 
évéqued^  Angers  en  i499,àràee 
de  19  ans,  et  deux  ans  après 
àrcheréque  de  Lyon  ,  fut  sacré 
en  1 5o4  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix-du-Verger  ,  au  château 
de  son  père.  Dans  ce  tcnis-là^ 
les  grands  seigneurs  avaient  le 
privilège  de  posséder  autant  d'é- 
véchés  qu'on  voulait  bien  leur 
en  donner.  François  de  Hohan 
résidait  ordinairement  à  Paris 
et  à  Ljoù;  il  ne  venait  à  Angers 
que  très-rarement.  Le  parle- 
ment le  contraignit ,  par  arrêt , 
de  nommer  un  vicaire-général 
pour  administrer  cet  évéché  en 
son  absence.  Ce  fut  ce  prélat 
qui  fit  construire  le  grand  es- 
calier oui  conduit  de  la  cour 
à  la  salle  du  Capitole.  Il  mou- 
rut k  Lyon  en  i536. 

67,  Jean  Olivier,  évéqne 
en  i536.  Il  fut  d'abord  béné- 
dictin et  ensuite  abbé  de  Saint- 
Médard  de  Soissons.  François  de 
Aohan  lui  céda  son  évêchéd'An- 
gers  em  échange  de  cette  ab- 
baye. Jean  Olivier  cultivait  les 
lettres;  il  a  fait  un  poëme  latin 
qui  a  été  traduit  par  Bouchet , 
la  Pandore  ou  Description  de  la 
Fable ,  etc.  Ce  prélat  mourut  au 
château  d'Ëventard  en  i54o. 

68,  Gabbiel  fiouYERYynéen 
Anjou  ^  nommé  évéqne  en  i54o. 
Ce  fut  sous  son  épiscopat  que 
la  religion  réformée  s'établit 
dans  cette  province,  d,  100, 117. 

69.  Guillaume  Rusé,  évéqne 
en  1 57 3y  député  du  clergé  d'An- 


jou aux  états  de  Bloîs  en  (5j 
Dans  son  synode,  tena  à  la  ij 
tecàte  en  i586 ,  il  défendit  él 
lerrcr  les  animaux  soit  daa 
cimetières,  soit  dans  les  é^ 
ce  qui  prouve  que  cet  as 
existait  alors  en  Ânjoa.  H  m 
rut  à  Paris  en  1587.  ^f ,  ii4, 1 

70.  Cha.rlb8  MiKOK,  pra 
en  i588  à  l'évéché  d'Angcn 
l'âge  de  1 8  ans.  Il  y  avait ,  de  1 
teins  ,  en  Anjou ,  quatre  ja 
de  fêtes  à  Pâques  et  à  la  Pc« 
côte ,  compris  le  dimanche; 
supprima  celle  du  mercredi, 
grand  scandale  de  ceux  qui  ■ 
niaient  des  excès  auxquds 
livrait  le  peuple  dans  ces  joi 
d'oisiveté.  L'épiscopat  delUii 
f  u  t  troublé  par  des  procès  sans 
avec  les  chanoines  de  son  éd 
et  l'abbesse  du  Roncerav.  1 
tigué  de  toutes  ces  procàiiin 
il  résigna  son  évéché,  en  i6» 
Il  Fouquet  de  la  Varenne,  qiiil 
donna  en  échange  les  abba] 
de  Saint- Jean  en  Bourgc^ae 
de  Saint-Lomcr  de  Blois. 

71.  Guillaume  FouQtn? 
LA  VARENifE  prit  possessioa 
at  octobre  1616.  Pendant  \a 
le  cours  de  son  épiscopat, 
prélat  montra  beaucoup  de  il 
pour  le  rétablissement  de  la  d 
cipline  ecclésiastique  ;  il  à 
souvent  des  synodes ,  en  fit } 
blier  les  statuts,  et  risita  » 
vent  son  diocèse ,  pour  obli§ 
les  curés  à  la  résidence.  Hk 
lui  dédia  son  livre  des  J^ 
qtdtés  d* Anjou;  l'épitre  en  < 
curieuse  ;  en  voici  deux  in) 
mens,  qui  pourront  faii*e  jofll 
du  reste  et  de  l'esprit, dans ï 
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lel  l'ouTrage  est  écrit:  et  lésais 
et  tout  chacun  que  tous  êtes 
le  lîeutenant-général  de  Dieu 
en  Anjou ,  monseigneur  ,  et 
a-Yez  là  quasi  la  même  puis- 
sance que  Dieu,  y   11  ajoute 
us  loin  :  «  L'un  des  courtisans 
de  Dieu  ^  de  ses  esprits  cé- 
lestes, dit  fort  bien  un  jour 
k  Saint  Jean ,  l'un  des  douze 
gentilshommes  ordinaires  de 
la  chambre  de  Jésus-Christ , 
et  l'un  de  ses  trois  conseillers 
de  ses  conseils  secrets ,  lequel 
Toulait  lui  faire  l'homuiage 
et  l'adorer,  etc.  »  Ce  prélut 
ablit  à  Angers,  en  1618,  le 
eurent  des  Ursulines;  l'année 
récédente ,  il  avait  posé  la  pre- 
lière  pierre  de  celui  des  Mi- 
ânes." 

73»  Cbables  Miaon  ,  nommé 
)ur  la  seconde  fois  à  Pévéché 
Angers  j  il  en  prit  possession 
I  i6ai.  Sa  sœur,  Marie  Miron, 
>intes8e  de  Carayal,  fonda  |  en 
S29  ,  le  monastère  des  Carmé- 
les  1  et  ce  fut  lui  qui  les  ins- 
[lia  an  logis  Baranit.  On  doit 
iToir  gré  à  ce  prélat  d'ayoîr 
^oué  les  pi*o)et8  des  fourbes 
uî  voulaient  rétablir  les  sor- 
iers  et  les  démoniaques.  Tout 
t  monde  allait  voir  en  foule  une 
rétendue  possédée  du  démon, 
ommée  Marthe  Brossier  $  il  or- 
[>nna  qu'elle  lui  fût  amenée.  11 
i  6t  •  manger  à  sa  table ,  lui  fit 
oire  de  reau  bénite  sans  l'en 
réYenlr ,  et  elle  n'éprouya  aa- 
ftue  émotion.  11  lui  fit  verser 
B  l'eau  commune,  qu'il  dit  être 
e  l'eau  bénite,  et  aussitôt  elle 
lira  dans  une  grande  agitation. 
[  demanda  an  Rituel,  on  lui 


apporta  TEnéîde ,  et  il  lut  tout 
haut  quelques  vers  de  Virgile. 
Marthe  ,  croyant  qu'il  l'exorci- 
sait, parut  aussitôt  tourmentée 
par  le  diable  et  fit  d'horribleft 
contorsions.  Les  spectateurs  de 
cette  scène  surent  alors  à  quoi 
s'en  tenir  sur  ces  jongleries. que 
des  prêtres  ignorans  ou  mal  in- 
tentionnés ne  rougissaient  point 
d'accréditer.  Miroù  était  un  des 
plus  éloquens  prélats  de  son 
tems;  il  fit  divers  statuts  pour 
l'administration  de  ce  diocèse* 
qu'il  quitta  en  1626 ,  époque  k 
laquelle  il  fut  nommé  archevê- 
que de  Lyon. 

73.  C1.A11DB  DE  RvKiii,  né  à 
Paris  ,  fut  d'abord  nommé  à 
Tévéché  de  Bayonne,  d'où  il  fut 
transféré  à  celui  d'Angers  en 
i6a8.  Le  fait  le  plus  remar* 
quable  de  son  épiscopat  est  la 

Sermission  qu'il  donna  à  ses 
iocésains  de  manger  du  fro- 
mage en  carême ,  faveur  qu'où 
apprécierait  peut-être  fort  peu 
aujourd'hui,  mais  qui  dans  ce 
tems-là  était  trës-grande.Umoa* 
rut  en  i64g  y  après  avoir  légué 
tous  ses  biens  ati  chapitre  de 
Saint-Maurice ,  lequel ,  par  re- 
connaissance ,  lui  érigea  un 
tombeau  en  marbre  dans  la  cha- 
pelle des  évêques.  d^  aôS. 

74.  Henri  Arnaud,  un  des 
vingt  enfaiis  du  célèbre  An- 
toine Arnaud ,  fut  nommé  évê- 
que  d'Angers  en  1649.  Par  sa 
piété,  son  mérite  et  sa  bien- 
faisance, il  s'est  placé  au  pre- 
mier rang  des  prélats  qui  ont 
occupé  le  siège  d'Angers.  Pen- 
dant toute  la  durée  de  son  épis- 
copat y  qui  fut  de  44  ans^  il  |ie 


•        s- 
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sortît  qu'une  seule  fois  de  son 
diocëse;  encore  était-ce  pour 
les  intérêts  de  la  religion ,  puis- 
que cette  absence  ayait  pour  ob* 
)et  de  conférer  sTec  le  prince 
de  Tarante ,  protestant  »  qu'il 
convertît  et  rraoncilia  avec  son 
père,  le  duc  de  la  Trimouille. 
ranrenuàunAgeaTancé»  ce  res- 
pectable prélat  ne  cessa  jamais , 
Sur  trayailleri  de  se  lever  dès 
ux  beures  du  matin.  Quel- 
qu'un de  ses  amis  lai  ayant  pro* 
posé  de  prendre  au  moins  un 
jour  de  repos  par  semaine;  il 
répoadit  :  «  Je  le  veux  bien  y 
»  pourvu  que  vous  me  douniea 
ji  un  )Our  où  je  ne  sois  pas  éve- 
il que.»  lia  fait  loi  seul  plus  de 
statuts  que  tous  ses  prédécesseurs 
ensemble  ;  on  doit  remarquer 
ednt  qui  est  contre  les  duels. 
Ce  fut  Arnaud  qui  fonda  à  An- 
gers, en  1 684, l'utile  établisse- 
ment du  Mont  de  Piété  y  où.  les 
pauvres  de  la  ville  et  des  fau- 
Dourgs  trouvaient,  sur  gages  mo- 
biliers y  de  l'argent  sans  payer 
d'intérêts.  Madame  deSévigné, 

tassant  k  Angers  pour  se  rendre 
son  château  des  Rochers,  alla 
voir  ce  vertueux  prélat  ;  le  récit 
qu'elle  fait  de  cette  visite,  dans 
ses  lettres,  nous  apprend  qu'il 
allait  encore,  quoiqu'Agc  de  9a 
ans,  inspecter  les  cura  de  son 
diocèse.  11  mourut ,  générale- 
ment regretté,  en  1693. 

'^ô.  Michel  le  Peltiik  9  61s 
de  Claude  le  Peltier,  le  Mécène 
du  savant 'Rollin,  fut  installé  en 
1693 1  et  mourut  en  1706* 


76.  Michel    Poitcbt 
RiviàRE,  d^  376. 


DE    IiJL 


77.  Jeau    de    Vanoiainil 
né  «n  Anjon.  d,  38o. 

78.  Jacques  de  Geasse,! 
diocèse  de  Beeuvais ,  ué  ( 
1790,  d'une  «nciettue  ùai 
noble.  11  prit  d'abord  le  pa 
des  armes ,  mais  bientôt  il  qiM 
sa  lieutenance  dans  un  n{ 
ment  de  dragons  pour  un  hà 
fice  ecclésiastique  y  devint  aU 
commanda  taire ,  ensuite  érêf 
de  Vence ,  puis  évêque  à% 
gers  en  1758.  Suivant  Fauj 
de  son  tems ,  sa  résidenoe  « 
dtnaire  était  à  Paris  <,  o&  1 
revenus  de  son  évéché  et  ce 
de  ses  abbajes  lui  perreettak 
de  jouir,  sans  contrainte,' 
tous  les  agrémens  qu'oflît 
capitale  aux  favoris  de  la  A 
tune.  On  dit  qu'il  mourat< 
douleur  ,  en  apprenant  la  i 
grâce  de  son  firère ,  chef  Si 
cadre  9  fait  prisonnier  par  I 
mirai  Anglais  Rodney. 

79*  Michel*Frafçois  Ces 

DU     VlVlEES    DE    LOHItT  ,    flé 

MetE  en  1 730 ,  nommé  à  Vè 
ché  de  Vence  en  1763 1  à  cd 
de  Tarbes  en  1769,  et  enfis 
celui  d'Angers  en  1782.  Ili 
sida  pendant  quelques  sue 
dans  cette  dernière  ville, 
il  paraît  que  son  intention  él 
de  s'y  fixer  ;  mais  les  èfh 
mens  de  la  révolution  l'oUii 
rent  d'en  sortir.  11  se  retin 
Paris ,  où  il  eut  le  bonheur 
se  soustraire  aux  persécats 
dirigées ,  à  cette  époque ,  00 
tre  les  ecclésiastiques  non  atf 
mentes. 

80.  HuovEsPELLETnuifpni 
de  Beaufort  en  Vallée  »  ni 
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igers   le    a8    janTier    1 730  ,  81.  Charles  Moivtavlt  ,  né 

iiiie  Emilie  roturière  (a)«  lut  à  Loadun  le  3o  avril  ijS5y  élu 

1   évéque  d'Angers  par  l'as-  évéque  de  Poitiers  par  l'assem- 

nblée  électorale  de  Maine  et  blée  éleclorale   de   la  Vienne 

Are  le6  férrier  1701.  Ilmou-  en    1791  y   et  nommé  par   le 

t  dans  la  même  Tille  le  4  ayrtl  Premier  Consul  à  rèrèché  d' An- 

^95.  gers  en  iSoa. 


'jà)  Grice  à  la  rérohitîon,  les  pléWïens  peuvent  actttellemcBt  porve- 
*  il  l'ëpiscopaC ,  sans  crainte  d*étre  kumiiîÀ  par  lenrs  nobles  confrères. 
ioii|ue  rexpérience  de  tous  les  tenu  eût  prourë  que  les  meilleurs  évk- 
Bs  de  Tëglise  gallicane  étaient  sortis  de  la  classe  roturière  ,  les  courtisans 
n  étaient  pas  moins  parvenus ,  sous  les  règnes  de  Louis  XV  et  de 
ait  XVI ,  à  ne  faire  nommer  que  des  nobles  à  presque  tons  les 
IchÀ  Cependant  le  fils  dVn  avocat  au  parlemept  de  Paris ,  Tabbé 
iovais  y  qui  sVtait  fait  une  grande  réputation  comme  prédicateur ,  fîit 
ignë ,  en  1773,  pour  occuper  le  siège  de  Senex.  lilais  lorsqu'il 
présenta  devant  la  Roche-Aymon,  mùusire  de  la  feuille  des  bénéfi- 
y  cet  orgueilleux  prélat  ne  rougit  pas  de  lui  dire  ^  tpi*éiani  ni  dans  la 
tse  du  peuple ,  il  ne  pouvait  décemment  prétendre  à  l'^isccpaL  «  Si 
e  croyais ,  répondît  Tabbé  Beauvais ,  que  b  noblesse  fût  la  principale 
iondition  requise  pour  être  évéqjue  ^  )e  renoncerait  sor-la-cbanp  4  cette 
lignite.  »  Ce  iîit  ce  courageux  prébt  qui ,  dans  un  sermon ,  osa  dire 
Louis  XV  :  «  Sire ,  mon  devoir  de  ministre  d^un  Dieu  de  vérité  m*or- 
lonne  de  vous  dire  que  vos  peuples  sont  maHieoreuz  ,  que  voiis  en 
Itcs  la  cause  et  qu*on  vous  le  laisse  ignorer.  »  Dans  une  semblable 
asion  ,  il  fit  entendre  au  même  monarque  ces  paroles  remarquables  ; 
!ie  silence  des  peuples  est  la  leçon  des  Roîs.  »  Celui  qui  proclame  de 
ailles  mazRnes  au  milieu  d'une  cour  corrompue. ne  devient  ni  arcbe> 
pe  ni  cardinal.  Le  mérite  et  les  éminenles  vertus  de  Tévéque  de  Sen^s 
parent  jamais  hri  faire  pardonner  rojbscurîté  de  sa  naisiance ,  ef  il 
oiiva  ,  sous  ce  rapport  »  tous  les  4ésap'toSiM  ^e  pçKVM&t  susciter  la 
ise   et  Forgueil. 
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CHRONOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE  DES  ABBESSI 
DE  L'ORDRE  DE  FONTEVRAULT   (o). 


1.  PÀTAOKILLE  Vt  CHBMILLi| 

611e  de  Burchar  et  de  Texeline» 
yeuve  du  seigneur  de  Chemîllé. 
Sa  piété  et  ses  Tertus  déterml- 
nërent  Robert  d'Arbrissel  ^  lui 
remettre  le  gouvernement  de 
l'ordre ,  la  jugeant  trës-capable 
de  soutenir  la  faveur  naissante 
de  son  institut.  Elle  moufut  le 
a4  arril  i  i^g,  après  avoir  gou- 
verné pendant  54  ans.  a,  21  a. 

2.  Mathildb  y  fiUe  de  Foul- 
craes ,  Roi  de  Jérusalem  et  comte 
d'Anjou  ;  elle  épousa ,  à  Tàge  de 
10  ans  y  Guillaume  1  ûls  de 
Henri  1". ,  Roi  d'Angleterre. 
Devenue  veuve  avant  d'avoir  at- 
teint sa  i5*.  année,  elle  se  re- 
tira k  Fonlevrault ,  dont  elle  fut 
d'abord  grande-prieure  et  en- 
suite élue  abbesse  eu  1 149.  Elle 
mourut  vers  11 54.  c,  a5i. 

3.  Andbburgb  de  Haute- 
BauviREy  autrement  dit  Ilde- 
burge ,  fut  choisie  par  Malbilde 

Ï>our  être  grande-prieure  \  elle 
ui  succéda  comme  abbesse ,  et 
gouverna  l'ordre  avec  beaucoup 
e  sagesse  jusqu'au  5  juillet 
1 180  y  époque  de  sa  mort. 

4.    GiLLB   ou    GiLLBTTE  ,  8UC- 

céda  k  Andeburge  9  et  mourut 
le  19  mai  1190.  Ce  fut  de  son 
tems  que  le  corps  de  Heuri  U, 


Roi  d'Angleterre ,  mort  à  G 
non ,  fut  enterré  à  Fontevm 

5.  MàTHiLDBlIydeFlanè^ 
nièce  de  Mathilde  d'Anîçe,! 
conde  abbesse,  se  fit  rdigie 
à  Tàge  de  4o  ans ,  succéda  à  ( 
lette  y  et  mourut  le  23  mars  n^ 

6.  Matbildb  III  fut  d'ak 
prieure  du  monastère  de  ^ 
riville  9  ordre  de  FonteviaiÉ 
elle  succéda  à  Mathilde 
Flandres ,  et  monrut  le  aa  1 
1207.  Ce  fut  de  son  tems  ^ 
Richard  Cœur  -  de  -  Lion ,  I 
d'Angleterre  ,  fut  enterré  4 
l'église  de  FonteTraulL 

7.  Marie  db  CuAMnoi 
duchesse  de  Bourgogne ,  6Dr 
Thibault-le-Grand  ,  comte 
Champagne  et  de  Blois^  sa 
d'Ala  »  mëre  de  Phllippe-i 
guste.  Apres  la  mort  de  son  nu 
Eudes  11,  duc  de  Bourgofl 
Marie  se  retira  a  Fontevraoit 
prit  le  voile  ,,et  gouverna  Fou 

{rendant  i5  mois.  Elle  mos 
e  l*^  août  1208. 

8.  Alix  de  BouRoooirEji 
de  Eudes  II ,  duc  de  Bourgog 
épousa ,  en  premières  noeesii 
cnambaud  Vil ,  qui  mourst 
1 1 69  ^  remariée  à  Eudes 
Dols>  seigneur  de  ChâteaortM 
elle  devint  veuve  une  secoi 


(a)  Voyei  !*hisloire  de  celte  abbaye ,  T.  I  des  Rech.  sur  le  Haut*.M 
et  la  note  de  la  page  538  de  ce  volume. 
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^is,  et  se  retira  presaue  auasitÂt 

FoQteyrault ,  où  elle  se  (it  re- 

Igîeuse.  Elle  succéda  à  Marie 

^  Champagne  y  et  mourut  le 

0  octobre  i!U)9. 

9.     Al^lSON     DE     CnAMPilOliB  , 

Ue  de  Thibaud  lY  ,  comte  de 
Hois,  et  d'une  fille  que  Louis  Y II, 
Loi  de  France  )  avait  eue  d'Eléo- 
(or  ou  Aiiénor  de  Guieuney 
▼ant  de  l'ayoïr  répudiée.  Après 
▼oir  gouverné  l'ordre  pendant 

1  ans ,  Alison  mourut  le  29 
ctobre  1220. 

10.  Berthb.  Elle  fut  d'abord 
;rande-prieure  ;  son  exactitude 

suivre  la  règle  et  sea  vertus  la 
ireut  choisir  pour  remplacer 
Jison  de  Champagne.  Elle  mou- 
ut  le  2Ô  mai  isaS. 

1 1 .  Adèle  ,  première  des  trois 
irincesses  de  Bretagne  qui  ont 
^uvemé  l'ordre,  fut  élevée  à 
i  cour  d'Angleterre ,  et  prit  le 
oîle  à  Fontevrault  à  l'âge  de 
ingt  ans.  Elle  succéda  à  Bertbe , 
t  mourut  le  1 1  octobre  1 244. 

12.  Mabille  de  la  Fert£^ 
Deur  de  Hugues,  évèque  de 
Ihartres  y  gouverna  l'ordre  pen- 
bnt  onze  ans,  et  mourut  le  21 
{Ctobre  .1265.  De  son  tems^ 
[aymond  ,  comte  de  Toulouse, 
Ht  enterré  à  Fontevrault. 

i3.  Jeautœ  de  Bbenve.  Les 
jrÎDces  du  Sang  de  la  maison  de 
hreux  y  sortis  de  Louis-le-Gros, 
loi  de  France  y  out  la  plu  part 
ipis  le  nom  de  Brenne,  para) 
[ne  Robert  ,  qui  commença 
ette  branche ,  épousa  Agnès , 
omtesse  de  Brenne  ;  son  fils , 
lobert  III  y  épousa  lolande ,  fille 
le  Raoul  de  Couci  9  dont  il  eut 
iix  enfansi  du  nombre  desquels 


était  Jeannede Brenne ^  i3'. ab- 
besse  de  Fontevrault  ;  elle  avait 
5a  ans  lorsqu'elle  fut  nommée 
abbesse.  Les  persécutions  qu'elle 
éprouva  l'obligèrent  de  se  re- 
tu'er  en  Angleterre  |  où  elle 
mourut  le  a  mai  1276. 

i4.  Isabeau  d'^Atoir  était 
d'une- famille  illustre  d'Anjou; 
elle  succéda  à  Jeanne  de  Brenne^ 
et  mourut  le  2  juin  i284 ,  après 
avoir  gouverné  l'ordre  l'espace 
de  8  ans. 

i5.  Mabguebite  db  Pocet  , 
de  la  maison  de  Pocey  en  Ton* 
raine  ;  fut  nommée  en  1284,  et 
mourut  le  V,  octobre  i3o4« 

16.  Ali^nob  de  Bretaoue  , 
fille  de  Jean  II,  duc  de  Breta- 
gne ,  auparavant  comte  de  Ri- 
chement >  et  de  Béatrix  d'An- 
gleterre ,  fille  du  Roi  Henri  IIÏ. 
Elle  prit  le  voile  à  l'Age  de  6  ans , 
gouverna  l'ordre  58  ans^  et 
mourut  le  17  mai  i54ay  âgée 
de  68  ans. 

17.'1SABEAT7  DE  VaLOIS  ,  fille 

de  Charles  de  France  y  comte 
de  Valois ,  petit-fils  de  Saint 
Louis ,  et  de  Marguerite ,  fille 
de  Charles ,  Roi  de  Sicile.  Elle 
fut  d'abord  religieuse  à  Poissy , 
ensuite  abbesse  de  Fontevrault 
pendant  7  ans.  Elle  mourut  le 
11  novembre  1549. 

18.    TâopHEINE   DE    CflAMBOlty 

maison  alliée  aux  comtes  d'Au- 
vergne et  de  Boulogne ,  succéda 
à  Isabeau  de  Valois^  et  mourut 
le  i3  août  1 353. 

19.  Jeanne  db  Mauget.  Ayant 
été  élue  abbesse  immédiatement 
après  la  mort  deTéopheine ,  elle 
éprouva  beaucoup  d'opposition^, 
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de  la  part  èts  relrgîenses,  dans 
sa  prise  de  poaMflnon  ^  la  con- 
mnnaaté  en  appela  à  la  cour  de 
Bome»  inaisle  rapc  InBOcentVI 
confirma  l'élection  de  Jeanne  de 
Maogej.  kqnelle  gonverna  pen« 
liant  19  ans.  Elle  monmt  le  a 
mai  137A4 

210.  Âtix  on  AnvLâii  nz 
Vrntadovr  meoéda  à  Jeanne  de 
Maogeyyeimettrntlenoet.  13^5. 

ai.  Alikhor  de  Pakthbway 
couTema  l'ordre  pendant  6  an», 
et  mourut  le  la  janvier  i38i. 

22.    BlAWCHE     n'HARCÔlflïT  > 

cousine-germaine  de  Charles  "?  I , 
Boi  de  Irancc ,  éuît  religieuse  à 
Soissons  lorsqu'elle  fut  demandée 
pour  succéder  à  Aliénor  de  Par» 
ihenaj.  Elle  mourut  le  i5  octo- 
bre i43i. 

23.  Mars  n'HAB<xn7BT  f  nièce 
de  la  précédente ,  prK  poMessîoa 
le  23  déc.  i43i  I  gouverna  pen- 
dant 20  ans  ^  et  mourut  le  iSdée. 
1 45 1 .  Après  son  décès ,  Blanclie 
de  Craon,  grande-prieure,  prit 
radinînîstratîon  de  l'ordre  jus- 
qu'il l'électîoû  de  Marguerite  de 
Montmorencî. 

24.  Margueiiite  be  Mont- 
MOBSifcu  Cette  abbesse  mourut 
Cannée  même  de  son  élection  , 
le  1 3  avril  L45a. 

25.   MaBIE  UTE  MvKTlfOBBVCI^ 

fille  de  Matthieu  de  Monuno- 
renci ,  connêlable  de  France , 
gouverna  pendant  5  ans»  et 
mourut  le  li  février  1457. 

26.  Marie  de  Bretagne,  fiUa 
de  Richard ,  comte  d'Eumpesct 
seigneur  de  Clîsson ,  lequel  élait 
fils  de  Jean  V,  duc  de  Bretasne; 
sa  mère  était  Margwcfrite ,  fine  de 
Louis  de  France ,  duc  dHMéam, 


père  de  f^nis  Xn.  EBe 
le  19  octobre  1477. 

27.  Anne  d'Okléajci, 
de  Louis  Xïl ,  Roî  de  Fi 
reçut  aux  voeux  de  prol 
en  i483  j  Renée  de  BoorbQa,i 
mourut  Icf  19  septembre  i4ju 

28*  Rrrér  d£  Bocrbov, 
de  Jean  II,  comte  de  Vendà 
trisaïeul  de  Henri  IV,  Roi 
France ,  par  Charles  et  Antoisf  ,^j 
Boi  de  Navarre.  Ell«  priiT  *"~ 
religieiu  dans  l'abba  je  de 
tes  dès  l'âge  de  8  ans.  Anne<f( 
léans  Ui  fit  venir  k  Fontevn 
et  lui  fit  faire  profession;  bii 
après  elle  fut  nommée  al 
de  la  Trinité,  k  Caen ,  d'où, 
atteint  l'âge  de  23  ans,  elle 
h  Fontevrault  remplacer  __ 
d'Orléans.  Elle  mourut  le  8  b»^ 
vembre  i5o4. 

29.  Louise  ne  BonaBov^fiHi 
de  François, comte  de  VcuJâiiwi 
et  de  Margnerité  de  Lnion 
bourg  )  vînt  a  Fonievrault  le  il 
nov.  I  4q6  ,  âgée  seulement  de  il 


mois.  Elle  prononça  ses  voeuiâ^ 
religion  en  i5i9  ,  fut  grsnk- 
prieure  pendant  i3  ans,  sncoèM 
ensuite  à  Benée  de  Bourbon,  i 
mourut  le  2t  septembre  1675.  j 

3o.  Ei.ioNoaE  DE  Bounaos 
fille  do  Chai'les  I"'.  >  duc  deTo^ 
dôme  y  vint  an  monde  dans  soi 
6\  mois  ,  et  técut  néanmoîa 
Ttisquli  79  ans.  Elle  reçnt  le  vo3| 
à  Tabbave  de  !9.  B.  de  Soisso«i 
à  l'Age  de  3  ans-,  elle  se  rendit! 
Potttevràtfh  k  i  7  pour  y  proi»^ 
eer  sesi  rùttx ,  et  y^  fut  Mnitel 
i^  nov.  1576  par  le  cardinal  è 
Bourbon ,  son  frère ,  prit  passa 
sion  de  Vabba^e  hnâiédiatemoi 
après  c«?tte  cérémonie ,  gonverd 
96a«l|  et  Kirotimt  lea6  mars  1 6  j  I4 
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'l.    LoUT«B    DE   BOORBOM    DB 

iTED  AN ,  fille  de  Jean  y  petite- 
»  d'Hector  et  arriëre-petlte- 
î  de  Charles  y  tous  comtes  de 
redan  *,  ce  dernier  était  fils  na- 
el  de  Jean  l\,  duc  de  Bourbon, 
c  fut  élevée  à  Fontevraull  dès 
^e  de  4  ans  ffrit  possession  de 
te  abba je  le  4  janv.  1 6 1 2  ,  et 
urut  le  1 1  janT.  1637  ,  âgée 
89  ans.  a,  3 18. 

^a.  Jeanne- Baptistx  de 
DU  BON ,  légitimée  de  France  1 
9  de  Henri  IV ,  Roi  de  Francci 
ir  de  Louis  Xill  et  tante  de 
BÎs  XIV  ,  était  professe  à  l'ab- 
je  de  Chelles.  £kie  le  i3  dé- 
nbre   i6s4  pour  coadjutrioe 

Fontevrault  y  elle  j  arriva 
a3  janvier  1635,  fut  nommée 
[»esse  en  1637 ,  et  mourut  le 

janvier  1670.  b,  3 10. 

(5.  MAnifi^SÎADELAtNE'GA- 
IEXLE-ADÊLA.IDE  DE  RoCHS- 
OUART  DE  MORTEMART  ÛE  Vl- 

iKE ,  fille  de  Gabriel  de  Ro- 
echouart ,  duc  de  Mortemart , 
ir  el  général  des  galères  de 
anoe ,  gouverneur  de  Paris  ^ 
ince  de  Tonnay-Charente  ,  et 
Diane  de  Grand-Seigne ,  fille 
Jean  ,  seigneur  de  IVlarsiilac; 
e  movrut  le  i5  août  1704. 
Bech.  sur  Saumur  y  T.  11 ,  p. 
►5-5oo. 

34*  L0018E- Françoise    de 

^CHECMOI» ART  DE MoRTEM  ART, 

bce  de  k  précédente  et  fille  de 
»nis- V  ictor  de  Rochechouart , 
ic  de  Mortemart  de  Vrvosne, 
ÎBce  de  Tonna j-Charente , 
iréchal  de  Fcance  »  gouver- 
nr  de  Champagne  et  de  Brie  « 
d^Antoinette-Louise  de  Mes- 
s»  I  fiUe  de  Henri  de  Mesmes^ 


président  an  parlement  de  Pa- 
ris y  succéda  a  sa  tante  le  1 7 
octobre ,  et  mourut  le  16  février 
1 743,  âgée  de  73  ans. 

35.  Louise-Claire  de  Moni- 
MORENci  DE  Saint-Herem  ,  re- 
ligieuse de  Pabbaje  de  Clava , 
ok  Pévéque  d'Aire,  son  père 9 
reçut  ses  vœux  de  profession. 
D'abord  nommée  à  1  abbaye  de 
Montreuil ,  ensuite  à  celle  de 
Port-Royal  de  Paris,  puis  en 
1 743  il  celle  de  Fontevrault  ^ 
elle  fut  nommée  gouvernante  des 

âuatre  princesses  du  sang ,  filles 
e  Louis  XV  ,  que  ce  monarque 
fit  élever  k  Fontevrault.  Cette 
abbesse  mouaut  à  l'abbaje  de 
Jouars ,  entre  les  braade  l'évèque 
de  Langres ,  son  frère ,  en  1 763. 

36.  Marie-Louise  DE  Trim- 
BRUNE  DE  Valence  ,  issue  d'une 
des  plus  nobles  et  illustres  fa- 
milles de  hà  Gui^nne ,  prit  poa* 
session  de  Tabbaje  de  Fonte- 
vrault en  i753)etmour.eni755. 

37.  Julie-Sophie  Gillette 

DE  GONDRIir  <»E  PaRDAILLAN- 

d^Antih  ,  née  lei  *'.  avril  1 736 , 
fUle  de  Louis  de  Pardaillan  de 
Gondrin  ,  duc  d'An  tin  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  dnc  d'E- 
pension  y  pair  de  France,  gou- 
verneur de  rOrléanaiSy  stir-in- 
tendant  des  bâti  mens  du  Roi , 
arts  et  manufactures  du  royau- 
me ,  et  de  Françoise  Gironne  de 
Montmorenci-Luxembourg,  prit 
possession  le  5  août  1766.  La  ré- 
volution l'obligea  d'abandonner 
son  abbaye  eu  1793*,  elle  se  re- 
tira d'abord  à  Angers ,  ensuite  è 
Paris  1  oi»  elle  fut ,  pour  ainsi 
dire,  réduite  à  vivre  d'aumônes: 
elle  y  moumt  à  la  fin  de  1 799^ 


DÉPUTÉS  D'ANJOU 

Aux  Etaia^Généraux ,  depuis   \56o  jusqu^en  17 

ET  DÉPUTÉS  DU  DÉPARTEMENT  DE  MAINE  ET  LOiffi 

Aux  Assemblées  Législatives  ,  depuis  cette  densk 

époque  jusqu'à  182a.  ' 


i 


Jl  ouB  bien  apprécier  notre  situotîon  actuelle,  il  faot  îelerl 
conp-d'œil  ea  arrière ,  afin  de  pouvoir  la  comparer  avec  d 
de  nos  përes ,  dont  on  nous  vante  tous  les  jours  le  bonlieiir.  Qi 
comparaison  adoucira  peut- être  r&mertu me  des  regrets  de  « 
roturiers  ou  vilains  qui  gémissent  si  sincèrement  sur  le  pi^éseï 
et  font  des  vœux  non  moins  sincères  pour  voir  renaître  le  pta 
Mais  je  dois  les  prévenir  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  la  âtnû 
de  nos  pères  aux  états-généraux ,  du  rang  qu'ib  y  occaptifl 
et  de  la  manière  honorable  dont  ils  j  étaient  traités.  Dawc 
heureux  tems  ,  les  députés  du  tiers-état  formaient,  dans  \t 
semblée  générale  des  états  y  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  T^ 
position  y  et  ils  jouissaient ,  par  conséquent,  de  tontes  les  prèi 
gatiyes  attachées  à  ce  titre  ,  lesquelles  tiennent  souvent  lien  \ 
récompense  k  ceux  qui  ont  le  courage  de  défendre  les  intôi 
généraux  contre  les  intérêts  particuliers. 

Le  lieu  destiné  à  la  réunion  des  trois  ordres  avait  la  kti 
d'un  carré  long  ;  c^était  quelquefois  une  église.  Le  trône  ta 
élevé  sur  une  estrade  à  l'un  des  bouts  de  cette  longue  saB 
des  bancs  étaient  placés  des  deux  c6tés  parallèlement  aux  msi 
à  droite  pour  le  clergé  ,  à  gauche  pour  la  noblesse.  Le  mil 
de  la  salle  restait  libre  pour  le  passage  du  Roi  ,  des  priai 
et  des  grands  ol&ciers  de  la  couronne  9  qui  se  plaçaient  au  b 
bout  près  du  trône.  Entre  les  murs  des  côtés  de  la  salle  et  I 
bancs  du  clergé  et  de  la  noblesse',  étaient  ménagés  deux  esftA 
de  quelques  pieds  de  largeitr  \  c'était  dans  ces  sortes  de  coaW 


ii\»  qae  les  députés  du  iîers-état ,  dWîsés  en  deux  sectioss  ^ 
enaient  debout  i  comme  des  Talets ,  les  uns  derrière  le  clergé  p 
autres  derrière  la  noblesse.  Les  deux  présidents  des  ordres 
rilégîés  parlaient  debout  ^  le  président  du  tiers-état  ne  pouvait 
1er  qu'à  genoux.  Cependant  ce  malheureux  tiers-état,  long- 
is  dans  l'en&nce ,  grandit  peu-^à-peu  -,  il  osa  se  plaindre  d'être 
jours  debQut  ou  à  genoux ,  attitudes  aussi  fatigantes  qu'hu- 
Jantes  derant  des  personnes  assises  k  l'aise.  Des  siècles  s'écou- 
ent  ayant  qu'on  daignât  écouter  son  humble  requête;  mais 
in  le  tems  arriva  o&  on  lui  permit  de  s'asseoir  sur  des  bancs 
pés  an  bas  bout  de  la  salle ,  en  &ce  du  trône;  toutefois  on  exigea 
il  parlât  toujours  à  genoux  9  usage  qui  s'est  maintenu  jusqu'à 
réyolution.   A  cette  époque  1  étant  panrenu  à  l'âge  viril ,  il 
trouya  assez  grand  et  assez  fort  pour  parler  debout  derant 
maîtres  (a  )« 

}n  voit ,  par  ce  premier  aperçu  de  la  position  de  nos  pères 
i  éiats-généraux,  qu'il  est  impossible  de  maintenir  constam- 
nt  les  anciens  usages  ;  le  tems  et  les  circonstances  les  modifient 
s  cesse  y  et  finissent  presque  toujours  par  les  anéantir. 


a)  A  Fouverture  des  derniers  éUts-génërauz ,  le  gouvernement  ent 
Ëpolîtique  prévoyance  de  faire  restortir ,  par  des  distinctions^  puériles  et 
nîliaiites,  rinfériorité  du  tiers-état  derant  les  deux  ordres  privilégiés. 

ne  se  borna  pas  à  lui  prescrire  le  costume  des  baillis  de  village  sur 
Atéâtre,  habit  et  manteau  noir,  avec  le  grand  chapeau,  sans  gance 
bouton;  mais  on  exigea  encore  qu'il  ne  pût  entrer  et  sortir  de  la 
e  que  par  une  porte  de  derrière,  la  porte  principale  étant  exclu- 
ment  râervée  au  passage  du  Roi,  du  clergé  et  de  la  noblesse.  Le 
narque  et  les  deux  premiers  ordres  étant  entrés ,  on  procéda  à  Tap- 

nonnnal ,  tandis  que  les  députés  du  tiers ,  pressés  en  foule  dans  la 
^  exposés  ^  la  pluie ,  attendaient ,  non  sans  impatience  ,  qu*oii  leur  ou- 
la  porte  d*une  enceinte  où ,  peu  de  jours  après ,  ils  devaient' 
1er  en  maîtres.  C'est  ainsi  qu'en  1789  on  traitait  l'élite  de  la  nation; 
a  ainsi  que  la  cour,  en  voulant  rabaisser  des  hommes  fiers  et  gêné- 
K ,  qui  sentaient  ce  qu'ils  valaient  et  ce  qu'ils  pouvaieilt ,  s'en  fai- 
\    au    lieu  d'amis,   des  ennemis  irréconciliables.   Si  depuis  la  cour  a 

humiliée ,  outragée  même  ,  par  cette  assemblée  et  celles  qui  lui  ont 
cédé  t  k  qui  doit -elle  s'en  prendre ,  si  ce  n'est  à  ses  ignorans  ou 
fidcs  conseillers ,  qui  refusaient  de  reconnaître  que  le  tiers-état ,  en  1789 , 
rait  plus  rien  de  commun  que  le  nom  avec  le  tiers*état  des  siècles  passés? 
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^JMcI^M  htaUjm&om  nattent  •»  rang  des  éuts-générvu 
MOiblée  formée  h  Tour»  pAr  L^bî»  XI  en  1470  ; 
tort ,  piit8q»'îl  b'^t  eut  pat  dPéleclMa».  Ce  Monarque 
wr  pomi  d^efpeeitmi  k  oemkallre  Amu  ocb  prélendei 
giaéran» ,  es  mmuam  hif*iiiéRie  h»  ièfmlia.  Cevx  #AD)o«cMi 
peor  le  dergè,  1»  camlixifftl  Jeui  Baltie,  éfètgae  é^AmgmA 
\a  DefcleiM  j,  René  9  Ao»  ^  SieîLe ,  éeo  c^A-i^a»  ;  et ,  piq 
tîers-état ,  le  beroa  dk»  Craen.  «  Lt»  Irois  étals ,  èkwmlumt^ 
»  contemporaine ,  pronîreot  ^  secourir  et  aîdev  lo  Roi:  hé^ 
m  por  lee  prière»  el  aes  bien»;  la  Boblease  et  le  tierOy  à»  m 
3»  et  de  bioM. ,  ^nsqn'ji  la  movt  ûacloaiTeBest  »  Ce  denîer| 
pMptve  foo  Looâs  XI  n'esigfBait  plos.  rien  de  ae»  kewpcaa  ^ 
apièa  teu»  nopt* 

Lee  état»-généraax  tenus  a  Tours  sons-  le  r^gne  et  Ctiarfa  1 
en  i483 ,  ne  furent  pas  muels  comme  ceux  dont  nous  ici 
de  perkr.  Les  trois  ordres  cboisîrent  pour  lenr  orateur  Joi 
Refy  9  qui  diepui»  ftit  évéque  d^ Angers.  Ce  courageux  ecdol 
tique  osa  dire  H  Tériié  au  Rot ,  en  présence  de  sa  cour  en 
états  ;  il:  ose  déroiler  sans  ménagement  tous    les  abus  f  d 

Ufnvs  wvr  i>Hiifiiiw  nc9^  vr  uu^   wmmnnvir  a  f  cuit ic    snx   TORMIBi 

la  cour  de  Rome;  il  fit  connaître  les  eauces  de  la  triste  fi 
tton  du  ro^ume.  Le  tablea«i  qu'il  traça  de  l'affreuse  mis^ 
peuple ,  de  ses  soufirances ,  des  traitemens  cruels  que  loi  ' 
«aient  éprouTer  les  gens  de  guerre  »  &it  frémir  d'korrear.S 
ne  trouvait  pas  ce  disooum  coasigaé  ea  entier  dans  les  pii 
▼erbaux  its  états,  on  ne  pourrait  croire  qu'il  fut  pronoaol 
présence  dVo  monarque  absolu ,  et ,  ce  qui  était  bien  plus  à^ 
renx  encore»  en  présence  de  ses  courtisans.  Coasenroas  hi 
rablement ,  dans  nos  annales  angeyines ,  le  nom  de  ce  d^ 
prélat  y  moin»  on  trouve  de  défenseurs  du  peuple  parmi  les  gni 
plus,  leurs,  nom^r  doivent  nous  être  chers. 

Depuis  les  derniers  états  de  Mois  assemblés  eil  f58&,  )iii| 
la  réunion  d^s  étals  de  Paris  en  i6i4>  il  ne  s'était  écoulé  l 
iringtrslx  ans  9  et,  dans  cette  courte  période  y  le  tiers-état  a( 
d^à  âiitde  rapidlB»  progrès  dans  son  éducation  politique.  Leda 
et  la  noblesse ,  qui  Toyaient  ayec  effroi  la  nation  sans  cesse  occi| 


Suier  se»  tèn  ^  tknon  po«ir  les  rompi^e  ,  au  fùàîm  fàtt  eu  al- 
^  le  p«rfd^^  fedonbkledi  d'éffom  pottt  màÎDtenîr  lés  pHvilégeà 

I  Icor  ataient  été  oonaervés ,  et  pouf  ^easàUli"  cetit  qtie  le  lemd 
r  m^àk  teler^ ,  oomme  on  le  voit  pal*  ce  discourt  que  lé 
dlnal  de  Soifrrdig  adrerisa  an  Roi ,  au  nom  dès  trois  ordres , 
16  ooe  ded  séances  des  étau  de  i6ï4.  «  Reader  k  l'égHsé, 
lit-îl^  Fb^mneur  et  le  rang  qu'elle  avdît  tfccôulumé  d'avoir- 
k  k  noblesse  les  cbarges  de  votre  ifiaison  et  les  gonvernetnens  ] 
ma»  l'obliger  de  ks  acbsto*.  Quant  au  tiers -état,  îl  sera 
toujours  content  si  tous  le  tondez  sans  récorcher  ;  i!  sera 
toa^ours  prAf  k  contribuer  de  tout  ce  qu*îl  aura  dé  feste , 
teèiiic  de  Éa  TÎe.  »  Ce  discours  a  le  Étiérîte  d'être  fort  court 
de  peîMré  an  natnrel  k  mtoation  respective  deâf  tr<*îé  ordre». 
|nd^ee)onra  aprte ,  un  dépmé  du  tkiis-état  eût  k  hardiesse 

dire,  en  s'adressant  k  la  noblesse  :  «  Là  France  est  nmfé 
tamamBé  mère,  ^«î  nmn  a  tous allaîtéa;  me^îeurs  de  l'église 
on»  en  k  bénédicttoxi  de  Jacob  et  RebëcCa ,  et  ont  obtenu  et 
MfKnné  le  droit  d^atnwe;  vons  en  élea,  messîeim ,  les  puînés  ; 

II  Boné  en  sommes  ka  câdete  5  traitek-nous  comme  vos  ftkteà 
iftdel^et  comme  étant  de  kaiAme  nlaison^  et  nous  votfs  hond-î 
«vona  et  arniefons^  Senvi^b  fois  ks  cadeta  ont  relevé  rbonneui* 
ka  naisetes  qae  kt  aînés  avawnt  raÂiléea.  »  Uinaolencë  de  ce 
town  offimaa  n  viveÉieitt  la  noblesse ,  qu'eHé  nOtoma  iiiië 
aiMiiOnr  peur  en  porter  909  pkintfli  aeu  R^.  L'o^atetti^  admîé 

Ipied  dn  trtn^  s^expfrlma  tàaà  * j>aî  honte  > 

lir«  ,  de  vons  direr  les  terme»  qoi  de  nottveun-  n<Ma  oilt  offèn- 
ii.  Ik  compHrenH  vûtre  état  k  «titf  Dtfmille  Coftiposée  de  tr(ri4 
vifapea.  Xk  disent  l'ordre  eeclésîtfstfqoe  écre  l'aMé,  k  iktxte  ïé 
l#iaé  et  eva  lés  cadets^ 

^  fin  qtfdle  tÊihèmïAé  ébtAKx^  fkmtAé^toVii  tôiAbés ,  di  cette 
«rôle  e»  vérîtabk  \  ih  ^uôi  f  tant  de  services  rendus  d^ùn 
ÉMS  ÙAMJéffioi'Ni»,  titet  tfliiwttïeoirt rtçus  et  de  dignités,  trâns- 
mià  béfédtttfHrenfy^cfl  it  k  Mbksée  ,  et  médités  par  leuf  k^eur 
m  ttà&ïfè ,  l'anH^iH^lfe  bîeitf ,  ati  lîetf  de  Péiever  ,  telïemene 
Ildtotë«!é  f  ^u'élte  fût  àteé  le  Vulgaire  cto  k  plus  étroite  sorte 
W  ItMfiéB^  «jp*  io*  péiWî  léé  fadmitreâr ,  ^  ^t  là  fr&UrniU  t 
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7i  Et  ^.  non  contents  de  se  dire  frères»  ils  s^Atlrilment  la  ri 
)>  ration  de  l'état ,  k  quoi  comme  la  France  sait  mma  ^ 
V  n'ont  aacmnement  participé  j  ausâ  chacnn  commit  qa'i 
}>  peuy'*nt  en,  aucune  façon  se  comparer  à  nom,  et  seni 
j>  supportable  une  entreprise  si  mal  fondée.  »  Cet  orguel 
orateur  ne  saTait  pas  sans  doute  que  ,  dans  le  disconn  i 
TerUire  des  états  d'Orléans ,  en  i56o  j  rîlluslre  cfaancclifl 
l'Hôpital  avait  dit ,  en  s'adressant  à  la  noblesse  :  oc  Toos  ki 
j)  et  princes  sont  Tenus  et  descendus  de  serCi ,  et  tons  serf 
»  rois    » 

Vou)es-¥Oos  savoir  quel  fat  l'audacieux  député  da  tien* 
qui  eut  l'impudence  de  comparer  les  trois  ordres  k  trois  6e 
C'était  un  de  nos  compatriotes  ,  un  magistrat  plein  d'ia  ■ 
déTOuement  à  la  cause  du  peuple;  c'était  Françoia  La» 
lieutenant-général  cWil  d'Angers. 

Les  députés  aux  états^généraux  receraient  ordioairemat 
indemnité  pour  leurs  (irais  de  f  ojage  et  de  s^onr  dans  la  ^ 
où  se  tenaient  les  états.  Cette  indemnité  était  réglée  sains 
qualité  des  députés.  Ânx  éuts  de  Tours ,  en  i485 ,  le  é 
et  la  noblesse  prétendirent  que  tous  les  fraudes  députés d«  I 
ordres  devaient  être  «Upporiés  par  le  tiers-état  :  cette  qoei 
iut  soumise  an  conseil  du  Hm  ,  qui  décida  que  chaque  i 
paierait  les  sieneft.  Aux  états  de  1576 ,  les  indemnités  inml 
glées  ainsi  qu'il  suit  pour  le  clergé  et  le  tiers -état  (  ^e 
point  tronyé  celles  de  la  noUesse  ).  Aux  archevéqnes,  9! 
Très  par  jour  ;  aux  évéques  ,  ao  lÎTres  ;  aux  dojens  on  ai 
diacres ,  10  livres;  aux  autres  députés  du  bas-clergé)  8  lîi 
Aux  députés  des  siéges'royaux,  7  livres  10  sols  ;  aux  dépalè 
plat  pays  y  6  livres;  aux  députés  des  ailles,  4  livres  10  si 

Je  ne  puis  m'empècber  de  faire  remarquer  l'énormité  ds 
demnités  accordées  aux  députés  du  baat-dergé ,  qui  prt 
■tous  possédaient ,  outre  leurs  évèchés  ,  les  plus  ricbes  béaf 
du  royaume.  Pour  mieux  £iire  oompreodre  ce  que  valaient^ 
les  Tingt-cinq  livres  allouées  aux  archevêques ,  je  vais  ra|i^ 
ter  la  copie  d'une  pièce  que  j'ai  trouyée  parmi  les  procei^ 
baux  des  éUts  d'Orléans  en  t56o  ;  elle  n'est  antérienre  q« 
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xe  ans  aux  états  de  Blois^  oui  furent  taxés  à  un  si  haut  prix 
i  députés  du  clergé.  Cette  pièce  est  la  quittance  du  vaîtu- 
if  qui  conduisit  de  Troyes  à  Orléans  et  ramena  à  Trojes  les 
ets  des  députés  des  trois  ordres  de  cette  dernière  yille;  on 
it,  par  cette  pièce ^  que  le  royageur  qui ,  à  cette  époque  ,  ne 
niait  pas  se  contenter  de  coucher  sur  la  paille  dans  les  au- 
rges^  était  obligé  de  mettre  un  lit  dans  son  bagage.  Voici 
tte  quittance. 

«  Je  ,  moi  Michel  Bonnet ,  charrelier ,  demeurant  à  Troyes , 
confesse  avoir  reçu  de  sire  Jehan  PaîUot ,  commis  par  messieurs 
les  maire  et  échevins  à  faire  les  frais  et  dépenses  du  voyage 
d'Orléans  pour  MM.  les  députés  des  trois  états  ,  la  somme 
de  quatre -vingt*  une  livres  cinq  sols  tournois ,  pour  avoir 
raqué  l'espace  de  soixan|e-cinq  journées,  tant  à  aller  audit 
lieu  d'Orléans^  et  pour  avoir  mené  et  ramené  les  coffres,  lits 
de  camp  et  autres  choses  nécessaires  pour  lesdits  députés , 
avec  ma  charrette  et  trois  chevaux ,  marchandé  avec  ledit 
Paillot  à  raison  de  vingt-cinq  sols  par. jour  »  etc.  »  Suivent 
signatures  des  témoins  et  la  date  du  ii  février  i56o. 

liPOris  D*ANJ0n  aux  étATS-GÉHÉRAUX  ASSSUBLés  A  TOUAS  EN  l483. 

Clergé,  Le  seigneur  de  la  Caille. 
lU>é  de  Saint-Florent.  Tien^Etai. 

Noblesse.  Jean  Binel. 

•eigneur  de  la  Tour.  Jean  Barrault 

iTATS  DB  TOURS  EU    l5o6. 

|Je  n*ai  point  trourë  les  noms  des  députes.) 

iVATS-GéNÉRAUX  d'oRL^ANS  EN   l56o. 

I 

Cierge.  (On  n*a  pu  trouver  les  noms  des 

ai   Hector ,    doyen  de    Tëglise      autres  députés  de  cet  ordre. 

TAugers.  ^  Tiers-JElai. 

Btodotes  Bouchard.  Guy  Celunîer  ou  Guy  de  Sinner. 

CaîIIeau.  François  le  Buret. 

Noblesse,  François  Marquis, 
m  Lesterai  ou  Listerai ,  cheYalîcr.      Etienne  Berthe.  y  0        / 

ÉTATS  DE  BtOIS  EN   1576.    -'^  /'     }  ]  M^ 

;  Clerfié.  Noblesse, 

tSlbume  Riité,éyéque  d* Angers,  £e  seigneur  des  Rues. 

ionfesseur  du  noi.  'w        v^  a 

bm  de  la  Gaurc ,  grand-vicaire  et  Tiers-JLtaL 

rfTicial  d'Angers.  Hilaire  Juheau.    Ui^^r^r^  /    {J 

fcfre  Marquis,  grand-prieur  de  Jean  CoWehiànàkt, ^/tU t ^n^ Pt^ 

Saint-Nicolas  d'Angers» 
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Pierre  Boliicr,  archidiacre  et  cha- 
noine 4«  l*^liM  d^Angt»» 

Jean  Jaquelot ,  doyen  de  Saint- 
Martin  d* Angers 

Pierre  Marquis,  prieur  de  Saint- 
Nicolas  d^Angers. 

Urhain  de  Laral,  chevalier  de  Tor- 
dre du  HoL 

iTATS  DS  PARIS  xir  iGif- 


Renë  du  Bellay»  diamfier  dePi 
du  RoL 


PhiKppe 

maire  d*Anger9^ 
Marin  Libcrge,  doctenr  es 

▼«TNttf  d*Aiigéfs.  ify  «4(> 


Charles  Mîron,  évèque  d*  Angers. 
Léonor  d'Estempes  de   Valençay , 
abbé  de  BourgueiL 

Louis  de  la  Gréxille,  chanoine  de 
IVglise  d'Augen. 

René  Pontherv,  prieur  de  l'aU^y^ 
de  Saint- Aubin  d*Angers. 


Noblesse. 
Martin  du  Bellay .  cheraficr, 
d'Yvetol ,  seul  d^té  âtm{ 
pour  la  sénéchaussée  d*ABJ 
Tiers^EiuL 
François  Lasnier»  U< 

rai  civil  d'Angers. 
Etienne  du  Mcspilt 
ancien  maire  d'AngeoL 


oiPUTiS   D^AMJOU  AUX  ÉTATS-^ÉllilLAUX   VX    I789. 

Sénéchaussée  d'Angers. 


Clergé»    akAk. 

Chatisel,  curé  de  Soulaine. 
Ran^eard ,  archiprètre  d'Andard. 
Rabin,  curé  de  Cholet 
Martinet»  prieur  de  Daon. 

Noblesse.    MM. 

Barin ,  comte  de  la  Galissonnière. 
I.a  Planche ,  comte  de  Ruillé. 
I^e  comte  de  Dieusie. 
Choiseul ,  duc  de  Prasiin. 


Tiers-ElaL     MM. 
MîJKent ,  lieutenant  géaéni  ai  fi 

sidial  d'Ancers. 
Chassebeuf  ~  V  oiney  ( 

François  }. 
Lareveuière-I.épeauz  (Lonia 
Brevet  de  Beau)our,  avocaH  dil 
Riche,  négociant  à  Angers. 
Allard ,  médecin  à  ChiU 
Lemaignan  (  Julicn-CamilIê  ). 


Desmaaiere  (Tkomaa-Blarîc'ûaW 
Sénéchaussée  de  Saamur. 

Clergé,    M.  Tiers^EfoL    MM. 

Menard ,  prieur  d'Aubigné.  Bixard  ,  avocat  et  aocica  mase 

Noblesse.    M.  Saumnr. 

Le  marquis  de  Ferrièras  (a).  Cigongne  »  négociant  ^  Saumor. 


(o)  Ce  député  de  la  sénéchaussée  de,  Saumur ,  né  à  Poitiers  en  i\ 
s*esl  rendu  célèbre  par  divers  ouvrages ,  entr*autres  paf  aes  .tfnn 
pour  servir  à  Phistout  de  VassenUiUe  constùuanie  et  de  la  répobé 
3  vol.  in-go.  Quoique  ennemi  très-prononcé  de  cette  révolutioa, 
marquis  de  Feri*ières  juge  avec  asses  d'impartialité ,  dans  cet  oii«i| 
les  événeroens  et  les  hommes    de    cette    mémorable    époque.    Voio 

3u'il  dit  de  la  séance  royale  du  aS  \mn  1789,  laquelle  avait  ponrii 
e  s*opposer  aux  projets  du  tiers~état ,  et  de  lui  en  imposer  par  U 
de  la  Majesté  royale  et  le  développement  de  la  force  armée.  • 
»  séance  royale  onrit  Podieux  appareil  d*un  lit  de  justice.  Des  soUalh 
»  gardes-du-corps  environnaient  la  salle  des  états;  tout,  autour  datai 
»  fut  morne  et  silencieux.  La  déclaration  ne  contenta  personne;  kl 
»  parla  plutôt  en  despote  qui  commande ,  qu'en  Monarque  qui  ^ 
M  avec   les  repr^cntans    du    peuple   les   intérèU  d'une    pandle   wâ 
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Par  suite  dei  éréxtemexa  do  i4  juillet  1789  et  des  dé<H*elA  da 
lo6t  suivant ,  MM.  Chatizel  et  Rabin  ajaot  fait  leur  démission  ^ 
peu  de  tems  après  M.  Milscent  ayant  smîti  leur  exemple^ 
mr  cause  de  santé,  ces  trois  députés  furent  remplacés  par 
U.  Pilastre  (  Urbain-René  },  Leclerc  (  Jean-Baptiste  )  et  Ja- 
lemart,  curé  de  Brissarthe.  Les  deux  premiers  avaient  été  en- 
Jés,  par  l'assemblée  électorale  d'Angers,  aux  états-généraux, 
mr  j  teuîr  la  correspondance  de  la  députatîon  avec  ses  com- 
ettans. 

Les  états- généraux  s'étant  déclarés  assemblée  constituante  et 
ant  aboli  les  ordres  et  les  privilèges,  on  procéda  à  une  nov- 
Qe  division  de  la  France  en  départemens.  Une  pariÂe  de  la 
«vince  d'Anjou  fut  i^éunie  à  celle  du  Mftine  po«r  «a  fontief 
I  deux  départemens  de  la  Sarthe .  et  de  la  Mayenne^  M.  de 
«slin  passa  à  la  députatîon  de  la  Sarthe,  et  MAI.  Martinet, 
Uard  et  Chassebeu^•yolnev  à  celle  de  la  Mayenne;  les  seixe 
lires  députés  d'Anjou  formèrent  celle  de  Maine  et  Loire. 

Les  députés  de  l'assemblée  censtituaftie  recevaient  dtx-huit 
mes  d'indemnité  par  jour. 

DBFUTifcS  DU  a^PARTBlSBICT  HE  MAIMB  ftT  fcOIliB  A  I,*ASSIBfttàB 

I.iGISLATIVB  ftB   1791   (a).     MM. 

t  Houlière  .  maire  d'Angers.  GofTaiit ,  proprîëlaire. 

kondictt,  suottitut  chi  procurcm>  du  Oucstiay ,  pcopriétatrt. 

Koi  près  le  tribunal  d'Angen.  Menuau ,  juge  au  tribunal  de  Vibicrl. 

isiet,  avocat  à  Savmnr.  Chovteau,  me'deciu  à  Cbolet 

iriere,  aTocat  à  Baocë.  Ciemenceau,  ascien  «voeat. 

inmay  amë,  avocat  a  Angers.  Bonnemèrc ,  maire  dé  SasBuv* 

L'indemnité  fut  aussi  de  dix-bnit  francs  par  jour. 

DÉPUriS  A  LA  COWXIITIOH  BATIOllALB ,    179a.     MM. 

baadien,  ex-dëpittë  à  la  législature.  Dandefiac  aîné  (  Marîe-Fratiçols). 

^laimaj  amd ,  u/r 971.   *  Dandcnac  jevne  (  JacquM  \ 

revellière-Lépeaux,        idem,  Delauoay  yeune  (Pierre-Marie J. 

astre ,  maire  d'Angers,  idem,  Perard ,  propriétaire  à  Angers, 

clerc,  idem.  Lemaignao ,  ex-Coitititualit 

lies  citoyens  de  Houlière  ,  Pilastre ,  Leclerc  et  Larevelliëre- 
liteaux  ayant  fait  leur  démission  après  l'acceplation  de  la 
nstitution  de  i7«^3  les  trois  premiers  furent  remplacés  par 
(citoyens  Yiger   des    Rosiers  ^    Talot     (  Micbel-Louis  ) ,   et 


Des  Je  jt^eux ,  souvent  répétés ,  choquèrent  des  hommes  fatigués  de 
ta  ^  servitude  ,  impatiens  oe  ronquérir  b  liberté.  »  Le  marquis  de 
fTÎères  ne  parla  point  à  la  tribune ,  mais  il  publia  ,  âi  la  fin  de  la 
sion  ,  en  1791  »  une  brochure  qui  a  pour  titre:  Compte  rendu  à  mes 
WnmeUans. 

[a)  lies  membres  de  l'assemblée  constituante  s'étaient  dcciarés  inéligibles 
•ette  législature. 
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Menuau  (  Henri  )•  Le  citoyen  Larerdlière-Lépeaiix  n'ajiit] 
été  remplacé  k  Ul  convention^  il  y  rentra  apris  les 
de  thermidor  an  III. 


La  conrention  tira  au  sort  les  noms  de  cinq  cents  de 
qui  devaient  former  les  deux  tiers  du  corps  législatif;  l'anlitl 
devait  être  élu  par  ies  départemens  et  renouvelé  de  la 
niëre  chaque  année.  Les  memhres  de  la  oonveniîon 
aussi  dix-huit  francs  par  jour. 

ASSSMBLÉE  LéGISLATIVK  DK  L*AH  IV. 


Conseil  des  Anciens.     CC 
Dandenacainé,  ex-conrentionneL 
Dandenac  îeunei  itUm, 
Larevellière-Lépeaiu  y  idewn  (a). 
Menuau ,  idenk. 

Pilastre  ^  idein. 


Conseil  des  Cinq-'Cents.  < 
Delaunay  jeune,  ex-con^  "' 
Lemaîgnan ,  idrm, 

Talot ,  lidem. 

Chaasebeuf-Volne^  (6). 
Savarj  (Jean- Julien -Camllk). 
Leclerc,  cz-conyentionnd. 

sipirris  en  l*aiv  v. 


Conseil  des  Anciens.    CC. 
Desmaiîères    (  Thomas-Marie-G»- 
brîel  )y  ez-constîtuant 
Conseil  des  Cinç-Cenis.    CC, 
Lemaignan  ^  ez-conYentionneL 
Leclcrc ,        idem. 


Delorme  (  Jean-! 
Talot,  ez-conTentîonneL 
CouIIloo  (Mamert),  nq_ 
Savary  (  Jean^ulien-CamiUe  ^ 
Lorrier  (Louîs-PierTe-Anne] 
Joubert-bonnaire ,  n^Dciant 


sipuris  su  l*an  vi. 


Brîdiet  (  Françoia- Ani^ostiB  ). 
Savary  (  Jean-Julien-Camilk  ).  , 
Talot,  ez-convenlionneL 
Joubert-Bonnaire ,  n^ocâaat  J 
Delonne  (  Jean-Baptisle-BfiM 
Lorrier  (  Louîs-Pierre^AnBe)^ 
Coullion  (  Mamert  ). 


Conseil  des  Anciens.    CC. 
Gautret  (  Jacques  ),  présîd.  du  trib. 

crim.  du  dëp.  de  Maine  et  Loire. 
Pilastre  (  Urbain-Renë  ). 
Desmasières  (Thomas-Marie-Gab^). 

Conseil  des  Cinq-Cents,    CC, 
Leclerc  (  Jean-Baptiste. } 

DÉPUriS  XN  L*AN  VIL 

Au  Conseil  des  Anciens,  les  mêmes  qu'en  l'an  Yl;  au  ooii 
des  Cinq-Cents,  les  mêmes  qu'en  l'an  VI,  excepté  les  CC.  Sni 
et  Leclerc,  qui  furent  remplacés  par  les  CC*  Clemenceau,  i 
législateur,  et  Leterme-Saïunier ,  négociant. 

Pendant  la  durée  du  gouvernement  directorial ,  de  l'an  n 
Tan  VU,  l'indemnité  des  députés  fut  Bxée  en  blé;  l'évalui 
peut  en  être  portée  k  six  mille  francs  par  an.  i 

Biruris   AU   GO&ps  législatif  kn  l*an  vm  et  AifirsES    suiritii 
jusqu'à  i8i4,  hohmés  par  la  commission   constituantb  du  cfl 

LEGISLATIF  ST  PA&  LX  SÉNAT-CONSSaVATEUE.  MM. 


Au  Sé^fUU, 
Chassebeuf-Volne^. 

Au   TéfbunaL 
Trouvé)  de  Chnonnes. 


Au  Corps  Légidait/. 
Desmaiières ,  ex-constituant 
Pilastre ,  idem, 

I«eclerc ,  idem. 


{a)  Il  fut  ëm  membre  du  directoire  exécutif  en  Tan  IV. 

(6)  Il  était  aux  Etats-Unis  d'Amérique  ;  il  ne  si^ea  point  à  cette 
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Ces  trois  derniers  furent  saccess'iTeinent  remplacés  par  les  trois 

Ci  sniTent:  MM   Milscent^  le  comte  de  Laaberdière  et  Joubert- 
nnaire.  MM.    le  baron  Deurbroucq  y  Duclaax  et  'Iharreau  ) 
l^ocîant  à  Cbolet ,  furent  aussi  membres  du  corps  législatif. 

La  constitution  de  l'an  YIII  fixa  Tindemnité  ou  plutôt  le  trai- 
tement des  sénateurs  à  vingt-cinq  mille  fr.  ^  celui  des  tribuns  à 
{oinse  mille  et  celui  des  législateurs  à  dix  mille  fr.  par  an. 

CHAMB&X  DBS  DÉPUTÉS  EK   l3l5.        MM. 

Benmst.  Papîau  de  la  Verrerie. 

D'Andignë  de  Maîneul  Le  comte  de  la  Bourdonnaye. 

Dubois  de  Maquillé.  Fauillant  (  Etienne  ). 

CHAHB&B  DES    REPRBSENTANS ,   DFTB  DES    CENT- JOURS.   DÉPUTÉS  HOUMÉS 
PAR  LE  COLLÈGE  DE  DÉPARTEMENT.        MM. 

Desmaiîères  ^  Thomas-Louîs  ) ,  pré-      Delorme  (  Jean-BaptSste-Mîclièl  ), 

sident  du  tribunal  civil  d* Angers.  conserrateur  des  eaux  et  forêts. 

De  la  Perrière  ,  lieutenant-généraL 

DÉPUTÉS  NOMMÉS  PAR  LES  COLLÈGES  d'aRRONDISSEMXHT.        MM. 

Gautret  (  Jacques  ) ,  cons.  à  la  cour  Dupont  de  Lauberdiëre ,  lieutenant- 
royale  ,  j>ar  le  collège  d'Angers.  général ,  par  le  collège  de  Baugé. 

Bîzard  C Maurice- Auguste  ).  conseil-  Dubois  (  Jean-Baptiste),  subsL  du 
1er  à  la  cour  royale ,  par  le  collège  procureur  général ,   près   la  cour 

de  Saumur.  poyale  ,  par  le  collée  de  Segré. 

Le  collège  électoral  de  Beaupreau  ne  put  nommer  son  député 
à  cause  des  troubles  survenus  oans  cet  arrondissement. 

Les  membres  de  la  cbambre  des  représentans  rejurent  une 
indemnité  de  dix  francs  par  jour. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTES  EN  l8l5,  APRÈS  LA  SECONDE  RESTAURATION.      MM. 

D^Andigné  de  Maineuf.  Le  comte  de  b  Bourdonnaye. 

Benoist.  Papiau  de  la  Verrerie. 

Ces  députés  ont  ^îégé  jusqu'en  1820,  époque  à  laquelle  le  dé- 
partement de  Maine  et  Loire  a  renouvelé  sa  députation» 

CHAMBRE   DES   DÉPUTÉS  EN   iSao. 

Furent  élus  par  le  collège  de  département  ^  MM» 

D^Andîgné  de  Maineuf.  Le  comte  de  la  Bourdonnaye. 

Benoist 

Furent  élus  par  les  collèges  d'arrondissement  ^   MM. 

Gautret  ^  Jacques  ) ,  par  le  collège  Cesbron-Larau  ,  par  le  collège  de 

d*  \ngers.  Heaupreau. 

Bodin  (  Jean-François)»  par  le  col-  Pilastre    (  Urbain -René  ) ,    par   le 

lége  de  Saumur.  collège  de  Segré. 

\J^%  membres  de  la  cbambre  des  députés  ne  rfçoîvent  point 
d'inderonit<^s y  maïs  malbrureusement  la  loi  ne  biir  d«'fend  pas 
de  recevoir  des  titres |  des  décorations^  d'accepter  des  places 
lucratiresy  etc. 


LISTE 


DES  SÉNÉCHAUX  D'ANJOU  («). 


4c 

016  Lîier^ii 

043  Alger .  frère  éa  frécéàttd, 

o58  Girara. 

084  Pierre  ,  fSb  du  précédent 

099  Payen  de  Mangé. 

110  Geol&oi  Foaléres. 

laS  Argnilose. 

1^  Etienne  de  Marsay. 

tio  Joulain  T  de  Tours  )• 
liembard. 

164  Guy  des  Moulins. 

170  Guillaume  Hamon. 

174  Etienne  Marsay. 

loi  Etienne  (de  Tours). 

M  Guillaume  de  Toumehan. 

i8q  Payen  de  Rochefort. 

tgb  Robtrt  ée  Toumehan. 

aoa  Jean  de  Herpedane. 

ao5  Guillaume  des  Roches. 

aai  Amaury  de  Craon.  (  L'office  de 
sénéchal  était  héréditaire  dans 
la  mabon  de  Craon  ,  même 
pour  les  femmes.  ) 

S14  Maurice,  fils  du  précédent 

a3o  Jeanne  de  Craon. 

i3a  Amaury  de  Craon. 

a47  Maurice  de  Craon. 

aSg  IsabeUe  de  Craon. 

a8i  Maurice  de  Craon, 

aga  Amaury  de  Craon. 

398  Guillaime  de  Coeame. 

3o4  Philippe  de  Beaume. 

3 10  Pierre  de  Bcthune. 

339  Jean  Bigot 

3^9  Ithier  de  Maugat 

34q  Robert  Mnlet 

35o  Jean  de  Montjan. 
^36o  Jean  de  Saintré. 


à 


i3w  Pierre  tf  Afoir. 

i385  Amaorv  de 

1398  Mace  de  Beanvcast 

i4oo  Jean  de  Beatm^eau- 

i4io  Guillaume  de  B 

i^iB  Renault  de  Moatjan. 

1490  Pierre  de  Beaurean. 

1^7  Pierre  de  Bréié  de  la  V 

1444  Dominique  de  CliitilloB. 

1454  Louis  de  Beawcan. 

14B1  Jean  de  BeauTeau. 

1470  Jean  de  Lorraine. 

i47Q  Guy  de  Laral. 

i4o4  Jean  de  la  Gnithnse. 

i499  ^^^  ^  1^  Gruihuse. 

i5oo  Brandelis  de  Champant 

i5io  Jacques  de  DaiUon,  BÊtm^ 
Liide. 

i5aa  Jacques  de  DaiUon, 
précédent 

tSSS  René  de  b  Jaille. 

i584  Jean  de  DaiUon. 

1595  François  de  DaiDon. 

1597  Pierre  de  Dottndîea  de  Padi 
rie. 

160^  Louis  de  Rohan. 

16  lâ  Pierre  de  Rohan. 

i6a8  Louis  de  Rohaa. 

1654  Abel  Serrien.^ 

Louis-Francots  Serrien. 

1708  Amable  Robin. 

1741  Leclerc  de  Brioa. 

1788  Barin  de  la  GalisBenaière> 
nier  sénéchal  d'Anjea  ;  ) 
présidé,  en  cette  qualité, 
noblesse  d^Anjon,  lorsM 
conrocatîon  de»  étati-fâ^ 
raaX|  en  1789. 


(a)  Voyes  page  159. 
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LISTE 


[)KS  BAILLIS  ,  JUGES-GÉNÉRAUX  D'ANJOU ,  LIEUTENANS- 
GÉNÉRAUX  CIVILS  (a),  ET  LIËUTENANS- GÉNÉRAUX 
CRIMINELS. 


BaiUù. 


I  loo  Hervé  RicordeUe. 
I  io3  BucharcI  de  Grando. 
1108  Barthélémy  Rolandi. 
1125  Renault  de  Martigné. 
ii55  Pépin. 


i3ii  GuUlaiime  Sicë. 
iSao  Guillaume  Ponneraux. 
i33i  Pierre  d'Ousainnes. 
i344  Guillaume  Moreau. 
Autoine  d'AuiMuion. 


is3o  Guillaume  de  Fougères. 
1260  Guillaume  de  Gonesse. 
l3o9  Guillaume  Desnoes. 

Juge^-Qénéraiâx  d'Anjou, 

i36a  Simon  Anveray. 

i368  Aimeryd'ArgentondeHerâoa. 

1370  Jean  Avirë. 


i357  Colin  Peri«|ult 
i36o  Guillaume  l)esl»sses. 


137  a  Jean  Courtel. 
1378  Pierre  Demendo. 
i388  Jean  de  Rumilly, 
1390  Thibault  LcTrault 
139a  Jean  Lepouriel. 
1393  Lionnel  de  Coesmes» 
1396  Robin  Hérisson. 
I  ji3  Pierre  de  Bueil. 
1419  Etienne  Pilastre. 
t4ao  Roger. 
14^6  Pierre  Guyot 
14^2  Pierre  Demuys. 
i4ao  Jean  Fournier. 


43 1  Pierre  Bigot 
437  Gilles  de  h  Réanfcé. 
44&  Jean  Bienassis. 
4S0  Jean  Breslay. 


^57  Pierre^  Guyotir 
471 


Jean  Oebar. 
473  Jean  BinéL 

SOI  François  BineL 
85  Jean  jBineL 
498  Jean  Renault. 
5o8  Raoul  Leroy. 
5ia  Jean  de  Pincé. 
5i5  François  Bigot 
3a8  Pierre  Loriot  de  la  Galonnière. 
535  Jean  Cadu  :  il  a  été  élu  cinq  fob 
maire  d* Angers. 


lAeuUnans^Générctttx  CwUs* 


i539  Pierre  Poyet  des  Granges.  i63i 
i5^5  Guillaume  de  Lesrat 

i5bo  Clément  Louet  1639 

ti73  Guy  de  Lesrat  de  Lancreau.  1660 

f.^90  Marin  Boylesve.  1711 
i6o3  Françob  IlaMiitr  de  Mainte- Ja^      1735 

mes.  1755 


Jacques  Lasnier  de  Saint*Lam- 

bert. 
Louis  Boylesye  du  Manty. 
Louis  Borlesve,  fils  du  précad. 
Charles  Baudry. 
Micbel-IUné  Falloux  du 
Jean-Louis  Marcombe. 


Zdeutenans^Généraux  Criminels* 


i5ii  Pierre  Guyot 
i554  Chrutophe  de  Pincé. 
i56d  Pierre  Âyrault 
1599  Pierre  Ayrault 
161 7  Pierre  I^echat 
ifôa  Pierre  Ayrault. 


1679 

I7l3 


Pierre  Ayrault 

171^  Pierre  Ayrault 

1750  Pierre  Ayrault. 

1774  Pierre-Denis-René  Hui^din  au 
Virier ,  dernier  lieutenant- 
général  criminel. 


(a)  Voyes.pages  159  et  160. 


TRIBUNAUX  SUPÉRIEURS 


DU  DÉPARTEMENT  DE  MAINE  ET  LOIRE, 


Etablis  il  Angers  depuis  1789« 


Tribanal  Criminel  créé  par  la  loi  du  35  féTrier  1 79 1  ^  instaDé  1 
1*'.  janfier  1792^  et  supprimé  par  la  Constitution  de  Tan  8. 


IhllM  4m  IwUlUtMSf . 


Phssidens ,      MUf. 


i«v  janvier  179a  Dclaunaj  (  Pîerrc-Marîe  )- 

3i    novembre  179a  Larevellière  (  Jean- Baptiste-Louis  )• 

5  octobre  1793  Rabouin  (Pierre), 
a4    ventdse  an  6  Gautret  (  Jacques  ). 

i5    florëal  an  6  Clemenceau  (  Mathnrin-René. 

17    floréal  an  7  Rethoré-Desvauz  (  Laurent-^Martîn-Pîcrre  ). 

Accusateurs  Publies ,       itfAT. 

i*r janvier  1702  Gautret  (Jacques). 

27    vendémiaire  an  4    Coustard   (  Ci^sar-Louis  ). 
i5    floréal  an  6  Monnier  (  Alexandre  ). 

Commissaires  du  Hoi^  puis  du  Gautf émanent  ^      MM, 

10    janvier  179a  Fauconnier   (  Henri -Catherine  ). 

37    septembre  179a       Boullet   ^  Julien-Pierre  ). 
i5    floréal  au  6  Gâteau  (  Charles  ). 

Greffiers  en  Chef  y      MM. 

i«r  janvier  179a  Bouchot  Ç  François  ). 

9    prairial  an  8  Guibert^Audio  (  François  )• 

Tribunal  GiTÎl  du  département ,  établi  par  la  Constîtation  <i 
l'an  5  y  et  supprimé  par  celle  de  l'an  8. 

Présidens ,       MM. 

6  brumaire  an  4        Beguyer-Chamboureau  (  Antoine-Auguste  ). 
ai    frimaire  an  4  LeteUier  (  Jean-Louis  ). 

Commissaire  du  Gouvernement,     Mm 

6    brumaire  an  4        Clemenceau  (  René-Mathurin  ). 

SubsHiui ,      M. 

3    ventre  an  4  Girard  (  Alexandre  ). 

Gfrflier ,      M. 

f  brumaire  an  4        Garanger  (  Pierre  ). 


Tribunaux  Supkbieubs. 


SyS 


prairUl  an  8 
floréal  an  lo 


8 rainai  an  8 
ioréal  an  lo 


g    prainal  an  8 


avril  i8ii 
îanvier  i8i4 
4    août  i8i8 


o 

7 


ioar  d'Appel  d'ÀDgers ,  créée  par  la  loi  du  7  TentÀse  an  8.  Sa 
juridiction  s'étendait  sur  les  dépariemens'de  Maine  et  Loire  > 
de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. 

Présklens ,     MM, 

Mibcent  (  Marie-Joseph  ). 

Mesnard  de  la  Groye  (  François—Pierre-Renë  ). 

Vice-Présidtns ,      MM. 

Mesnard  de  la  Groye  (  Francois-Pierre-Renë  ). 
Beguyer  de  ChamlK>tireau  (  Antoine-Augiutc  ). 

Procureur  Général ,     M. 

Dandenac  aîné. 

Greffier  en  Çkeff     M. 

9    prairial  an  8  Garanger  (  Pierre  ). 

A  Cour  d'Appel  fat  remplacée,  en  1811,  par  la  Gonr  Impériale, 
laquelle  reçut  ;  en  18)  4.  le  nom  de  Cour  Rojale. 

Ptetniers  Présidens ,      MM, 

Mesnard  de  la  Groye  (  Francoia-Pie^e-Renë  ). 
Le  comte  de  Portafis  (  Josepo-Marie  ). 
De  Chalup  (  Joachim  ). 

Présidens  de  Chambre  ,     MM. 

Beguyer  de  Chambonrean  (  Antoin<HAugnste  ). 

Delaunny  (Pierre-Marie  ). 

Milscent  (  Marie^oseph  ). 

Desmaxières  (  Thomas-Gabriel  ).      '. 

Monnier  (  Alexandre  ). 

Defarcy  (  Charles-I^uis-Annthal  ). 

Michel  de  Puisard  (  Charles-François.  ) 

De  Noaîlles  (Jacques-Barthelemy  ), 

Sour'deau  de  Beauregard  (  Jean-Frëdâric  J. 

Phfcurent^  Oénéraux ,     MM. 

Dandenac  aine. 

Jolivet  C  Kenë-Marie  ). 

De  NoaiUes.  (  Jacqoes-Barthélemy  }. 

jévocais  Généraux ,     MM. 

Michel  de  Puisard  (  Charles-François  ). 
Prévost  de  la  Chauvellière  (  Jacoues  ). 
Sourdeau  de  Beauregard  (  Jean-r  rëdérir  ). 
GauUîer  de  la  Grandière  (  Adrien-Alexandre  )• 

Subsiriuts ,     MM. 

B  isard  (  Maurice- Auguste  }. 

Duboy»  (  iean-Jacqnet  ). 

Négrier  (  Clément  ) 

Nauraje-Ladavîère  (  Louis-Pîerre-Charles  ). 

Gaultier  (  Alexandre  ). 

Beraud   fils  (  Toussaint-Charles  ). 

Greffiers  en  Chef,      MM. 

Garanger  (  Pierre  ). 

Maisonny  de  Lauréal  (  François-Joseph-Stanislas  )r 


10  arril  1811 

10  avril  181 1 

M»  avril  181 1 

10  avril  181 1 

i5  janvier  181  a 

lo  iuilleti8i4 

lo  décembre  1818 

ti  janrier  1819 

t5  mai  i8aa 


10 

i 


avril  181X 
août  1818 
mai  i8ai 


ko.  avril  i8it 
»o  avril  181 1 
avril  181 1 
mai    i8aa 


II 


avril  181 1 
avril  181 1 
Janvier  181 3 
novembre  18  fi 
décembre   18 18 
3o    décembre  18 18 


ao 
10 


90 
11 


avril  1811 
août  18 14 


ADMINISTRATION  CENTRALE 


ou  DÉPARTEMENT    DE   MAINE  ET    LOIRE. 


rFttifutns  ^  mjS» 

1790  Blonde. 

NovemBre  1791  à  179)  De  IKob 

1791  Dnniloo. 

^f9CumÊF9'%0fénûtUÊSt  «  JUBt» 

1790  Debuaiy* 

1791  è  179I  Booflcl» 

DO  BÂMimKIHT. 

Priàdens,  CC, 

An  II 

An  m 

Frimaire. 

THffert: 

KÎTÔse.             RayDcau. 
PhiriAse.          Bodimer. 

NW^. 

Tbnbert. 

PhiTÎAie. 

Viltien. 

Venfdse.           Maslio. 

VentdM. 

Cbollet 

GerminaL        Leterme— SanUsv 

GerminaL 

Leterme-Saulnîer. 

Floréal.            TkuberL 

Floréal. 

Cbaurin. 

Prair.^FrncL  Coulonnîer. 

Prairial. 

Bayneau. 

An  IV 

Mcatidor. 
Thermidor. 

Tixier. 
Bodinîer. 

VcnriésMire.  Villim. 
floréal  an  V 

Fructidor. 

Maslin^ 

A                    »«^ 

à             Lcterme-Sanlttrtr. 

An  Iir 

Flor.  an  Vïl 

Vendémiaire. 

Tliulyerf . 

Flor.  an  VA 

Brumaire. 

CKaotin. 

Frimaire. 

Ijeterme^^Slulnieat. 

«W«ta»Ml«» 

Procuroin-Gé 

'iiiftBUX^Syftmcs  ^  CCm 

i7q3  Vial. 

PramoTafflII  Vilbert. 

Floréal  an  III  Leterme-finnlnier. 

Canumssaùrs  dm  JHrxioint  Ebpëemiifr  tfSd  ont  i^^mpTacé,  m^  h  Sin 
taire  du  Défiùitem^m,  Asr  JhmcUiyÊuftf^GénmHÉix^jMcm^    €C 


MkasidMi  aoVn 

à  Gnillon  alnâ 

GefmiifaI  an  VIII 


Vendémiaire  an  V  Monniei^ 

Vendémiaire  an  VI  Moreao. 

païKFBTs  AE  um^m  xt  uuêm^  MM. 

An  VIII  Montaultdeables.' 
An  XI     Nârdon. 
An  XIII  Bourdon  de  Vatmr. 
1809         Le  baroft  Rely  ^Ofut\ 


^  ittl  Ler4>mféde'focqaev3l 
jl^l  i8fiS  Galéaxûni. 
iViitiet-iBiS  L»  baron  dé  Wmb» 


LISTE 

DES  MAIRES  DE  LA   VILLE   D'ANGERS  (àj, 
Depuis  14/4  jusqu'à  1789  [b)-^ 
VIE  DE  CELLES  DES  PliÉSIDENS»  MAIRES  ET  ADJOINTS, 
Nommés  depuis  178g  jusqu'à  i8aa» 


y  Premier.  L*an  14/4 1  GuilIaiiiBe 
de  la  Cenuy  fut  éin  matre 
perpétuel ,  et  «xerça  jusqu^au 
4  nai  i48i. 

l  Ouillaume  ae  TEpint. 

>  Jean  Bernard. 

^  Jeas  Binel. 

r  Jean  Bernard»  rëâu. 

\  Le  même «rééti» 

I  Bertrand  Uuvaii. 

%  René  Btmard. 

{  Jean  Fallet. 

i  Jean  de  Loheac 

Jf  Jean  Belîn. 


Mathurin  de  Pîoc^  desEsnrts. 


»  François  BineL 

»  Jean  Charpentier. 

}  Oliritr  Barrault 

\  Léger  Bûcher. 

^  Jean  SaberL 

>  Jean  Perrault 

L  Le  même  ^  réélu. 

ï  Pierre  de  Vaux, 

\  Pierre  Fournier  de  Lanœrre. 

[  OlÎTÎer  Barrauit  ^  réélu. 

i  Lie  même,  réélue 

i  Jacques  le  Camu*. 

}  Jean- LandeTY. 

i  Le  même.  r&lu. 

I  Vincent  Crespîn  du  Gast 

I  Jacques  de  Montortier. 

I  Pierre  de  Pincé. 

I  (  5  décembre  )  Jean  de  Pincé , 

fib  du  précédent. 
I  Jean  Bourery. 
if  Jean  Cadii^  de  la  Touche* 


5i4  Le  même,  réélur 

5i5  Jean  de  Pincé,  réélu. 

5 16  Jean  Ragot 

Si?  Thibault  CaîDeau, 

5 10  Robert  Tbevin. 

519  Pierre  Peyet  des  Grangn»  ^ 

5ao  Pierre  Loriot 

5ai  Jean  Camua 

5aa  Pierre  Tanpier. 

,5a3  Le  même,  réëln. 

5a4  René  le  Lonpb 

5a5  Jean  Cadu. 

5a6  Le  même ,  réélu. 

527  Jean  Richaudeaa  du  Trcmbia^ 

5a8  Jacques  le  Camus. 

629  Jean  Cadu. 

530  Le  même  y  réélu. 

53 1  IjH  même,  rééfu. 
53  a  Pierre  Poyet 
,533  Le  même ,  réélu.     ^ 
534  Jean  le  Masson. 

«535  T^  même,  réélu. 
536  Hetvé  de  Pincé. 
53?  Le  même,,  réélu. 
53o  Jean  de  Pincé. 

538  (  1 1  sept  )  Christophe  de  Pincé, 

539  Christophe  de  Pincé. 

540  Jean    cT  Aroynea  de  la  Itfei- 

gnannerie.        ^ 

541  Fierre  Poyet  O- 

54a  Le  même,  réélu  ;  il  amvnrt  la^ 

ar  février  i543. 
543  (  a8  fér.  )  R^né  Cheminard. 
543  {  icr  mai  )  René  Breslajr  d«  lâ 

Chaslerie. 
1544  Le  même, réélu. 


1)  Cet  office  domnait  la  noblfesie.  Voyvt  pages  37-39. 
^  Lonis  XflT,  par  lettres  -  patentes  données  à  Monceaoz  au  mois  de 
embre  i634,  confirma  la  noblesse  octroyée  par  la  charte  de  Louis  Xf 
maires ,  ^.hevins ,  conseillers  .orocureurs  et  secrétaires  de  la  rille 
Dgers.  Sons  le  rè^ne  dé  rx>uis  xlV ,  ht  nobfesse  ne  Ait  plus  accordée 
ires;  ce  qui  a  M  miiafenu  jusqu'à  U  ré-rniution. 


SjS 


LisTS  DES  Maires. 


545  Le  même  ^  réëlu. 

546  Renë  CheTalier  ;' il  mourut  le 
a6  juin. 

546  (3 juillet)  Guillaume  Letrat  de 

Lancrean. 
54?  Le  même ,  réélu. 
540  Renë  le  Loup  de  Beaucbamps. 

549  Le  même ,  reâu. 

550  Renë  Guyet  de  la  Rabelais. 

55 1  Marc  Quetier;  étant  malade, 
il  donna  sa  démission. 

55i  f  9  octobre  )  Jean  d'Avoynea. 
55a  Le  même ,  réélu. 

553  Le  même,  réélu. 

554  Nicolas  Richer. 

555  Le  même ,  rééfai. 

556  René  Ayrant  du  Rocber. 

557  Guy  Lanier  de  PEfretière. 
555  Le  même ,  réélu. 

559  Le  même,  réélu. 

560  Le  même ,  réélu. 

56 1  Jean  Gohin  de  la  Belottîère, 
56a  Le  même ,  réélu. 

563  Jean  Goupilleau  d*Amiette. 

564  ^  même  ^  réélu. 

565  Jaccpies  Richard  de  BoîstraTers. 

566  Le  même ,  rééht. 

562  ToussaintbaultdelaRagottîêre. 
56o  Le  même ,  réélu. 

569  Jacques  Migon  de  Puisansault 

570  J^e  même ,  réélu. 

571  Guillaume    Deschamps  de  la 
Boullerie. 

579  Le  même ,  réélu. 

573  Le  même,  réélu. 

574  Maurille  des  Landes  des  Roches. 
.575  Le  même,  réélu. 

J576  Guillaume    Deschamps   de  la 
Boullerie. 
577  Le  même,  réélu. 
570  Jean  Ayrault. 
579  Le  même ,  réélu. 
560  Le  même ,  rééhi. 
58 1  Le  même  .réélu. 
58a  François  JBitault  de   la  Rim- 

berdière. 
583  Le  même,  rcéhi. 
58^  René  Morin  de  la  Gendrie. 
58b  Jean  Richard  de  Boistrarers. 

588  Pierre  le  Chat 

589  Guillaume  Bauyoisîn. 

590  Simon  Sasuyer. 

591  Jacques  IVf  enard  du  BreuiL 
59a  Magdelon  Hunault  ;  il  mourut 

au  mois  de  juin. 
59a  (  a4  juin  )  René  Gohin. 

593  Le  même  ,  réélu. 

594  Claude  Frubert  de  la  Source. 

595  Le  même ,  réélu. 


596  René  Baull  de  B 

597  Le  même  ,  rééla. 

598  Françob  Bélanger  de  la 

599  Le  même,  rééni. 

600  Jacques    Emault  de  1 

mené. 

601  Jacques  Gaultier  de  h  fli 

cnardîère. 
60a  Jean  Cupif  de  la  RobÎBHef 
604  René  Bautru  des  Matm'/. 
60b  laurent  Dary  de  la  Fariri 
607  Jacques  Entanlt  de  b  Ds 

mené. 
609  Etienne  du  Mesnil  et  h  1 

niere. 
611  RenéleFéTredebFcnw 
61 3  Jean  Bodin  de  Brisay. 
61 5  Pierre  Ayranlt 
617  Nicolas  Biïartioean. 
619  François    Lanier    de  Sa 

James. 
6a  I  Jjt  même ,  rééhi. 
6a3  Gabriel  Jouet  de  la  Saifan 
6a5  Jean  Barbot  du  Martny.li 

mai,  l'élection  de  Jcai  I 

bot  ayant  été  réToqiife,Ji 

fut  continué  dans  so  k 

tions  jusqu'au  3o  aviâ  i 
i6a6  Le  même  Jean  Barbot,  i 

le  a4  min  i6a8L 
6a8  Thomas  Nepreu  de  Gaipi 
63o  Charles  Lou et  de  bManA 
53a  Gabriel  du  Pineau. 
633  Adam  Esl^s  de  b  Renarfiè 
635  Jacques  Gautier  des  Plaça 
637  René  BoYlesre. 
639  Jacques  Lanier. 
641  Franc.  Eveillard  de  Figatf 
643  Jean  Gilles  de  la  Gme. 
645  Laurent  Lanier. 
647  Jean  Cupif  de  la  Marée. 
649  Pierre   Audouin   de  h  B 

chardière. 
65i  Michel  Bruneau  de  bOa 
65a  Guillaume  Ménage. 
653  Michel  Gohin  de  Montrci 
655  Christophe  Cupif  d'Auaf 
657  Claude  de  Coumez. 
659  Jean  Eslys  des  Roches. 
661  Joachim    de    Chénedé  à 

Pbine. 
663  François  de  Megnyoa  à 

Houaaaye. 
665  Sébastien  Seresin. 
667  Nîcas.  Martincau  de  b  M 
669  Nicolas  Cupif  de  TeiUm. 
67 1  Le  même ,  réélu. 
673  Charles  Poisson  de  NcorS 
675  Le  même ,  réélu. 


Liste  des  Haibes* 
^«në  Lesinean  de  Gastines.  1718  Le  m^e,  rë<^Iu. 
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L«e  même ,  réélu. 
Facq.  Chariot  des  Bottelorières. 
L»e  raèine  .réélu. 
Matthieu  nenou. 
Le  même ,  réélu. 
Grandet. 

L«e  même,  réélu,  termine  son 
exercice  le  27  septembre  169a. 
Louis  XIV  révoque,  par  son 
édit  du  mois  d'août  1692,  la 
charte  octroyée  par  Louis  XI 
à  la  ville  d'Angers  ;  les  offices 
municipaux  cessent  d'être  élec- 
tifs y  ils  sont  mis  en  vente. 
François  Raymbault  de  la  Fou- 
chérie  achète  roffice  de  maire 
perpétueL 
La  mairie  étant  déclarée  élec- 
tive   comme  avant  l'édit  du 
mois   d'août  1601,  le  même 
François  RaimDault  est    élu 
maire  .   et    meurt  revêtu  de 
cette  cnarge. 
(  3o  janvier  )  François  Poulain 
de  la  Forestrie. 
•  Le  même ,  réélu. 

Franco»  Jourdan  de  Fleins. 
I  Le  même ,  réélu. 
:   Michel  Falloux. 
\  Le  même ,  réélu. 
l  René- Joseph  Jallet;  il  meurt 

le  3  juillet  de  la  même  année. 
»  (  3o  juillet  )  René  Robert  des 
Marchais. 


1720  Le  même,  réélu. 
1733  Le  même  ,  réélu. 
1724  Le  même,  réélu. 
171D  Le  même ,  réélu. 
1728  (  i5  mai  )   le  même  est  conti* 

nué  maire  par  le  Roi  jusqu'à 

nouvel  ordre. 
1739  (  la  mai  )  François  Boucanlt. 
1731  Le  même,  réélu. 
1 733  Germain-François  Poulain  de 

la  Guerche. 
1735  Le  même,  réélu. 
1738  (  5  août  )  Marin  Jallet  de  U 

Veroullière. 
1741  Le  même,  réélu. 
1743  René  Romain  delà  Possonnière. 
1 7I5  Le  même ,  réélu. 
1747  François-Charles  Pays-Ouvau. 
1751  Vincent  Benoist  l'aîné. 
1755  Jacques-François  Gourreau  de 

l'Epinay. 
1750  Charles  Gaudicher. 
1760  Charles  -  Guillaume    Gontard 

des  Chevaleries. 
1769  François  -  René  -  Alexandre 

Rousseau  de  Pantigny. 
1773  Jean-François  Allard. 
1777  Jacques  Boulay  du  Martray. 
1781  Anselme -René     Bûcher    de 

Chauviffpé. 
1785  Charles-Félix  Claveau. 

1790  De  Houlliêre. 

1791  Urbain-René  Pilastre. 
179a  Berger. 
1795  Jean  Farran. 


î  Le  même,  réélu. 

Présidens  de  VAd/mnisUtUion  Municipale. 

5  Jean-Baptiste  Boutton.  1797  Pantin. 

7  Joseph  Joubert'Bonnaire.  1798  Bourgeois.^ 

Jean  Farran.  1799  Jean-Marie  Maslin. 

Rigobert  Pachault. 

Maires, 

M>  Jean  Farran.  181 3  Papiau  de  U  Verrerie. 

»  Joseph  Joubert-Bonnaîre.  18 15  Bnllet  de  Villemorge. 

18  Urbain  -  Lexin    Boreau  de  la      i8ax  Le  même. 
Besnardiëre. 

Adjoinis, 

i8i3  Daburon  de  Mantelon  fib. 


x>  Papiau-Verrerie  fils. 

Girand ,  négociant•manufact^ 

Chesneau-Coullion. 
Di   Otiivier  du  Préneuf, 
oa  Tharreau ,  es-législateur. 
07  De  Bntelet  fils. 
00  Papiau-Verrerie  fils. 

Onîvier  du  Préneuf. 

De  Butelet  fils. 
ii3  Joubert-Bonnaire  fils  âiné. 


Maugui  de  la  Pastandry. 
i8i5  Leclerc  de  la  Ferrière. 

Paulmier. 
1816  De  Terves. 

Leclerc  de  la  Ferrière. 

Paulmier. 
i8ai  Leclerc  de  la  Ferrière. 

De  Terves, 

Paulmier. 
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1019 
i5ao 

i524 
i525 

—  15^9 

i53o 


Thomas  Jamelot  de  Rouîllon. 

Jean  du  Château. 

René  Poupart. 

Jean  Ferrault. 

Geoffroi  Ethor. 

Hervé  Reynault 

Simon  Sahar. 

François  Bernard. 

Gervais  le    Camus. 

Guillaume  de  PÉpine  de  Beau- 

chesne. 
Jean  de  la  Rivière  de  la  Ra~ 

<]ucttière. 
Jean  Barrault. 
Guillaume  le  Roy. 
Jean  de  la  Sormenqe. 
Jean  Allof. 
Pierre  Dufay. 
Jejin  Bernard, 
Jean  le  Loup. 
Franç'>îs  Binel. 
Jean  Landevy  et  Jean  le  Blanc. 
Jean  Hellouin  et  Jean  le  Camus. 
Pierre  Foumier  et  Letin  Giiyet. 
Olivier  Barrault. 
Jean  Charpentier. 
Pierre     Taukjer  ,     Thibault 

Chaillou  et  Guillaume  Cres- 

pin. 
Pierre  Poyet  des  Granges. 
René  le  Loup  et  René  Guj'ot. 
Robert  de  Pincé  »  Jean  Péri- 

gault  et  Jacques  Boîvin. 
Guillaume  Rachelot. 
François  Chalopin  desTouches. 
Baudouin  Dufiiy. 
Michel  Renard  de  ta  Meignan- 

nerie. 
Pierre  Grimaudetf  Christophe 

Hunault  et  Nicolle. 
Frdmçoîs  le  Bret. 


1543 


i53i  Jean  d*AToyoes  et  Res?  h 
lay  de  la  ChaUlerie.        J 

i53a  Guillaume  du  Monfinct»  d 
ment  le  Cocq,  FraacMJ 
Moulinet'et  Herré  de  M 

i534  Amory  I^aTocat 

i535  Christophe  de  Pincé.         j 

1537  Pierre  de  Beanvais  cl  1| 
Quettier. 

i538  Maurilie  Gananlt  de  Lonl^ 
et  Jean  Gohin  de  la  HoBifl 

i54o  Simon  Saguyer  du  CbemMi 

i54i  René  Ayraull  au  Roclwr.  ' 

i54a  René  Cheminani  et  Rcfd 
Malde  de  la  Roimelière.  1 
Vast  de  Blâment,  ¥natm\ 
Blanc  du  Moiilinnein ,  t 
colas  Richcr»  Philippe  Qi 
bonneau  et  René  ihxféi 

i55o  Julien  Cirenil  de  Freanb 

i55i  Jean  Guyet ,  Jérdme  àtSâ 
de  la  Chalottière  et  Kern 
Loup. 

i557  François  le  Blanc 

i55â  Pierre  Arraiik  et  Gnibsl 
des  Ijanaes. 

1559  Clément  Lonet  et  Job 
MaxoB  fils. 

i56o  Mathurin  Bouju. 

i56a  Louis  Bitault  du  PlessSs,  le 
le  Mazon,  Etienne  Bcil 
de  la  Perchaudîére  Jdi 
Gonpillan ,  François  Bojkf 
de  la  Brixardière  et  Tettsaà 
Bault  de  la  Ragottièrc. 

x564  Jacf|«es  Min^on ,  MaarilU^ 
Landes  de  Beattlîeu,  Bi 
Bauh  de  BauBM>nt  et  Fra 
:ois  Bitaidt  de  ki    RoM 


i566  François  Gorftiyeau. 


(a)  Ces  offices  donnaient  la  noblesse.  Voyex   p.  37-39  et  la  note  || 
de  la  page  575.  1 


Liste  i>bs  EcasmiB* 


^79 


i 


^  Jean    Govrreau  de  la  Chail-- 

louère  ,  Pierre  GoupîIIau  et 

Joseph  Chariot 
Denb  Fleuriot  àé  Piatteau. 
François  Foumier,  OuîHaame 

Deschamps ,  Jean  Lambert  et 

François  le  Gaver. 
9  René  Lorent  et  Pierre  Sarreod. 
p  Jean  GouTsault  et  Jean  Avril. 
1  Jacques  du  Pont 

a  François  le  Febvre  de  LaobH^i^ 

et  Jean  Ayrault 
S  Jàciptes    Menard    et     Pierre 

R^^nault  de  la  Bouilaye. 
f  FrançoU  Gochelin  de  la  Con* 

tardière  et  Jean-Jacq  .Lasnier. 

B  Fran^Ms  le  Bret  de  Château- 

Bosset  et   Jean  Gucsdcn    du 

Haut'Plessiz. 

9  Pierre    A}Tault    et    François 

Grimaudeè*. 
b  Mathilrin  Cochelm  et  Magde- 

lon  Hunault 
h  René  Gohin^  Jean  Richard  et 

René  Chopin. 
13  GilillaiiiBe  des  Landes. 
)5  Olivier  du   Fr^sne  et  Simon 

Stiguyar. 
16  Maurice     Avril     et    François 

Courtin. 
Ij  JeaA-Jacqiits  Laanitr  et  Jean 

Chotard. 
Bê  Fraacois  le  Blatic  et  Nicolas 

Cochelin. 
^  Gaspard  de  Chevreuil  et  Lail<- 

rent  Davy.de  la  Fautriére. 
^  Jacques  Jooet  de  la  Saulaie, 

Gilles  Héardy  François  Gri- 

lauHtdet  tt  François  Boûvolsii^ 

de  la  Burellièrc. 
^7  Julien  de  Bcontepaire  du  Bus- 


^  Jean  Colatseau  du  Griffay, 
T^iioolas  de  la  Chaussée  et 
Pierre  Ayrault 

Di  François  Pasqueraye  de  la  Gi- 
rardière   et  Jean  Barbot  du 

I        Martray. 

oa  CHaries  Gautier  et  Fi*ançois 
Chopin  Tàe  la  Tramblaje. 

loj  Jean  Qiieitin  et  François  Bien- 
venu de  la  CharoButère. 

)o4  André  EveîHard  de  Livois  et 
Jean   Chotard  du  Pin. 

io6  Jacques  Gourrcau  de  la  Blan- 
chardière  et  Pierre  Marchand. 

I07  Etienne  Dnmesnil  et  Jean 
Mondièi-e  d«  Brision. 


1608  René  Gohin  de  Montreuil  et 

Pierre   Monceau  de  la  Ge— 
ronnière. 

1609  Jacques  Licquet  djs  la  Maison- 

neuve  et  Mathurin  de  Crespy. 

1610  Jean  Bodin  de  Briiay  et  Mau- 

rice Chesnaye. 

161 1  Pierre  le  Marié  de  la  Morinaye 

et  Charles  Héard  de  la  Hâl- 

laurde. 
161 9  Michel   Chotard  de   Lauson-« 

nière  et  Philippe  de  Faye. 
i6i3  René^  Jarry  oe  la    Rochtf  et 

Louis  Cherreau  d*Epluchard. 
t6i4  Nicolas  Cupif  des  Hommeaut 

et  Thomas  Nepveu  de  Gaigné. 
i6i5  Guy  Grudé  de  la  Chesnaye  et 

Jacques  Gardeau» 

1616  François  Cuptf  de  la  Berandière 

et  Jean  Jolivet  de  Nldepie. 

161 7  Simon  Gouby  de  la  Rimére  et 

François  DroUet  de  la  firossei 

1618  François  Piculus  du  Lattay  et 

Jean  Coustard  de  Narbonne. 

1619  Clément  de  Briollay  de  la  Rou- 

scravc  et  Pierre  Orouet 
1610  Claude  Colas  de  la  Cointerie 

et  Charles  Gohier. 
16a  I  Christophe  Cankus  et  Jacques 

•  le  Pasher  de  Pied-Guicharid. 
i6aa  Gabriel    Dnpineau  et    Pierre 

Prévost 
x6a3  René  Hamelin  de  Richebourg 

et  Jean  Hubert. 
i6a4  René  Chotard  de  la  Ghevallerie 

fet  René  AveUnne  de  là  G»^ 

renne. 
i6aS  Jean  Froger  de  Pontlevoiz  et 

Pierre  Dugrat 
fefiiG  René  fio^lesve  de  Goismard  et 

Gilles  Camus. 
1697  Pierre  Busson  et  Antoine  Bau*' 

don  du  Brossay. 
i6a8  Simon  Poisson  et  Pierre  Hà** 

meau  du  iVlarais: 
1629  René  Panlmier  et  Pierre  Eveil* 

Ion. 
i63o  Sébastien  Rousseau  et  François 

LaRer.  ^ 

Ml  Lesdits  Panlmier  et  Eveillon. 
ifiSa  Adam  Elie  de  la  Renardière 

et  Louis  Branlard. 
i633  René  Bhiineau  de  la  Lande  et 

Jacques  Pîoslin. 
1634  Amault  Saman  et  Refté  Touret 
i63S  Guilbume  Liger  de  la  Ttvn« 
chandière  et  Jacques  NoUeau 
de  la  Robinière. 


J8o 


Liste  dis  EcHCYl^8. 


t636 .  Pierre  Fraîn  du  Pbnty  et  Tous- 

saint  Nicolas  des  Gourbi  lions. 
1637  Jacaues  Baguais  de  la  Boissière 

et  Pierre  Collin  des  Ruelles. 
1^38  Guy  le  Manceau  des  Quarts  et 

Gabriel  Bernard  de  la  Hus- 

saudière. 
1639  Jérôme  Gauche  de  la  Jubau- 

dière  et  Laurent  Avelinne  de 

Narcé. 
i^o  Olivier    Treton   du    Ruau  et 

Sebastien  Valtaire. 
1641  Jean  Cupif  de  la  Marée  et  Guy 

Huet  des  Balueres. 
i64a  Jean    Gilles   de    la    Grue    et 

Philippe  CoycaulL 

1643  Guillaume    Ëoumeau    de    la 

Cour  f   René    de   Crespy    et 
Claude  CheTrolIier. 

1644  Pierre   Audouin  de  la  Blan- 

chardière  et  ledit  Chevrollier. 

1645  Laurent  Gault    et   René  Se- 

ntier des  Brosses. 

1646  Guy  de  la  Bigottière  et  Fran- 

çou  Audouin  du  Cbastellier. 

1647  Jean  Moinard  et  Louis  Girault 

du  Plessis. 

164s  Jean  VerdieretRené  Cochelin 
des  Coteaui. 

1649  Jacques  Audouin  de  Danne  et 
Louis  Duport  de  la  Marre. 

i65o  Guy  Richard  de  Segré  et  Ga- 
briel Blouin  de  la  Vionnière. 

i65i  Pierre  Cherrier  des  Noyen  et 
Jean  Thëard. 

1^9  Gobin  de  Montreuil,  Hëard, 
Davy  et  Narbonne. 

t653  Gohin,  Chiron  et  Herbeream 
des  Chemineaux. 

•654  Herbereau  de  Beauvais  et 
Bourceau  de  la  Domerie. 

iS55  Nicolas  Siette  de  la  Pasquerie 
et  Jacques  Herbereau. 

i656  Jean-Jacques  Lasnier  de  Ver- 
nusson  et  Jacques  Blot  de 
Marton. 

1B57  Pierre  Brechu  et  François  de 
Moncelet  de  Beauchesne. 

i658  Joarhim  de  Chénedé  et  Phi- 
lippe Sicault  de  la  Noë. 

1659  Claude  de  Royede  la  Brune- 

tit-re    et    René    Moreau    du 
Plessis-Remond. 

1660  Jean  Chantelou  de  Portebise  et 

Jérôme  Cossé  des  Grouas. 

166 1  Jean  Chotard  de  la  Hardiere  et 
François  PoissoB  de  la  Cha- 

iière. 


€6a  Charles  dn  TmnUîcrtf 
Blouin  des  Coteaux. 

663  Nicolas  RnlHondnPilyfli 

Fratn  du  TremblaT. 

664  Pierre  PSayneau  de'  PSofi 

René  Berthelot. 

665  René    Pétrînean    et  Ra 

Pescherat  de  la  Roche. 

666  Abel  Ayril  de  Loofil  dK 

^ois  PioUm. 

667  £ierre    Landevj    et   Mm 

Gourreau. 

668  Charles  Basoordy  et  ht 

AvrîL 

669  Jacques  Banlt  et  Antoîic  G 

670  René  Trtmîllet  et  Jeai  Ai 

671  Michel   ManniMi  et  PU 

Gourreau. 
67a  René  Lcsineau  et  Picnt  1 
bbrd. 

673  Jacques  Volleige  de  Cios 

Pierre  Baudrj    de  b  C 
nellière. 

674  Pierre  Poisson  de  Gatiat 

Jean  Borollean. 

675  Germain     Artanit    et  I 

Chaudet. 

676  François    Grandet    et  R 

AttiL 

677  Pierre    Dahoron    et  Fni 

Davy  de  la  Roche. 

678  Jean    Menard    de    b  G 

naye  et  Pierre  Maorîfd 
Plante. 

679  François  Jallet  des  Fbnti 

Noël  Drouhi. 

680  Jean  Guynoisean  et  lU 

Janneaux. 

681  Joseph  Dupont ,   René  I 

seau    de    Pantignj   et  1 
Thibaudeau. 
681  René  Bault  de  la 
Jean-Baptîste  Del 

683  Claude  Pocmiet  de  Lrrau 

et  Charles  Janneanx. 

684  Pierre  Boutiller  de  h  Fi 

dière  et  Nicolas  Berthekl 

685  Nicolas  Pétiîneau  et  Gu 

Dupas  de  Cantenay. 

686  Marc  Artault  du  Foi^oi 

Pierre  Guiteau. 

687  Hemault  de  Montiron  d 

toine  Poullain  de  la  Tiii 

688  Guillaume  Cebron   d*A 


et  Jean  le  Jeune  de  h 


Z 


maison. 


689  Pierre  du  Tremblier  et  Ch 
DaTy  da  Mottay. 
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"ançois  Poubin  de    la  Fo- 

e&tcrie    et    MeUîne    de    la 

/lotte. 

arin  Gourreau  de  la  Blan- 

hardière  et  Alexandre  Ba- 

ticlot 

uillaume  Cébron  d'Argonne 

t  Nicolas  Gruillot. 

lerre   Daburon  et  Alexandre 

Sachelot. 

athurin  Nicolon  de  Chanxi 

:t  René  Buchë. 

(  août  )  Georges  Daburon  fîls. 

[alhurîn  Marguariteau  de  la 

^orinîére   et   Georges   Da- 

luron. 

icolas  Avril  et  Jean  Gandon 

le  la  Veranderie. 

enîs  Foulard  et  Nicolas  Bo- 

(uais. 

uillaume    Rioland    et   Rcnë 

Buchë. 

rançois  Maunoir  et  Jean  le 

Eiat  de  la  Noue. 

labit  et  François  Biiret 

rançois.  Chotard  de  la  Bre- 

tonnière  et  Jean  Trocbon  de 

la  Porte. 

harles  Toublanc  de  la  Riche- 

lière  et  Pierre  Bouchard. 

rançois  Jarry  et  René  Mau- 

zars  de  la  Ganrherie. 

rançois  Davy  de  la  Roche  et 

René  Dupont. 

latthieu  Gandon  de  la  Gui- 

nierai  e  et  Pierre  Touchais. 

ean  Cousin  de  la  Bridaie  et 

Pierre  Raymbault. 
acques    Gourreau    et    Pierre 
Maunoir. 

^olleige  de  Verdîgny  et  Guy- 
noiseau  de  Boismarie. 
Lubin    de   la    Bouchetiére  et 
Jean  Dupaty  BertheloL 
iené-Joseph  Jallet  de  la  Ve- 
roulliëre  et  Joseph  Maugîn. 
jroirand  et  Bridier. 
lenë-Joseph  Jallet   et  Mai^ 
chand. 

fean  Guerin  de  la  Piverdière  , 
Joseph  Corbin  et  Delaunay. 
•*otier  du  Bois  et  le  Voyer. 

17   décembre)   Goycault    de 

In     C^31*tC 

Poulain    d'Andillë    et  Robert 

Cassin. 
Coycault,  Pierre  Daburon  et 

Voisin  de  la  Roberderie. 


1718,  TouManc  et  Begnyer  de  Chanr- 
courtois. 

1719  Delorme  et  Ducemet 

1720  Decorce  et  Jorry. 

1721  François-David  Gilly  et  Moma 

de  la  Rioterie. 

1 733  François  Gouin  de  la  Terran-" 

dière  et  Michel  Olivier. 
i7a3  Claude  Delaunay  et  René  Ro- 
main. 

1734  Pierre  Moreau  de  la  Muase- 

tiè:e  et  Michel  Olivier. 
1725  Marin  Jallet  de  la  VeroulKère 

et  Trioche  de  la  Bétonnière. 
1736  Jean-Guy  Delorme  et  Michel 

Crasnier. 
1717  Marin  Jallet  de  la  VeroulKère 

et  René  Dupont. 
1729  François  Paulmier  et  Bourau 

deVersillé. 
1780  Jolivct  et  Loyseau  de  Mauny. 
1731  Loyseau  de  Mauny  et  Aubin 

de  la  Bouchetiére. 
173a  François  Paulmier  et  Urbain 

Marchand. 
1733  Aubin    de   la    Bouchetiére   et 

Esnault. 
1733  (  18  novembre)  Marchand  et 

Roussel. 

1735  Brouard  des  AulnaisetBenoîst. 

1736  André  Gontard  et  Crasnier. 
1738  Gouin,   Bardoul,  Janneau  et 

le  Page  de  Varancé. 
1741  Mauvif  de  la  Plante  et  le  Gris. 
1 74a  Le  Toumeux  et  Verdier  de  la 

MiUière. 

1743  Daburon  et  Baudron. 

1744  Leroux  et  Mabit. 

1745  Toysonnier  et  Rocher. 

1746  Guerin  et  Beguyer  de  Champ- 

courtois. 


17/7  Bory  et  Macë. 
1743  Mil 


ilscent  et  Rousseau  de  Pan^ 
tigny  des  Ruaux. 

1749  Esnault  et  Maugars. 

1 750  Gaslineau  et  Eon. 

1751  Guerin  de    la   Piverdière    du 

Grand-I^unay  et  Crasnier. 
175a  Gaslineau  et  Deville. 
.  1753  LoYsenii  de   Mauny  et  Julien 
Maugars. 

1754  Deville  et  Allard. 

1755  Falloux  et  Bédane. 

1756  Marchand  du  Brossay  et  Al- 

Ui'd. 

i7.'>2  Nepveti  du  Mothay  et  Sarttie. 

1750  Verdier  de  la  Miltière  et  Mar- 
chand du  Brossay. 


»9 


LlSn  BB  ECBXTUIflL 


75q  Mawvifile  b  Plantée!  Ceritier. 
76oYcrdîer    de    la     MUOère    et 

BriUet. 
761  Couraudin  et  Cemier. 
763  BriUet  et  Mcieray. 

763  LegrU  et  Clareav. 

764  Meieray  et  G<Mij>pîL 

765  Brevet,   le   Gns,    Frain    du 

Tremolay  9      RouMeau     de» 
Ruaux ,  Sarthe  et  Beooîst 


767  Reaë-JeaB  Leroux  et 

de  la  Boderie. 
76S  Thoma»    de   la    Howaaye   H 

Brouard  des  Auhiaîs. 

769  Bédane  ,  Thorode    et  IHerre 

Benoîit 

770  Jallet  et  Antoine  Manvif  de  la 

Plante. 

771  Ayrauit  et  Renë*Jo9cp1i  Fmt- 

çoU  Couraudin. 

773  Berger  et  Bucber  de  Ckan* 

vigny. 

774  Pbncbenaiilt  de  la  Cheralerie  t 

Bayon  et  ~ 


777  Claveau  et  Gni 
77g  DevUle  et  Grille. 


des 


J 


779  Cbarles^André-Françoîi  Q 

ainde  la  Bnderaie  etJM^ 
GuînoiaeaBde  TArWirie. 

780  Aubin   de    la    Boncbdin 

Commou. 

781  Guînoitef   et   René-Ttt 

CluinhanlL 
789  Bodard    de    In    Jâmpikiii 
Roussel 

783  Gandin    de    Bois  — Reia< 

Rnfidbran  da  Con^f  . 

784  Gnerin  du  Grand-Laïaa 

RoMsel  de  la  Gwnndmi 

785  Gandin    de     Boia-Bflkfl 

Body,  avocat. 

786  Fourmoad  ,   notaire ,  ë.  I 

viue,  aaœB  coasaL 

787  Body,  arocaty  et  GnenaJ 

Piverdière. 
789  Deville ,  par  coi 


^ 


LISTE 

DES    CONSEILLERS -ECHEVINS  PERPÉTUELS  DE  I-A 

VILLE  D'ANGERS  (a). 

Depuis    1474    jusqu'à    1747. 


'4  Pierre  de  Réseau  des  Frécs. 
'^  Jean  de  Launay. 
^  Pasquier  le  Baiily. 

René  Toucherousse. 

Etienne  Fleurj. 

Pierre  Lerhat 

Thibault  Col] in. 

Pierre  Thevin. 

Jean  Raimbault 

I«aurent  Cochon. 

R^dulphe  Audouin. 

Amhroise  Phelipes. 

Pierre^  Charere. 

Sébastien  de  Loche. 

Pierre  Bniere. 

Simon  Coffin. 

Robert  Gilbert. 

Jean  le  Febvre. 

Jean  Bourjolais. 

Pierre  Guespin. 

Pierre  le  Pai^e. 

Jean  Dubreuil. 

Vvonet  Chataifine. 

RaouUet  le  Mal. 

Jean  le  Page  du  Moulinet. 

Jean  Sabard  de  Bourdevy. 

Etienne  Jahu. 

Jean  Fallet. 

Benoiftt  Baudouinîère. 

Pierre  Chaillou  de  Plattcau. 

Jean  le  Comte. 

René  Mauvel  de  la  Touche. 

Jean  Pouillet 

Jean  Coustard. 
Jean  de  la  Motte. 
Jean  Nicolas. 
B4  Pien*e  Guyot  de  la  Forencière. 
B7  Jean  Binel. 

Henri  de  Cosme  de  la  Garel' 
lière. 


1487  GuîTbume  de  l'Épine  de  Beau- 
chesne. 
Jean  Blin. 
Gilles  Percault 
Jean  Crespin  du  Verton. 
Jean  le  Roy  Tainé. 
Jean  le  Roy  le  Jeune. 
Jean  Patry. 
Jean  Bouveri. 

1498  Jean  Rasot. 
Hilaire  Cadu. 
Jean  Vaslin. 

1 499  Abel  des  Seillons. 
i5oo  Pierre  Loriots.^ 
i5oi  Vincent  Crespin. 

Jean  Bouveri. 
i5o3  Pierre  de  Vaux. 

Pierre  le  Couvreuz. 
i5o4  Robert  Therin. 

Raoullet  Grimaudet. 

Jean  Bouveri. 
i5o5  André  le  Peltier. 

Pierre  de  Pincé  de  la  Roi?. 

Raoul  le  Rov  de  la  Roche. 

Jaraues  le  Camus. 

Guillaume  Jarxé  de  FEchas- 
série. 

Jean  Lasnier  de  Sainte-James. 

Jean  Richaudeau  du  Trembby. 
i5o6  Thibault  Bernard. 
i5o9  Jean  de  Pincé  du  Bois» 
i5ii  Barthélémy  Duiày. 
i5i3  Jean  le  Blanc. 
i5i4  René  le  Ijoup. 
i5i5  Matliiirin  de  Pincé  le  icune. 
i5aa  Guillaume  des  Landes. 
i53i  Mirhcl  le  Maxon. 
i53a  François  Harand  de  l'Esper-* 

vîcre. 
i54B  Guillaume  le  Rat  de  Lancreau. 


(o)   Ces  offices  donnaient  la  noblesse.  Voyex  p.  37-39  «I  la  note  (6) 
\  la  j>age  575. 
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i54S 
i55o 

i553 


i554 


Liste  des  Co58EiLLERS-£cHETiiva. 


i556 


/     i6i6 


1617 


I6I9 

1611 
i6aï 
i6i5 
1616 
iba? 
i6aé 

i638 

164.1 
1648 


16S0 
i653 
ii>54 
i656 

1659 

1661 
166a 


i663 

1667 
i66é 

1670 


Jean  Belhomme. 

Pierre   Doisseau  de  la   Maîl- 
knliere. 

Franco»   le   Loup   de  Beau- 
rh(sne. 

Jean    Basourdy   des    PoaM>n- 
nieres. 

Jean  le  Febrre  de  Champasné. 

Etienne  le  Vannier  de  la  Jar- 
dinière. 

François  de  Pince'  de  la  Roè*. 

Claude  Harand  de  TEpervière. 

Guy  LaTocàt. 

François     Lebret    de    Plein- 
cbanips. 

Guy  Lasnier  de  rEfTrélière. 

Jari|nes  Rirhard  de  BoistraTen. 

Louis  de  GheTercuz. 

Etienne  Dumenil. 

Jran  Bodin  de  Brisay. 

Thomas  Nepveu  de  Gaîgn^. 

Jarqucs  Gourrcau  de  la  Blan- 
chard îère. 

Giiîlbume  Ménage  de  la  Mo- 
rinirre. 

Jean  Jolivet  de  Nidepîe. 

Gabriel  Jou<'t  de  la  &iulaye. 

Jean  Barhot  du  M artray. 

François  T^veiîlard  des  ^Meillona. 

Matthieu  Froser. 

Maurice  Avril  Dumont. 

Rend  Boylesre  de  Goismard. 

llrbaln  Avril  de  Ballëe. 

i^urent  Lasnier  de  la  Guercbe. 

Jacques  Lasnier. 

Cuçif. 

Guillaume  Mënage. 

Jacques  Gourreau. 

Jean  Verdier. 

Desch  emineani-Herbereau. 

De  la  Chauvière- Avril. 

Jacques  Herbereau  des  Rousses. 

Christophe  Cupif. 

Jacc^ues  Guilbault  de  b  Grand- 
maison. 

Jean  Elie  des  Roches. 

Pi(*rre  Ayrault  de  Beligan. 

Joachim    de    Chenedé  de    la 
Plaine. 
René  Moreaa  du  Plessis-Rc- 
mond. 

François  Eveillard. 
Jacques  Gaultier  de  Cbanxé. 
Nicolas  Martineau  de  la  Ber- 

thière. 
René'  Trochon. 


167 1  Nicolas  Cnpîrde  Teî^ 
Jacques   HaiprKn    de 
bourg. 
1675  Charles  PoîsMvn  de  firar^ 

1677  Jacques  Arril  de  la  Chm 

1678  François  Grandet. 
René  Moreaui  àaâ.  PIcmi. 

167Q  Jean  Avril. 

1686  Jacques    Chariot    des  Brf| 

lonères. 

1687  René  AvriL  j 
1686  Jean  Elie  des  ftocbes. 
1689  Renou  de  la  Féanté. 

1691  Gaultier  de  Landevj. 

1693  Pierre  Daburon. 
René  Lesinean. 

1694  François  Poulain   de  ^  I 
,         resterie. 

Joachim  de  Cbénedél 
François  Boutiller  de  fal 

naraiere. 
Elie  Brundeau  de  la  Gaslcii 

1703  Charles  Poisson  de  Nevrât 

1 704  Jean  -  C harles    Cliaafekc  1 

Portebbe. 

René  Davy  de  Vaux. 
Joseph  Dolbean. 

1 706  Pierre  Poirier  de  la  Corwi 

1707  Pierre  Maunoîr  de  la  Noê  , 
François   Pâyneau  de  îk  « 

rauaière. 

1709  Toussaint  Mibcent  debOdl 

dais. 

1710  Dupont 

1 7 1 1  Nicolas  Rousseau  de  Pml^ 
Jourdan  de  Fleîns. 

1713  Grésil  de  la  Veronnière. 

1714  Urbain  le  Bouvier  des  Moctii 
Jacques  Gourreau. 

1716  Elie  Thomas  de  la  RoBBeit 

1718  Urbain  MarchanL 

1719  Trochon. 

Le  Marié  le  jeune. 
1721  René  Robert  des  Mardoii 
1726  René  Romain. 

1737  Thomas  de  la  Honasaye. 
Delorme. 

1728  Pierre  Armenanlt. 

1729  Boucault 
René  Janneauz. 
Thomas  de  la  Roussefière. 

1733  Daburon  de  Manteloo. 

1738  Poulain  de  la  Guerche.       1 

1739  Urbain  Marchant  de  lalM 

1740  Michel  Ollivier.  ! 
^lil  Symphorien  Rocher. 


LISTE 

DES  PROCUREURS  DE   VILLE   (a). 
Depuis  1474  jusqu'à  iy26. 


Tjacnne  de  1 1  ant. 
i4ft5  Jean  Cochon. 
■4^  Le  MassoQ. 
Jean  Blin. 
i5o5  Thibault  le  Masson. 
■5o8  Renf  JafTay. 
i53i    Jean  Juffay. 
■54^   Jean  Harand. 
1S45  Guillaume  Jufifaj. 
i563  Latare  Hiret 
157a  François  Saymond. 


1589  François  Courtin  de  la  Combe* 

iSga  Pineau. 

i6o3  François   Dumesnil   de  Lon-* 

jera^e. 
1607  Matthieu  Froger  de  I*Epine. 
i64d  Matthieu  Thomas  de  Jonchère; 
1B80  Pierre  Daburon. 
1693  Antoine  Gastë. 
1 700  François  Gautreau. 

Dupont. 

Marin  Jallet  d»  la.  VeronSlîcfe* 


1717 
1736 


LISTE 

DES   SECRÉTAIRES-GREFFIERS  DE   L'HOTEL-DE-VILLE 

D*ANGERS   (6), 

Depuis  1474  jusqu'à  1726. 


Lacune  de  ia3  ans  (c). 
i597  Paschal  le  Poîtevin  père. 
161  a  Paschal  le  Poitevin  fils. 
1647  Gaspard  le  Poitevin. 


1666  Pierre  le  Poitevin. 

1690  Antoine  Beguyer. 

1708  Hardouîn  Dupui  de  Ribonne. 

1736  Simon  Simon. 


(a)  Cet  office  donnait  la  noblesse.  Voyez  p.  87  et  h  note  (b)  de  la  page  SjS, 
{b)  Idem. 

(c)  On  voit,  dans  un  livre  intitulé  Anecdotes  sur  quelques  eiipjens 
vertueux  de  la  vitte  d^Aneers ,  imprimé  en  177^ ,  bi  cause  de  ces  lacunes. 
L*aiiteur  prétend  que  des  descendans  de  divers  officiers  municipaux,  vou- 
lant faire  oublier  Vorigine  de  leur  noblesse ,  enlevèrent  plusieurs  feuillets 
du  registre  où  étaient  inscrits  les  noms  de  leurs  ancêtres.  Ce  livre  des 
Anecdotes  est  très-rare;  il  y  en  a  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque 
pubUque  d* Angers. 


LISTE 

DES  OFFICIERS  DES  TROIS  BATAILLONS  DE  VOLONTAIRES 
DU  DÉPARTEMENT  DE  MAINE  ET  LOIRE  (a). 


Ijobwîub  le  Ternis  des  sl^les  aura  rcconyerl  les  premières  page» 
de  l'histoire  de  la  révolation ,  on  comparera  l'élan  spontané  de 
la  jeunesse  française ,  courant  aux  armes  en  1791  et  179^9  aux 
plus  beaux  traits  de  patriotume  que  nous  offre  l'antiquité-  Ce 
qui  surtout  frappera  d'étonnement ,  c'est  que  l'éducation  et  k» 
mœurs,  à  cette  époque,  étaient  diamétralement  opposées  aui 
kabitttdea  militaires  et  à  la  Tie  pénible  des  camps.  La  galan- 
terie, une  toilette  efféminée  ,  le  jeu ,  la  débauche  et  les  lectures 
licencieuses  étaient  presque  les  seules  occupations  des  jeunes  gens 
des  classes  au-dessus  de  celle  des  artisans  et  des  paysans.  MaiSf 
depuis  quelques  années,  l'assemblée  constituante  arait  proclamé 
la  liberté  et  l'égalité  devant  la  loi  ;  les  Français  aTaieat  appris 
ayec  transport  qu'ils  ayaient  une  patrie  et  des  droits.  Déjà  ils 
commençaient  à  jouir  de  ces  précieux  avantages ,  lorsqu^on  leur 
annonça  que  les  ennemis  de  leur  régénération  politique  s'ayan- 
çaient  pour  les  replacer  sous  le  joug  du  régime  de  l'arbi- 
traire. Dans  ce  moment  d'alarme ,  les  représentans  de  la  nation 
font  un  appel  k  la  jeunesse.  Aussitôt  la  plupart  des  jeunes  citoyens 
de  loutes  les  classes  s'habillent,  s'équipent  et  s'arment  à  leurs  frais. 
Tous  les  habitans  des  villes  et  des  campagnes  applaudissent  à 
ce  généreux  dévouement  ;  leis  mères ,  les  mères  elles-mêmes  re- 
gardent d'un  œil  sec  et  avec  une  patriotique  résignation  les  ap- 
prêts du  départ  de  leurs  fils.  Bientôt  la  France  est  couverte  de 
nombreux  bataillons,  qui,  aux  acclamations  de  la  popnlatios 
des  pays  qu'ils  traversent ,  marchent ,  en  chantant  des  hymnes 
à  la  liberté,  vers   les  lieux  menacés  d'une   invasion  étrangère. 


(a)  Celle  lisle  se  rapporlc  au  Chapitre   XLI ,  p.  438. 
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Des  jeaned  citojens ,  qui  naguère  yiyaîent  dans  la  mollesse  et 
l'oisirelé,  deviennent,  en  quelques  semaines^  d*in  trépides  sol - 
lats  ;  plusieurs  s'élèvent  en  peu  de  tems ,  par  leur  courage  et 
leurs  talens  militaires,  aux  premiers  grades  de  l'armée.  Qui  a 
pu  produire  un  tel  prodige  ?  L'amour  de  la  patrie  et  l'orgueil 
national  justement  irrité  par  les  menaces  de  l'étranger. 

Ne  pouvant  désigner  nominativement  tous  les  volontaires  des 
trois  bataillons  de  Maine  et  Loire,  je  me  bornerai  à  placer  ici, 
Domme  un  monument  du  patriotisme  angevin ,  les  noms  des 
nffioiers  qui  »  lors  de  la  formation  de  ces  bataillons  k  Angers, 
furent  appelés^  par  les  soffirages  de  leurs  camarades^  à  l'honneur 
3e  les  commander. 

!«'.  BATAILLON, 

fhrmé  le  \5  septembre  179t. 

Beaorepaire ,    lieutenant-colonel ,  commandant  (a). 
Lemoine ,  de  Saumur ,    lieutenant-colonel  en  second,    (h) 
Lchoreau  f  d'Angers  ,  quartier-maitre-trésorier. 

CAPITAINE.  UBUTBNAIIT.  SOUS-USUTEIffAVT. 

Compagnie  de  Grenadiers • 
GuiUot,  de  St-Georges.   Besnard»  d'Angers.         Ddaage,  d'Angers  (c). 


(a)  Il  commandait  la  place  de  Verdun  ,  dont  le  i*c.  bataîllgn  de  Maine 
et  Loire  formait  presque  seul  la  garnison ,  lorsque  Tai^ëe  prussienne  s'ap- 
procha de  cette  place  au  mois  de  septembre  1 79a.  I^  terreur ,  qui  s'empara 
aussitôt  des  habitans  et  des  troupes  de  ligne  désorganisées  ,  fut  telle  que , 
dans  le  conseil  de  guerre  assemblé  pour  aviser  aux  moyens  de  rësialer 
ài  Fennemi ,  il  fut  décidé  que  la  ville  se  rendrait  à  la  première  som- 
mation. Justement  indigné  de  cette  lâche  résolution ,  et  ne  pouvant  «e 
résoudre  à  se  rendre  sans  combatti*e ,  Beaurepaire  se  brûla  la  cerrelle 
en  présence  mèm#  du  conseil.  Cet  héroïque  suicide  eut  une  grande  in- 
fluence SOT  la  résistance  que  les  ennemis  éprouTèrent  sur  les  autres  pointe 
de  la  frontière.  La  convention  décrëta  que  le  corps  de  Beaurepaire  se- 
rait transporté  au  Ptothéon  ,  et  qu'il  serait  célébré  une  filte  funèbre 
dans  toute  la  France  le  jour  de  cette  translation.  La  ville  de  Paris 
donna  le  nom  de  Beaurepaire  à  l'une  des  sections  du  faubourg  Saint- 
Germain  ,  et  les  villes  d'Angers  et  de  Saumur  le  donnèrent  à  une  de 
leurs  rues.  S'il  eût  été  Angevin ,  son  article  figurerait  dans  la  Biographie. 

(b)  Devenu  chef  de  ce  bataillon  après  la  mort  de  Beaurepaire ,  et  de- 
puis général  de  division. 

(c)  Devenu  général  de  brigade. 
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Liste  de0  Offioiem  Volontaiaes. 


CAPRAOniS. 

Pehuy  d'Angen. 
RnffieiuL 


souft-UEirmAiis. 


UKOTBHAHS. 

iT*.  Compagnie. 
Legendre ,  d*Angers.        Baudrier ,  d*Angen» 


Tremblier,  de  Sammir. 


Ragot  y  d*  Angers. 
Le  Breton ,  de  Cholet. 
GesUn,  d*Angers. 
Maupassant,  de  Saonuir. 


a*.  Compagnie. 
Maugars,  d'Angers. 

3*.  Compagnie. 
Bariller,  d'Angers.  Tricault,  de  Sanmur.       Papin,  de  Sanmar. 

4*.  Compagnie. 
Pasqaeraye ,  d* Angers.      Daliron ,  d* Angers. 

5*.  Compagnie, 
Gaudrée,  de  Saumnr.      Fleuriot,  d* Angers. 

6*.  Compagnie • 
GenneteaUy  de  Saumur.  Silvestre,  d* Angers. 

7*.  Compagnie. 
Girard,  d'Angers  (a).      Bore,  du  Lourouz. 

8*.  Compagnie. 
Jonanne,  d'Angers.         Quettier,  d'Angers.         Mongaton,  de  S 

II«.   BATAILLON, 
Formé  le  i3  eeptembre  1793. 
Jacques  Desjardîns,  lieutenant-Colonel,  commandant  (6). 
Charies  Houdet,  lieutenant-colonel  en  second. 
Tharreau,  adjudant-maior. 
René  Dupin,  quartiei^maitre. 
Charles  Courant ,  adjudant  sous-officier. 

CAPRÀDIBS.  UEUTEIfANS.  SOI78-LIKUTB19A1TS. 

Compagnie  de  Grenadiers. 
OlÎTier  Challopîn  (c).      Paul  Tribert  Gabriel  Rigalean. 

!'*•  Compagnie. 
Jacques  Allain  (d).  Gilbert  Gautier  (e),  Louis  Chirat. 

a'.  Compagnie. 
Julien  y tmeL  ^  Louis  Leroy.  Pierre  LenoUe. 

S*.  Compagnie. 
Jean  Basilie.  Pierre  Guillonneau.         Claude  Albert 

4*.  Compagnie. 
Paul  Genneteau.  André  Garot.  André  Lebreton. 


Grades  auxquels  plusieurs  de  ces  officiers  sont  parvenus. 
(a)  Colonel    (b)  Général  de  division,    (c)  Chef  d'escadron. 
(d)  Adjudant-commandant    (e)  Colonel. 


LitTB   DES   OfFICIEBS  VOLONTAIRES. 
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CAPirAIHES. 


Lntoîne  Joulain* 
'rançoîs  Leroy, 
^ean  Hudoux, 
foseph  Dul>ateau. 


LTEnTEVAnS.  SOUS-LIBUTENANS. 

5*.  Compagnie. 
Pierre  Tertraîs.  Guillaume  Guërin. 

6**  Compagnie, 
Louis  Maugeaîfl.  Pierre  Dufresne. 

7*.  Compagnie* 
Etienne  Clément  Jean  Gamier. 

8*.  Compagnie. 
Jean  Lamourouz.  Aug.  Lamotte-Vilneau. 

MK    BATAILLON, 
Formé  le  39  octobre  1792* 

Guillaume  Guinehut,  lieutenant-colonel,  commandant 
Jean-Jacques  Dubob,   lieutenant-colonel  en  second. 
Honoré-Christophe  Tharreau ,  adjudant-major. 
Jean— René-Toussaint  Juhin  ,  quartier-maître. 
Jean— Baptute  Cordier  ,  adjudant-sous-olficier. 

CAPITAIHBS.  LIEUTEHANS.  SOVS-UBUTENAUS. 

Compagnie  de   Grenadier»^ 
Keire  Verger.  Jean  Pauiet  Hilaire  Montaubîn. 

1'*.  Compagnie. 
Berthelot-Grandmaison.  Joseph  Hudoux. 


Auguste  Bellanger. 
Charles  Couscher. 
Nicolas  Grignon. 
Louis  LaTigne. 
lean  Ganchaîs  (a). 
Henri  Montassiez 
Sébastien  Moreau. 


a*.  Compagnie. 
Louis  Mercier. 

5*".  Compagnie. 
Ildephonse  Régnier. 

4*.  Compagnie» 
Jean  Lehreton. 

5*.  Compagnie» 
Guy  Alaire. 

6*.  Compagnie. 
Auguste  Beaurais. 

7*.  Compagnie» 
Jean  Blandin. 

8*.  Compagnie, 
Jean  Chantelon. 


Pierre  Amiot. 
Louis  Lecomte. 
Aug.  Dutertre-Desroches. 
Jean  Tremblier. 
Philippe  Etiambre. 
Joseph  Laine. 
Etienne  Roger. 
Jacques  Rideau. 


(à)  Derenu  chef  de  bataillon. 


FIN. 


TABLE 

DES    CHAPITRES 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Vjra PITRE  I*'*  Le  Songe  du  Roi  René  ou  le  Cœur  d^ amour 

épriê.  —  L'Abusé  en  Cour ,  P^ge     i 

Chap.  II.  Tournoie  du  Roi  René.  —  Louis  de  Beauvtuà  ,    sa 

Cbap.  ni.  Charte  octroyée  par  Louis  JLXàla  ville  d' Angers. 

—  Origine  de  la  Mairie.  —  Noblesse  Angevine.  —  Hôtel- 

de- Ville.  •*•  Ses  Armoiries,  —  Privilèges   accordés  aux 

Habitons  d'Angers»  ^  Les   Offices  Municipaux  mis  en 

trente ,  .  33 

Cbaf*  IV«  Origine  du  Tkààtre  d'Angers»  —  Jeam  Michel 9 

Médecin  et  Poste*  ^  Entrée  de  Charles  VIII  à  Angers. 

^Préêsns  de  la  FilU  ,  M 

Cbap.  V.  Le  Logis  BtsrrauH»  -^  Louis  XII  et  la  Reine 

Anne  de  Bretagne  à  Angers.  -«  Céscw  Borgia.  —  Son 

Faste  insultant ,  53 

Chav.  VI.  Election  d'un  Abbé  de  Saint^Florent  ,  SB 

Chap.  VII.  Le  Château  du  Verger.  —  L'Hôtel  d'Anjou.  — 

Iju  Chapelle  de  la  Bourgonière.  —  Louis  XII  malade  à 

Blois.  —  Précaution  que  prend  la  Reine.  —  Disgrâce 

du  MarécJud  de  Gié.  —  Tombeau  du  Chien  du  Verger, 

6S 
Chap.  YHI.  Le  Donjon  du  château  d'Angers.  ^  Reculée»  — 
Louise  de  Savoie  ^  Duchesse  d^ Anjou.  —  Entrée  solennelle 
de  François  I•^  à  Angers.  —  Peste,  76 

Chap.  XX.  Assemblée  des  BUtts  d'Anjou.  —  Journée  des 
Mouchoirs.  —  Profanation  des  Eglises.  —  Première  Or- 
ganisatiûn  Je  la  Milice  bourgeoise.  <—  Contagion.  — 
Aliénation  des  Biens  du  Clergé,  gg 


Table.  5^1 

Cbap.  X.  Priviligeê  de  PEgUae  d^Angen.  —  Mœun  du 
CUrgé,  —  Colonne  monumentale.  —  Première  Jugée- 
Coneule  d'Angers*  —  Palais  des  Marchande  ,  loo 

Chaf.  "il.  Cruautés  des  Catholiques*  —  Cruautés  des  Pro- 
ies tane.  —  Les  Roturières  prennent  le  chaperon  de  velourem 

—  On  permet  aux  Roturiers  de  manger  du  pain  blamte.-^ 
Députée  aux  Etats-Généraux,  ^Monnaie  de  parchemin, 

107 
Cbap.  XII.  François  de  yialois  prend  possession  du  Duché 
d'Anjou*  —  Insolence  €le  ses  Courtisans.  —  Son  entrée  solen- 
nelle dans  la  ville  d'Angers*  —  Naumachie  sur  la  Maine ^ 

117 

Cbap.  Xili.  Dernier  Concile  tenu  en  Anjou.  —  Simon  de 

Maillé-Brézé ,  Archevêque  de  Tours,  ia6 

Chap»  XIY.  Surprise  du  Château  d'Angers*  ~  Supplice  du 
Capitaine  du  Hallot.  —  Peste*  —  Dévouement  des  Magis- 
tral* —  Bannis*  —  Visites  domiciliaires.  —  Danger  de 
rester  neutre  dans  les  Guerres  Civiles  ,  i3i 

Chap*  XV.  Mort  de  Henri  III.  —  Angers  se  déclare  de 
nouveau  pour  la  Ligue*  —  JLes  Tribunaux  vont  s'établir  à 
Chàteaugontier.  —  Reddition  de  plusieurs  petites  PlcLcee 
^ Anjou*  —  Prédicateurs  fanatiques  bannis,  — -  Siège  de 
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FAUTES    A    CORRIGER. 


Page    39,  ligne  17  >  on  aromis  de  mettre  à  la  marge  i483. 

97,  16  y  Belotterie,  Usez  Belottîère. 

3i4y ai ,  on  a  omis  de  mettre  à  la  marge  1576. 

117^  — —  .17,  la  suite,  Usez  sa  suite. 
133,  ^ —  37,  Joyeu,  Usez  Joyau. 

139,  ai,  envoya,  Usez  en  envoya. 

ig6,  a6.  Manuscrits,  Usez  Mémoires*' 

^47 ,  7  f  d'Angers ,  Usez  d*An jou. 

a84  et  a85,  Colorma  ^  lises  CaJonfta, 

J^l ,  ligne    i'«. ,  On  ignore  à  quelle  époque.  Voy.  la  note  p.  55i. 

336,  — -  i5,  Maine,  Usez  Moine. 

367,  9f  nn  nom  ,  lisez  un  nom  européen* 

383,  19,  faible  le  c6té.   Usez  le  côté  faible. 

43a,  8,  Mériteries-Tous ,   Usez  Méditeriea-vous. 

443»  ~^-  19»  son  corps,  Usez  le  septième  corps. 
449  »  ""*  ^  )  Poutron ,  Usez  Pontron. 

473 ,  4 1  ^   gothique ,  sa  gothique. 

5a5 ,  — <    6 ,  a»,  colonne ,  V.  p.  a46,  lisez  V.  T.  I ,  p.  a46. 
5a6,  — —    9,  a«. colonne,  Comméranes^  Wseï  Commerçantes. 
56o,  — —    a,  depuis   i56o.  Usez  depuis  i483. 
566j  ««r:    8  d^la  note>  liii  en  imposer.  Usez  lui  imposer. 
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